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DE  (JX  M  E  MOIRES  fur  la  formation  des 
os  y  fondés  J  urdes  expériences ,  par  M.  Alb . 
D  EH  ALLERyPréfdent  de  laSociétéRoya- 
le  des  Sciences  de  Gottingue ,  Membre  de 
V Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  , 
de  Londres  ,  de  Berlin  y  tkc.  A  Laufanne  , 
che{  Marc-Michel  Boufquet.  A  Paris  , 
che{  Vincent,  rue  Saint  Severin  ,  i  vol .  in- 
la  de  163  pages  ,  table  relative 

à  L  incubation.  Prix  broché  y  1  //jo  4  fols. 


A  formation  des  os  eft  un  des  ob¬ 
jets  qui  a  le  plus  exercé  les  Phy- 
ficiens ,  &c  fur  lequel  il  paroît  que 

_  leurs  recherches  ont  été  le  moins 

frudueufes.  Boerhaave  &  Albinus  penfoient 
que  les  ospaflentdela  confiftance  gélatineufe 
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dans  celui  d’un  os  parfait,  par  l’état  mitoyen 
d’une  membrane,  &' qu’ils  deviennent  car¬ 
tilages  avant  de  s’ofMer.  Ces  idées  vagues 
&peu  fatisfaifa-ntes  ont  d’abord  paru  détruites; 
p  a  r  M .  D  ufi  a  m  e  1 ,  d  e  F  A  c  a  d  é  m  i  e  d  e  s  S  c  1  e  n  c  e  s , , 
qui  a  feu  fixer  l’efprit  des  Phyfiçiens  fur  cet: 
objet  important  de  l’économie  animale  ;  fes; 
expériences  font  trop  IntérefiTantes ,  trop  ]u~ 
mineufes  ,  6c  ont  été  trop  bien  accueillies ,, 
pour  qu’elles  n’aient  pas  acquis  une  certaine; 
confidance  dans  l’efprit  des  phyfiologiües , 
6c  pour  qu’on  pu'ifle  aifément  les  anéantir. 
On  fçait  que  ce  feavant  Phyfiçie'n  attribue, 
l’accroilfement  des  os  à  roffification  du  pé¬ 
riode.  Il  ne  fa  11  oit  pas  moins  qu’un  homme 
aulfi  illuftre  ,  6c  aufïi  recommandable  dans 
le  monde  médecin  ,  que  l’eft  M.  de  Haller, 
pour  jetter  quelques  doutes  fur  cette  matière, 
6c  pour  tenir  l’efprit  des  Phyfiçiens  en  fuf- 
pens.  Les  expériences  qu’il  vient  de  publier,, 
il  elles  ne  font  pas  decifives  ,  méritent  ai 
moins  une  attention  particulière. 

On  trouve  dans  le  premier  mémoire  de 
M.  de  Haller ,  une  fuite  d’expériences  que 
M.  Detlef ,  un  de  fes  éleves  ,  a  faites  fuir 
des  pigeons ,  pigeonnaux,  cannetons ,  chien  ; 
&  chats.  Elles  roulent  fur  la  formation  di  : 
cal,  &  fur  celle  des  os.  Elles  paroilfent  prou 
ver  que  le  cal  de  l’os  eft  formé  par  un  fu<  : 
gélatineux  qui  fuinte  des  extrémités  fraéhi 
ries  de  l’os ,  6c  fur-tout  de  la  moelle  qui 
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s'épanche  tout  autour.  Ce  fuc  s’épaifiit  infenfi» 
blement  dit  M.  de  Haller ,  devient  une  gelée 
tremblante  ;  il  pâlie  par  différons  d ogre s  de 
eonfidance  ,  &  fe  fait  à  la  fin  cartilagineux* 
Il  en  réduite  encore  qu’il  fe  forme  dans  le 
cartilage  ,  comme  dans  l’offification  natu-» 
relie  ,  des  noyaux  ofieux  qui  grandirent  ÿ 
qui  fe  réunilfent ,  &  qui  eftàeent  peu-à-peu 
la  fubdanee  oartilagineufe  ;  que  le  cal  tout** 
à-fait  formé  ed  un  véritable  os  fpongieux  9 
comme  celui  des  extrémités  des  os  longs  $ 
avec  le  tems  ce  cal  devient  plus  compaét  : 
les  deux  bouts  de  l’os  contribuent  prefqu’é- 
gaiement  à  le  former. 

M.  de  Haller  prétend  encore  déduire  de 
fes  expériences  les  conféquences  fuivantes* 
Que  le  période  n’a  aucune  part  à  la  réunion 
des  os  ,  &  qu’il  ne  fait  pas-  partie  du  cal  f 
qui  s’efl  répandu  fur  fa  furface  extérieure 
dans  quelques  expériences,  &  qu’il  n’ed  pas- 
attaché  au  cal.  Qu’il  ne  précédé  pas  fa  forma¬ 
tion  ,  mais  qu’il  la  fuit  ,  &  qu’il  ne  renaît 
que  lorfque  le  cal  ed  bien  avancé  :  qu’il 
naît  dans  le  cal ,  des  vailfeaux  qui  fe  rendent 
aux  noyaux  offeux  abfolument  comme  dans 
ToHification  naturelle. 

M.  de  Haller  avance  de  plus ,  après  des 
expériences  réitérées  faites  avec  la  garance  , 
qu’elle  ne  colore  ni  le  période  ,  ni  le  carti¬ 
lage  ,  mais  qu’elle  teint  uniquement  les  os  ,, 
les  noyaux  compris  dans  le  cartilage  & 
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le  cal  lorfqu’il  efi  endurci  ,  au  point  de 
porter  le  nom  d’un  os  ;  qu’elle  ne  colore 
pas  non  plus  les  os  du  fétus  ,  quand  elle 
eft  donnée  à  la  mere  encore  pleine  de  pe¬ 
tits  ,  que  la  couleur  fe  perd  avec  le  tems  s 
quand  on  rend  à  l’animal  la  nourriture  ordi- 
naire. 

Dans  le  fécond  mémoire  il  s’agit  de  la: 
formation  des  os,  8c  de  leur  aecroiffement 
fucceiïif.  M.  de  Haller  animé  par  les  expé¬ 
riences  de  Detlef ,  a  cru  devoir  les  pouffer 
plus  loin,  en  fuivant  les  différens progrès  de 
la  formation  des  os  du  poulet  enfermé  danss 
F  œuf.  C’étoit  dans  des  fétus  ,  &  même  dans 
les  premiers  tems  de  leur  formation  ,  qu’il  a 
cru  devoir  obferver  la  nature  :  il  lui  paroif— 
foit  qu’on  avoit  commencé  trop  tard  juf— 
qu’ici ,  8c  qu’on  ne  s’étoit  pas  affez  rappro¬ 
ché  des  premières  ébauches  des  os.  11  a  cm 
pouvoir  fe  contenter  de  la  formation  foc- 
ceffive  des  deux  plus  grands  os  de  l’animal 
le  fémur  &  le  tibia.  La  formation  du  tibia  danss 
tous  les  animaux  qu’il  a  difféqués ,  eft  plus  lon¬ 
gue  que  le  fémur  ,  quoiqu’il  foit  moins  gros:; 
voici  le  ré fultat&le  précisée  fesobfervations.l 

Le  cartilage  efl  le  premier  élément  de? 
Los  ,  il  différé  peu  de  la  gelée  primordiale  , 
dont  les  os  font  compoféà ,  il  en  a  la  trans¬ 
parence  ,  la  fîmplicité  ,  8c  même  une  partie 
de  fa  flexibilité,  &  il  devient  élaf  ique,  qua¬ 
lité  qui  le-  diftingüe  de  la  glu.  Au  bout  de 
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191  heures  il  commence  à  prendre  une  na¬ 
ture  offeufe,  Sc  pafTe  infenfïblement  de  l’état 
cartilagineux  à  la  confiftance  d’os, 

L’os  différé  du  cartilage,  il  eft  roide  Sc 
fragile  ,  il  eft  coloré  fur-tout  dans  le  fétus  , 
il  eft  fibreux  Sc  divifé  en  lames  déparées  par 
des  fentes;  la  nature  offetife  naît  dans  les 
os  à  termes  inégaux.  Le  huitième  jour  eft  le 
terme  le  plus  prompt  ;  on  rec-onnoît  les  ap¬ 
parences  de  i’oiïifîcation  à  la  couleur  ;  c’eft 
d’abord  une  opacité  ,  bientôt  la  couleur  fe 
change  ,  Sc  la  portion  offeufe  devient  jau¬ 
nâtre.  Le  douzième  jour  la  rougeur  s’y  mêle , 
ainfï  que  la  dureté.  Tout  ce  qui  eft  coloré 
Sc  fillonné  à  l’os,  plie  plus,  &  tout  ce  qui 
eft  blanc  Sc  lifte  ,  eft  en  même  tems  flexible. 
Les  progrès  de  l’oflification  font  rapides.  Il 
faut  voir  ce  détail  dans  l'ouvrage  même  ,  il 
nous  a  paru  fort  intéreftant.  Les  os  moilif- 
fent  dans  le  vinaigre  ,  Sc  redeviennent 
flexibles  au  bout  d’une  heure.  La  cavité  de 
l’os  fut  vifible  pour  la  première  fois  à  huit 
jours  complets ,  le  milieu  de  1  os  fe  foutint  9 
Sc  forma  un  cylindre  blanc  ,  opaque  Sc 
creux ,  d’une  fubftance  offeufe  ,  fragile  ,  po¬ 
re  ufe.  Cette  progreftion  eft  ordinairement 
plus  tardive  depuis  ce  tems-îà  ,  le  tuyau  mé¬ 
dullaire  fubfifte  conftamment  ,  Sc  fe  per¬ 
fectionne  tous  les  jours  davantage ,  fa  lon¬ 
gueur  eft  la  même  que  la  partie  opaque  de 
l’os.  Les  lames  qui  compofent  l’os  fe  diftin- 
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guent  dès  la  fin  du  douzième  jour.  Ce  nom¬ 
bre  efl  beaucoup  pins  grand  dans  le  milieu 
de  l’os  ,  il  diminue  contre  les  épiphifes  ,  de 
il  s’y  réduit  à  la  fin  à  une  lame  unique.  Les 
lames  des  os  commencent  par  un  état  fpon- 
gieux  de  cotoneux  ;  elles  font  parfemées 
d’une  infinité  de  petits  trous  d’un  travail  fort 
léger  ,  friable  &  délicat.  Il  y  a  ici  un  mé- 
canifme  fingulier  qui  accompagne  la  forma¬ 
tion  de  ces  lames,  dontM.  de  Haller  donne 
une  defeription  très-exade  ,  &  que  nous  ne 
pouvons  rendre  en  entier  dans  un  extrait. 

Le  période  paroît  a  uni -tôt  que  le  cartilage,, 
qui  occupe  alors  la  place  de  l’os,  &  qui  en  a 
la  figure  entière.  Il  eft  dès-lors  adhérent  au 
commencement  de  l’épiphife  ,  &  à  la  fin  du 
corps  de  ce  qui  fera  l’os.  Il  eft  d’une  finefie 
extrême  dans  les  commencemens  de  la  for¬ 
mation  de  l’os.  Quand  l’os  eft  plus  avancé  , 
le  periofte  croit  en  épaiffeur  ,  fur-tout  à  la 
fin  du  corps  de  l’os  &  au  cartilage  de  l’épi¬ 
phife;  il  eft  alors  plus  adhérent  à  l’os.  Le  pé~ 
ifiofte ,  dit  M.  de  Haller,  n’eft  pas  vafculeux, 
il  eft  blanc  &  cellulaire. 

La  première  apparence  de  la  moelle  fut  à 
la  fin  du  douzième  jour.  Les  vaiftêaux  qui 
entrent  dans  la  cavité  de  l’os,  s’y  trouvèrent 
accompagnés  d’une  toile  cellulaire  rouge. 

L’ épip h ife  eft  au  fii  an c ie n ne  qu e  l’ os  même. 
Elle  eft  parfaitement  formée ,  dès  que  l’os 
peut  être  découvert.  La.  grande  différence  de. 
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l’épiphife  avec  l’os  ,  c’ed  l’offification  plus 
tardive.  Elle  eft  en  tout  ou  en  grande  partie, 
cartilagineufe.  Les  lignes  offeufes  qui  par¬ 
tent  du  milieu  de  Fos ,  ne  s’étendent  pas  fur 
l’épiphife  ,  qui  n’a  jamais  été  rayée  ni  fiîlon- 
née.  C’eft  un  tuyau  offeux  qui  naît  au  milieu 
de  Fépiphife  ,  dont  nous  ne  rapporterons  pas 
ici  les  progrès. 

M. -de  Haller  a  fait  fur  ies  vaiffeaux  des  os  ,> 
des  découvertes  intérelfantes.L’artere  nour¬ 
ricière,  félon  lui,  fait  lé  tronc  principal  des 
vaiffeaux  de  Fos.  Il  yen  aune  dans  le  tibia, 
&  deux  dans  le  fémur  pelles  paroi  fient  avant 
qu’on  découvre  les  veines  leurs  compagnes.- 
De  ce  tronc  principal  naifîent  les  vaiffeaux. 
du  cercle  vafculeux  de  la  fubflance-  alvéo-^ 
faire  de  Fhémifphere  vafctileux  ,  &  des  fil¬ 
ions  entre  ces  larmes  offeufes  non  du  pé-~ 
riofle.  Il  y  a  des  vaiffeaux  droits  qui  fortent 
du  corps  de  Fos  &  de  la  croûte  cartilagi- 
neufe  dont  il  efl  recouvert ,  &  qui  entrent* 
dans  Fépiphife».  D’autres- vaiffeaux  de  l'épi-" 
phife  ne  lui  font  pas  communs  avec  le  corps 
de  Fos  ;  ils  viennent  de  quelques  petis  troncs, 
telsque  feroit  Fartere  circonflexe  du  tibia  da 
l’homme.  Le  noyau  offeux  a  auffi  ion  vaif- 
feavr  qui  efl  affez  gros  ,  qui  entre  dans  les 
alvéoles  les  plus  larges  de  fon  centre ,  &  qui 
paroît  naître  d’une  artere  extérieure  q u i 
perce  le  condyle. 

M»  de  Haller  examine  enfuite  fi  le 


période 
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forme  les  os.  Il  allure  que  le  réfultat  île  les 
expériences  lui  perfuade  le  contraire.  Sa 
ftruffure  ed  entièrement  différente  de  celle 
de  l’os.  Il  ed  cellulaire  ;  il  n’y  a  rien  ,  félon 
lui ,  dans  le  période  ,  qui  tende  à  un  arran¬ 
gement  parallèle  à  la  longueur  de  l’os.  Les 
os  font  parfaitement  formés  ,  pendant  que 
le  période  ed  d’une fineffe  extrême;  cen’eft 
donc  pas  de  fa  fubdance  que  les  os  fe  for¬ 
ment.  Le  période  n’ed  pas  attaché  à  l’os ,  il 
s’en  enleve  avec  facilité.  Jamais  M.  de  Hal¬ 
ler  n’a  trouvé  de  lames  du  période  à  demi- 
offifiés,  quoiqu’il  ait  vu  naître  les  plus  grands 
os  fous  fes  yeux.  L’os  du  fétus  ed  cartilagi¬ 
neux  ;  il  fe  coupe  net  &  fans  lambeau  ;  il 
paffe  de  cet  état  dans  celui  de  l’os  ,  unique¬ 
ment  par  un  changement  inférieur  qui  fe  fait 
fans  aucun  changement  dans  le  période 
même.  Le  période  ed  fi  peu  la  matière  de 
l’os,  qu’une  grande  partie  des  os  naît  fins  en 
avoir.  Le  période  n’a  pas  ce  qu’il  faut  pour 
nourrir  l’os  ;  il  ed  blanc  ,  &c  fes  vaideaux 
font  invifibles  ,  d’autant  plus  que  M.  de 
Haller  prouve  par  desexpériences  ,  quel’ad- 
mi dion  des  particules  colorantes  &c  celle  du 
fang  ,  ed  néceffaire  pour  l’offifi cation.  Il 
s’enfuit  que  le  période  ,  dit  M.  de  Haller , 
couvre  les  os  ,  comme  les  autres  membranes 
couvrent  les  vifceres;  qu’il  limite  leur  figu¬ 
re  ,  qu’il  leur  amené  leurs  vaiffeaux  nourri¬ 
ciers  3  &  ceux  de  l’épiphife  ,  mais  que  les  os 
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fe  forment  par  eux-mêmes  (Tune  glu  changée 
en  cartilage ,  &  qu’ils  fe  forment  fans  aucun 
détachement  de  la  fubftance  du  périofte. 
L’état  primitif  de  l’os  eft  donc  une  glu  3 
une  efpece  de  colle  qui  devient  cartilage  , 
&  finit  par  être  os.  L’impulfion  du  cœur 
fuffit ,  félon  M.  de  Haller,  pour  fabriquer 
l’olfification  ;  quand  fon  mouvement  eft  lent  f 
îa  formation  de  l’os  eft  plus  tardive.  Ce 
fyftême  ,  comme  l’on  voit ,  n’eft  fondé  que 
fur  des  expériences  faites  fur  des  animaux  ; 
cependant  M.  de  Haller  prétend  que  la 
ftrufture  des  os  des  quadrupèdes  étant  efTen- 
tielîement  la  même  que  celle  des  oifeauxs 
elle  feft  également  pour  les  autres  claftes  f 
&c  pour  l’homme  même  dont  les  os  ne  dif¬ 
ferent  par  aucune  partie  de  leur  ftrudure  s 
de  ceux  des  quadrupèdes. 

Ces  expériences  ,  comme  on  voit  ,  font 
fort  intéreïïantes.  Il  ne  faut  pas  moins  que 
M.  de  Haller  pour  leur  donner  du  poids  ? 
&  pour  exciter  l’efprit  des  phyfioîogiftes  ? 
foit  à  perfectionner  &  à  pouffer  plus  loin 
des  recherches  fi  curieufes ,  ou  à  les  re&ifier 
&  à  les  réduire  au  vrai  point  de  certitude  9 
fi  néceffaire  pour  les  progrès  de  la  phyfique 
expérimentale. 
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Sur  les  Maladies  Vénériennes  ,  ou  Von  expo  Vê¬ 
la  méthode  de  feu  M.  Petit  ,  avec  plu - 
fieurs  confultations  du  même  Auteur  fur 
ces  Maladies  ,  par  M.  F -AB RE  ,  Maître 
en  Chirurgie  r.&c ;  A  Paris  ,  c/zr{  Cave  lier- 
6'  GifFard  ^  Libraires  ,  é*.  Jacques  , 

I  volume  in-ra  t/e  345  pages.  Prix  $ 
relié  )  a  livres  10  Jols9> 

Le  nom  de  M.  Petit ,  à  la  tête  d’un  livre 
de  chirurgie,  eü:  fans  contredit  d’un  grand 
poids.  En  eft-iî  de  même  d’un  ouvrage  qui 
traite  desmaladies  vénériennes?  Nous  igno¬ 
rons  il  M.  Petit  étoit  en  état  de  donner  au 
public  quelque  lumière  fur  cet  objet  de  ma¬ 
ladie.  Tout  ce  que  nous  fcavons  ,  c’eil  que 
M.  Fabre  n’a  rien  publié  dans  cet  ouvrage 
qui  eut  aucun  caraàere  de  nouveauté  ,  &c 
quihous  engageât  à  la  reconnoilfance  envers 
M.  Petit ,  d’autant  plus  que  nous  avons  de 
quoi  nous  confoler  de  ce  qui  manque  dans 
cet  ouvrage  ,  dans  plufieurs  bons  traités  qui 
ont  été  publiés  fur  cette  matière,  M.  Fabre 
s’annonce  comme  éleve  de  M.  Petit, &  par 
cette  raifon,,eft  bien  excufable  de  trouver 
parfait  tout  ce  qui  vient  de  ce  grand  Chirur¬ 
gien»  Au  refte  h  il  avertit  que  fon  deffeim 
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n’etoit  point  d’enrichir  notre  art  par  quelque 
nouvelle  découverte  en  théorie  ,  mais  fini- 
pîement  de  donner  des  vues  de  pratique^ 
auxquelles  il  préfume  que  l’on  n’a  point  en- 
eore  penffi; 

Mi  Fabre  divife  fon  ouvrage  enfix  chapi¬ 
tres  :  il  traite  dans  le  premier  ,  de  la  gonor¬ 
rhée  virulente  ;  il  fait  voir  la  difficulté  qu’il 
y  a  de  caradérifer  cette  efpece  d’écoulement 
dans  les  femmes  ;  il  réfute  avec  force  l’opi¬ 
nion  outrée  de  M.  Daran,  qui,  dans  fon 
traité  complet  de  la  gonorrhée  virulente  , 
affiure  que  les  fleurs  blanches  des  femmes  ne 
font  que  de  véritables  gonorrhées ,  &  qu’elles 
dépendent  toutes  d’un  virus  vénérien  ;  il 
établit  enfuite  pour  caufe  la  plus  fréquente f 
des  fleurs  blanches  ,  les  fuites  des-  couches. 
Comme  on  voit ,  de  cette  maniéré  ,  M.  Fa¬ 
bre  ne  rend  raifon  des  fleurs  blanches ,  que 
dans  les  femmes  qui  ont  e.u  des  enfans  il 
ne  fait  aucune  mention  de#  alitres  caufés  qui 
font  bien  plus  propres  à  produire  cet  écou¬ 
lement  ,  comme  la  nature  de  l’air  ,  le  trop 
grand  ufage  des  boiffions  aqueufes  ,  du  café;; 
le  caprice  dans  le  régime  &  dans  la  nourri¬ 
ture  ,  le  défaut  d’exercice  ,  le  fommeil  trop 
long  ,  les  paffions  de  l’ame  la  tranfpira- 
tion  fupprimée  par  les  brouillards  &  la  vicif- 
fitude  de  l’air  auquel  les  habitans  de  cette 
nde  Ville  font  expofés.  M.  Fabre  dit: 


s. cet  article ,  que  M.  Petit  regardoit 
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comme  une  efpece  de  crife  ,  l’écoulement 
qui  fe  fait  dans  la  gonorrhée  ;  ceci  fait  bien 
voir  que  ce  grand  Chirurgien  n’avoit  aucune 
connoiffance  de  la  nature  de  la  crife  ,  qui 
efl  un  tranfportque  fait  la  nature  ,  de  la  ma¬ 
tière  morbifique  qu’elle  a  travaillée  &  prépa¬ 
rée  ,  qui  tourne  ou  ail  foulagement  ,  ou  à 
la  perte  du  malade.  La  gonorrhée  fe  déclare 
prefqu’aufii-tbt  que  le  virus  a  été  infinué 
dans  le  corps  ;  elle  efi:  plus  ou  moins  abon¬ 
dante  ,  fans  que  l’effet  du  virus  en  foit  dimi¬ 
nué  ;  &  ce  n’efl  pas  plus  une  crife  ,  que  î’eft  le 
crachement  de  fang  dans  la  fluxion  de  poi¬ 
trine.  Les  indications  générales  quepropofe 
M.  Fabre  dans  la  cure  de  la  gonorrhée ,  font 
les  baignées  ,  les  délayans ,  la  privation  des 
alimens  ,  &c.  félon  les  différens  périodes  du 
mal  ,  &  en  cela  paroît  avoir  fuivi  de  point  en 
point  la  méthode  deM.  Aftruc.M  Fabre  pré¬ 
tend  que  les  obflacles  quls’oppofentàlagué- 
rifon  de  la  gonorrhée ,  font  le  défaut  de  régi¬ 
me  ,  le  trop  grand  ou  le  trop  petit  ufage  des 
boifibns  rafraîchiffantes  ,  les  purgatifs  &  les 
préparations  mercurielles  données  trop  pré¬ 
cipitamment  ,  &  enfin  l’emprefiTement  ou 
l’on  efl  de  terminer  la  gonorrhée  auffi-iôt 
que  les  accidens  parodient  calmés.  Il  paffe 
immédiatement  après  aux  accidens  qui  font 
les  fuites  de  la  gonorrhée  maltraitée  ,  comme 
l’inflammation  des  teflicuîes ,  la  gonorrhée 
opiniâtre  ,  la  flranguerie  vénérienne ,  dans 
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laquelle  il  donne  la  defcription  de  quelques 
bougies  déjà  connues  ,  propres  à  fondre 
les  embarras  de  l’uretre  en  fort  peu  de  tems , 
&  arrêter  les  anciennes  gonorrhées. 

Dans  le  fécond  chapitre ,  il  s’agit  des 
chancres  &  des  bubons  vénériens.  M.  Fabre 
prétend  ici  que  la  vérole  fuccede  prefque 
toujours  aux  chancres  ?  tandis  qu’il  efl  beau¬ 
coup  plus  rare  qu’elle  foit  la  fuite  d’une 
gonorrhée  ,  parce  que ,  dit-il  ,  dans  la  go¬ 
norrhée  ,  le  virus  eft  plus  féparé  de  la 
circulation  que  dans  les  chancres  ,  &  qu’elle 
dépure  les  humeurs  infèôées,  en  produifant 
un  écoulement  au  dehors.  Nous  avons  de 
la  peine  à  nous  perfuader  que  cette  réglé 
foitaufti  sure  que  le  prétend  l’Auteur.  Dans 
la  cure  des  chancres ,  dans  celle  des  bubons r 
nous  n’avons  rien  obfervé  qui  méritât  une 
attention  particulière. 

Dans  le  troifieme  chapitre  ,  M.  Fabre 
traite  de  la  vérole  confirmée  ,  dans  laquelle 
il  établit  le  diagnoftic  conformément  à  celui 
deM.Aftruc.il  prétend  que  dans  les  cas  dou¬ 
teux  ?  il  y  a  des  circonftances  qui  peuvent 
éclairer  le  diagnoftic.Si,par  exemple  ,  après 
quelqu’un  des  accidens  primitifs  ,  comme 
gonorrhées  ?  chancres  ,  Scc.  les  fymptômes 
d’une  maladie  ,  quoiqu’ils  paroiïïent  étran¬ 
gers  à  la  vérole  ,  fe  font  fuccédés  fans  inter¬ 
ruption  ,  depuis  l’époque  de  ces  accidens  * 
jufqu’au  moment  préfent on  a  droit  de 
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fuppofer  îa  préfence  du  virus  vénérien.  I F 
établir  enfuite,  d’après  M.  Petit ,  la  fièvre 
quarte  ,  la  jaunifie  de  la  conjondive  ,  l’ex- 
tindion  de  voix  ,  qui  fe  dilfipe&  revient  al¬ 
ternativement  fans  caufe  manifelte  ,  latro* 
phie  des  parties  de  la  génération,,  le  vo- 
nullement 'habituel ,  l’ophthalmie  rebelle  ,  la 
callofité  des  paupières,  le  tintement  d’o¬ 
reille  ,  le  tremblement  des  membres  ,  comme 
des  fymptômes  &  des  lignes  évidens  de  la 
vérole  ;  mais  M.  Fabre  nous  permettra  de 
lui  faire  obferver  que  toutes  ces  cir confiant 
ces  fe  trouvent  rarement  réunies  dans  le 
même  fiijet,  &  que  quand  même  il  fe  trou- 
veroit  quelqu’un  qui  les  réuniroit  toutes,  le 
diagnoffic  delà  vérole  n’en  .fer  oit  pas  moins 
équivoque. 

On  trouve  dans  le'quatrieme  chapitre  , 
des  obfervations  fur  la  maniéré  dont  le  mer¬ 
cure  opéré  la  guérifion  de  îa  vérole.  Ce  font 
précifément  les  mêmes  idées  que  celles  de 
M.  A  drue  :  l’Auteur  s’élève  fiir-tout  avec 
force  contre  les  empyriques  ,  qui  donnent 
la  facilité  aux'  malades  de,  vaquer  à  leurs 
affaires  pendant  le  traitement ,  oc  s’efforce 
de  prouver  que  le  grand  air  elf  contraire 
aux  bons  effets  de  ce  remedè 

Dans  le  cinquième  chapitre  ,  on  expofe 
le  traitement  de  îa  vérole.  M.  Fabre  fait 
un  détail  fuccefiif  des  attentions  &  des  foins 
qpe-  l’on  doit  prendre  dans  la  cure  de  cette 
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maladie;  &  cette  adminiflration  méthodique 
que  tout  îe  monde  connoît ,  efl  ce  que  M.  Fa¬ 
bre  appelle  la  méthode  de  M.  Petit.  Il  paiTe 
en  revue  les  femmes  ,  &c  fur-tout  celles  qui 
font  enceintes ,  qu’il  confeille  de  traiter  pen¬ 
dant  le  tems  de  leur  groffeffe  ?  pour  purifier 
en  même  tems  l’enfant ,  &  il  prétend  que  le 
mercure  ne  peut  leur  caufer  aucun  dommage, 
quand  il  efl  bien  adminiflré.M.  Fabre  a  traité 
dans  plulieurs  articles  ce  qui  concerne  les  en- 
fans  qui  apportent  la  vérole  en  naifïànt  y  les 
malades  qui  ont  une  affeélion  hypocondria¬ 
que,  &■  ceux  qui  ont  la  poitrine  délicate,  ceux 
qui  font  extrêmement  affoibiis  &  exténués , 
ceux  dans  qui  la  vérole  efi  compliquée  avec 
quelqu’autre  virus  ,  comme  l’écrouelîeux ,  îe 
fcorbutique ,  &c.  Mais  ces  articles  qui  font 
delà  derniere  conféquence  dans  la  pratique , 
&  qui  exigent  les  connoiffances  les  plus  vaf- 
’  tes  ,  nous  ont  paru  ici  traitées  très-fuperfr- 
cielkment. 

Le  dernier  chapitre  renferme  trente-huit 
confultations  fur  diffère  ns  fu  jets  attaqués  des» 
maladies  vénériennes.  Elles  font  adreffees  à 
M.  Petit,  qui  y  a  répondu  en  général  d’une 
manière  affez  fatisfaîfante. 

Cet  ouvrage  que  l’on  trouve  chez  Cave- 
lier  ,  ne  contient  que  345  pages  ,  efl  im¬ 
primé  en  gros  caradere  ,  avec  des  inter¬ 
lignes,  &  elf  exorbitamment  cher,  d’autant 
plu3  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  qu'il  ne  , 
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contient  rien  d’intéreflant  ni  de  nouveau  *  8i 
que  ce  n’eff,  dans  quelques  endroits  >  qu’urt 
précis  du  traité  des  maladies  vénériennes > 
de  M.  Afiruc. 


DISSERTATION 


Sur  une  Manie  occafionnée  par  le  dérange™ 
ment  des  réglés  ,  par  M.  'M A  J  AU  LT  ? 
Docleur- Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Taris  ,  ancien  Médecin  des  armées  du 
Roi  &  un  des  Médecins  de  T  Hôtel™ 
Dieu  de  ladite  Ville . 

Le  dérangement  des  réglés  &  leur  fup~ 
preftion  ,  occasionnent  un  fi  grand  nombre 
de  maladies  &  de  cara&eres  fi  difi’érens ,  fé¬ 
lon  les  circonflances  qui  y  donnent  naif— 
fance  ,  que  l’on  eft  toujours  étonné  de  voir 
ce  protée  fous  des  formes  fingulieres ,  &  le 
choix  du  moyen  de  guérir  auiïi  embarraf- 
fant  que  les  fymptômes  font  variés. 

Une  fille  âgée  d’environ  vingt-trois  ans, 
d’une  confiitution  médiocrement  forte  ,  de 
tempérament  plus  fanguin  que  bilieux ,  que 
je  traitai  à  l’Hôtel-Dieu  ,  il  y  a  environ  cinq 
mois  ,  fournit  une  preuve  de  ce  que  je  viens 
de  dire.  Il  y  avoit  déjà  dix  mois  que  fes 
réglés  paroifïoient  très  -  irrégulièrement  & 
en  très-petite  quantité  ,  lorfqu’elle  fut  atta¬ 
quée  d’une  fievre  ,  avec  des  redoublemens 
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accompagnés  de  délire  ;  cette  fievre  tou  choit 
à  fa  fin ,  quand  on  me  pria  de  lui  donner  mes 
foins  ,  &  le  délire  etoit  encore  très-violent , 
quoique  la  fievre  fut  moins  confidérablc; 
il  n’avoit  même  pas  le  caradere  de  celui 
que  les  fievres  inflammatoires  occafionnent; 
car  quoiqu’il  fût  des  plus  furieux  &  conti¬ 
nuel  ,  la  langue  de  la  malade  n’étoit  pas 
feche  ,  la  peau  n’étoit  pas  brûlante  ,  les 
yeux  n’étoient  point  étincelans ,  & c.  mais 
on  appercevoit  que  Fefiomac  fou  droit ,  & 
que  la  malade  éprouvolt  ce  mouvement 
fpafmodique  qui  fait  la  fenfation  de  l’étran¬ 
glement  dans  les  femmes  hyflériques  ,  ce 
qui  me  fit  allure r  aux  Religieufes  qui  s’inté- 
reiïbient  au  fort  de  la  malade  ,  que  le  délire 
étoit  abfolument  indépendant  de  la  fievre  9 
&  que  j’avois  fieu  de  préfumer  qu’il  fub** 
fifieroit  après  la  fievre  guérie ,  &c  mon  pro- 
nofiic  s’accomplit.  J’afibrai  même  que  le 
dérangement  des  réglés  me  paroiffoit  être 
la  feule  caufe  de  cette  efpece  de  folie  ;  qu’il 
ne  faîloit  par  conféquent  avoir  pour  objet 
que  de  rétablir  le  cours  des  réglés.  On  ne 
s’en  tint  point  à  mon  avis  ;  on  l’avoit  déjà 
fait  faigner  plufieurs  fois  au  pied  ;  on  la  fit 
inutilement  faigner  à  la  gorge  ,  &  on  la 
baigna  dans  i’eau  tiède  avec  aufii  peu  de 
fuccès  :  enfin  on  fe  détermina  à  ne  fuivre  que 
mes  confeils.  Je  m’étois  fait  rendre  compte 
de  tout  ce  qu’on  avoit  pu  obferver  depuis 
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quelques  mois  ;  on  m’avoit  dit  qu’avant  d’é-»'1 
tre  attaquée  de  la  fievre  ,  les  réglés  avoient 
paru  Sc  difparu  fubitement ,  &  qu'auffi-tôt 
leur  fupprefftoft  ,  la  malade  avoit  éprouvé’ 
des  douleurs  de  tête  inexprimables.  Cétoit 
d’après  ce  détail  &  les  fymptômes  de  ma-’ 
ladie  hyfférique  que  j’avois  obfervés ,  que 
je  formai  mon  pronoftic  &  le  plan  curatif 
de  la  maladie» 

Libre  alors  de  faire  faire  à  la  malade 
tout  ce  que  jugeois  être  néceffaire  ,  for-' 
donnai  qffon  lui  fît  prendre  de  bons  ali-- 
mens  ,  qu’on  la  fît  promener ,  &  qu’on  ne 
la  contraignît  nullement  ;  elle  avoir  allez  bon 
appétit  ;  elle  reprit  bientôt  les  forces  qu’elle 
avoit  perdues  pendant  fa  fièvre.  J’ordonnai 
aufli  qn’on  m’avertît  lorfque  la  manie  au  g-* 
menteroit ,  préfumant  que  ce  redoublement 
de  folie  répondroit  au  te  ms  où  la  nature 
fait  des  efforts  pour  provoquer  l’évacuation 
pé  riodique  des  réglés  :  ce  redoublement  ar¬ 
riva  en  effet  ;  je  lui  fis  pour  lors  appliquer 
neuf  ou  dix  fangfues  à  la  vulve  ;  piufieurs 
femmes  robuffes  ten oient  la  malade  pendant 
l’opération  ;  on  lui  tira  par  ce  moyen  environ 
quatre  poëlletes  de  fang ,  ayant  expofé  aupa¬ 
ravant  les  parties  naturelles  à  la*  vapeur  de 
l’eau  chaude.  Après  la  chute  des  fangfues ,  la 
malade  dormit  ce  jour— là  &  fut  plus  tran¬ 
quille  les  jours  fuivans:  elle  parut  même  un 
peu  plus  raifonnablw  Je  confeillai  qu’elia 
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continuât  .encore  le  régime  qu’elle  avoit  déjà 
obfervé  ,  tant  pour  les  alknens  que  pour 
l’exercice  propre  à  la  diiliper  ,  me  propofant 
de  répéter  l’application  des  fangliies,  lî  la 
nature  n’opéroit  pas  par  elle-même  dans  le 
.courant  du  mois.  En  effet  il  fallut  revenir  à 
la  même  faignée dont  la  néceffité  fut  en- 
core  indiquée  par  une  augmentation  de  ma^ 
nie  ;  mais  pour  imiter  mieux  la  nature  dans 
l’évacuation  des  réglés  ,  j’ordonnai  qu’on 
ne  lui  appliquât  que  trois  ou  quatre  fang- 
lues  tous  les  jours ,  pendant  trois  jours  corn» 
fécutifs;  chaque  fois  on  lui  tira  unepoëllette 
.ou  une  poëîlete  &  demie  de  fang  ;  ces  trois 
opérations  produiffrent  des  effets  beaucoup 
plus  fenfîbles  que  la  première  ;  la  malade 
eut  des  nuits  beaucoup  plus  tranquilles,  & 
fut  plus  rajfonnable  ;  cependant  elle  avoit 
encore  des  inffans  de  manie.  3’eufîe  conti¬ 
nué  de  lui  faire  faire  la  même  opération  de 
mois  en  mois  ,  ff  les  réglés  n’avoient  paru 
fans  ce  moyen  un  mois  après  ,  ce  qui  la 
débarraffa  totalement  d’une  maladie  dont 
on  la  croyoit  attaquée  pour  le  reffe  de  fes 
jours.  Il  eff  bon  de  remarquer  qu’on  lui  fît 
faire  ufage  d’emmenagogues  légers  pendant 
huit  ou  dix  jours  ,  avant  le  tems  des  réglés, 
afin  d’aider  la  nature. 

Les  effets  que  j’avois  pîufieurs  fois  obfer- 
vés  de  l’application  des  fangfues  ,  m’avoit 
fuggéré  de  donner  la  préférence  à  cette  eff 


n  Dissertation  sur  une  Manie. 

pece  de  faignée ,  dans  le  cas  dont  il  eft  ques¬ 
tion.  J’avois  remarqué  que  tous  ceux  & 
celles  à  qui  j’avois  fait  appliquer  des  fang- 
fues  ou  au  fondement,  ou  à  la  vulve,  avoient 
reffenti  une  efpece  de  vuîde  dans  ia  tête, 
{  c’étoitieur  expreffon.)  Le  violent  mal  de 
tête  que  la  malade  avoit  éprouvé  lors  de  1a 
fiippreiïion  de  fes  réglés ,  &  la  folie  qui  s’en 
étoit  fuivie ,  ne  me  lailfoient  point  de  doute 
fur  le  lieu  vers  lequel  la  me  tafia  fe  fanguine 
s’étoit  faite.  Il  devoit  donc  necelïai  renient 
réfulter  de  cette  faignée  ,  &c  le  dégorgement 
des  vaiffeaux  du  cerveau ,  &  la  dérivation 
de  ce  même  fluide  ,  vers  ceux  par  lefqueîs 
il  devoit  être  évacué. 

De  mes  obfervatkms  il  réfulte  encore  que 
la  faignée  faite  aux  vaiffeaux  hémorroïdaux, 
pourroit  être  utile  dans  l’efpece  de  manie  qui 
efl  occasionnée  par  l’engorgement  fanguin 
des  vaiffeaux  du  cerveau. 

Il  me  paraît  qu’  on  pourroit  également  faire 
une  application  heureufe  de  ce  remede  ex* 
teneur  dans  la  fuppreiïion  des  réglés  t  dans 
laquelle  les  faignées ,  les  délayans  6c  les  au™ 
très  remedes  ordinaires  ne  produiraient  pas 
l'effet  qu’on  pourroit  en  attendre. 
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Au  fujet  d’une  évacuation  périodique  des 
réglés  ,  par  les  mamelles  &  le  vifage  , 
par  M.  C  AXE  N  AV  E  3  Chirurgien  à' 
Belleville  ,  près  Paris. 

La  nature  ayant  déterminé  dans  les  fem- 
mes  des  organes  propres  à  la  féciétion 
dsune  partie  de  la  mafïe  de  leur  fang  ,  8c. 
cette  excrétion  fe  faifant  dans  les  perfonnes 
bien  conftituées  ,  régulièrement  tous  les 
mois,  elles  jouiffent  d’une  fanté  parfaite; 
mais  à  combien  de  fâcheux  acciden^ne  font 
point  expofées  celles  qui  font  malheureu- 
îement  privées  d’une  fi  falutaire  évacua¬ 
tion  ? 

Je  ne  prétends  point  entrer  ici  dans  le 
détail  des  infirmités  qui  accablentlesperfon- 
nes  dont  les  mois  font  retardés  ou  {oppri¬ 
més  ,  de  favans  Auteurs  en  ont  trop  bien 
parlé  pour  îaiifer  quelque  ehofe  à  délirer  fur 
cette  matière. 

Lesfavantes  8c  laborieufes  recherches  de 
T  anatomie  >  foute  nu  es  de  fages  réflexions  de 
la  phyliologie  ,  nous  ont  évidemment  dé¬ 
montré  les  connexions  &  le  rapport  que  la 
matrice  a  avec  les  mamelles  ;  a  in  h  il  ne 
fayroit  arriver  aucun  dérangement  un  peu 
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confidérabîe  à  l’une  de  ces  parties,  que  l’au« 
tre  n’en  fouffre. 

La  nature  qui  varie  dans  toutes  fes  opéra» 
îions ,  nous  préfente  fans  ceife  des  objets  de 
réflexions  ;  6c  ce  que  je  me  fuis  propo.fi 
ici,  efi  de  rendre  publique  une  obfervation 
à  ce  fujet. 

Une  femme  âgée  de  quarante-trois  ans, 
nommée  Breton ,  native  6c  habitante  du  vil¬ 
lage  deCharonne  ,  près  Paris  ,  d’un  tempé¬ 
rament  fanguin  ,  perdit  fes  menflrues  à  l’oc~ 
cafibn  d’une  peur  ,  il  y  a  environ  dix  ans. 
Deux  mois  après  il  fe  manifèfla  fur  toute 
3’habitude  de  fa  poitrine  une  rougeur  qui, 
en  peu  de  tems  ,  fe  trouva  parfemée  d’un 
nombre  prodigieux  de  tubercules  de  la  même 
couleur  ,  gros  à-peu-près  comme  de  petits 
pois,  lefquels  s’ouvrirent ,  &JaifTerent  cou¬ 
ler  abondamment  du  fang  pendant  quelques 
jours.  Le  tems  requis  à  cette  évacuation  une 
fois  paffé  ,  tout  difparut  pour  recommencer 
le  mois  fui.vant ,  6c  ainfi  de  fuite  jufqu’àpré- 
fent  ,  à  une  rougeur  près  qui  fubfifte  jour¬ 
nellement,  qui  ne  tient  cependant  pas  de 
Linflammation  ,  n’en  ayant  aucuns  fymptô- 
rues.  Ce  qui  paroît  devoir  mériter  le  plus 
d’attention  ,  eft  un  bouton  de  la  même  na¬ 
ture  que  les  précédens  -  fitué  à  la  partie 
moyenne  de  la  pommette  du  côté  gauche  , 
lequel  verfe  du  fang  en  même  tems  6c  auiïl 
long-tems  que  ceux  de  la  poitrine. 


Cette 
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Cette  détermination  du  fang  à  remonter 
de  l’artere  épigaftrique  dans  la  mammaire  , 
n’a  rien  qui  doive  furprendre  un  Anatomifte| 
les  anaftomofes  de  ces  deux  vaiffeaux  entre 
eux  ,  font  allez  manifeftes. 

La  caufe  qui  peut  avoir  déterminé  le  fang 
de  cette  femme  ,  deftiné  pour  fes  réglés  ,  à 
paffer  entièrement  des  parties  inférieures  aux 
fupérieures,  peut  être  une  efpece  d’obftruc- 
tion  dans  les  petits  vaiffeaux  utérins. 

Le  fang  qui  eft  déterminé  à  chercher  une 
ilfue  du  côté  des  vaiffeaux  de  la  matri¬ 
ce  ,  trouvant  alors  dans  chacun  d’eux  au¬ 
tant  de  digues  qui  s’oppofent  à  fon  paf- 
fage  ,  eft  obligé  d’enfiler  la  route  du  tronc 
de  fartere  épigaftrique  ;  celle-ci  s*en  dé¬ 
chargeant  dans  la  mammaire  ,  trouve  dans 
cette  artere  une  réliftance  allez  confidérable 
par  la  préfence  du  fang  qui  y  eft  déjà  con¬ 
tenue  ,  lequel  eft  obligé  de  rétrograder  par 
l’impulfïon  de  celui  de  l’épigaftrique.  * 

Le  fang  ainfi  ralenti  dans  fa  courfe ,  par 
La  préfence  de  celui  qui  y  abonde  fans  celle , 

'  oblige  les  rameaux  de  cette  artere  à  fe  di¬ 
later  confidérabiement.  Ils  reçoivent  donc 
une  furabondance  de  fang  qui  les  oblige  de 
letranfmettre  dans  les  vaiffeaux  capillaires, 
&  delà  dans  les  lymphatiques.  Ceux-ci  le 
portent  dans  le  tiffu  réticulaire  ,  où  il  caufe 
une  dilatation  alfez  confidérable  pour  former 
les  petits  confiueus  ou  boutons  que  j’ai  dit 
Tome  X -,  B 
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fe  trouver  dans  toute  l’habitude  de  la  poi» 
trine. 

Le  fan  g  abordant  continuellement  dans 
îe  tidu  vafculaire  ,  didend  avec  une  telle 
force  ces  parties  ,  qu'elle  oblige  l’épiderme 
à  fe  foulever  &  à  fe  rompre.  L  effufion  de  ce 
fang  une  fois  paffée  ,  fon  volume  diminué  , 
écles  vaideaux  n’ayant  alors  qu’une  médio¬ 
cre  quantité  de  fang  à  recevoir,  les  veines 
mammaires  font  prefque  fuffiiantes  pour 
îranfmettre  le  réfidu  dans  les  fouclavieres 
qui  le  charrient  dans  la  made  ,  jufqu’à  ce  que 
la  pléthore  recommence  fon  opération. 

A  l’égard  du  petit  bouton  qui  parole  à  la  par¬ 
tie  moyenne  de  la  pommette  de  la  malade  , 
il  y  a  lieudepenfer  que  le  fang  fe  portant  avec 
violence  du  côté  des  arteres  capillaires,!!  aura 
trouvé  moins  de  réddance  dans  les  petits 
vaideaux  de  cette  partie  ,  que  dans  ceux  des 
autres  ;  vu  que  l’on  ne  peut  attribuer  l’effu- 
lion  périodique  de  ce  fang ,  à  la  communi¬ 
cation  des  vaideaux  de  la  matrice  >  avec  ceux 
de  la  face. 
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USAGE  DES  PURGATIFS 


Dans  la  pleuréfie  3  par  M.  BOUTEILLE  , 

Médecin  de  la  Vacuité  de  Montpellier, 

Il  eft  peu  de  maladie  fur  laquelle  on  ait 
fi  bien  écrit  que  fur  la  pleuréfie.  Il  n’eneil 
point  dont  la  théorie  foit  mieux  éclairée. 
Cela  n’a  pas  empêché  que  bien  fouventles 
Auteurs  n’aient  étéoppofés  dans  la  pratique; 
cependant  on  convient  aujourd’hui  que  les 
faignées,  les  délapans,  les  fudorifiques  ,  les 
béchiques,&:  les  purgatifs  ordonnés  à  pro¬ 
pos  ,  font  les  remedes  qu’on  doit  fucceiïi- 
vement  oppofer  a  cette  maladie. 

De  tous  ces  remedes  ?  il  n’en  efl  point 
qui  ait  pris  plus  de  faveur  que  la  faignée  $ 
tandis  qu’au  contraire  les  purgatifs  perdent 
tous  les  jours  de  leur  crédit.  Rien  de  plus 
ordinaire  que  de  voir  faignerdc  refaignerun 
pleurétique  ,  à  qui  l’on  n’ofe  donner  le  plus 
léger  minoratif.  L’on  craint  que  ces  remedes 
n’excitant  trop  de  mouvement  dans  le  fang  , 
n’augmentent  l’inflammation  ,  n’empêchent 
la  réfolution  ,  ne  produisent  la  fuppuration 
ou  la  gangrené  ,  6c  qu’ils  ne  fuppriment  les 
crachats  6c  les  meurs  critiques.  Cette  crainte 
n’efi  pas  toujours  fans  fondement  ;  mais  je 
crois  qu’on  l’augmente  trop_,  6c  qu’on  la  fait 
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dégénérer  en  terreur ,  parce  qu’ayant  voulu 
■dîner-ver  moi  même  quels  eflets  les  purga¬ 
tifs  produffient  dans  la  pleuréfie  ,  j’ai  été 
.étonné  de  les  voir  prefque  toujours  réuffir. 
Grand  nombre  de  pleurétiques  que  j’ai  fui- 
vis  avec  foin  ,  &  donc  j’ai  fait  l’hiffoire  avec 
toute  l'attention  dont  je  fuis  capable,  m’ont 
fait  faire  à  ce  fujet  beaucoup  a’obfer  varions 
dont  j’offre  ici  le  réfultat  au  public. 

C’eif  très-à-propos  qu’on  didingue  la 
pleuréfie  en  efi'entielle  &  fymptomatique  ; 
cette  diflinâion  fert  extrêmement  à  régler 
î’ufage  des  purgatifs  dans  cette  maladie.  On 
convient  que  dans  les  pleuréfies  fymptoma- 
tiques,  la  faignée  n’efl  qu’un  remede  pallia¬ 
tif,  ôc  que  c’eif  aux  purgatifs  à  faire  la  cure 
radicale.  Cette  vérité ,  reconnue  de  tous  les 
Médecins  ,  eff  devenue  pour  beaucoup 
d’entr’eux  ,  une  vérité  inutile 9  une  vérité 
de  fpéculation ,  foit  parce  qu’en  reconnoif- 
fant  la  néceffité  des  purgatifs  dans  la  pleu¬ 
réfie  fymptomatique  ils  n’emploient  que 
ïes  moins  efficaces ,  &  toujours  plus  tard 
qu’ils  ne  devroient  ,  foit  parce  que  mécon- 
noifiànc  fefpeçe  de  cette  maladie  ,  ils  pren»  i 
lient  pour  efientielle  celle  qui  n’eff  que  fymp¬ 
tomatique:  détruifons  ces  deux  erreurs. 

Reconnoître  la  néceffité  des  purgatifs  , 
&  ne  pas  les  employer  de  bonne  heure  f 
ou  choifir  les  moins  efficaces  ,  ce  n’eff  rem¬ 
plir  l’indication  qu’à  demi,  ou  ne  tacher  de 
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la  remplir  que  lorfqu’il  n’eft  plus  tems.  Bien* 
des  gens  effrayés  de  la  douleur  de  côté  ,  des 
crachats  fanguinolens  ,  de  là  difficulté  de 
refpirer  ,  n’oient  hazarder  des  purgatifs  ^ 
quoiqu’ils  leur  paroiffiene  indiqués  par  une 
langue  chargée  ,  par  des  dégoûts,  des  nau- 
fées  ,  des  vomifTemens  même  bilieux  ,  des 
douleurs  aux  reins  ,  8c  autres  femblables 
lignes  de  pourriture  cachée  dans  les  pre¬ 
mières  voies.  Ils  faignent  *  mais  les  faignées 
ne  font  que  pallier  le  mal  :  ils  faignent  en¬ 
core  ,  8c  toujours  avec  auffi  peu  de  fuccès. 
Ils  font  étonnés  que  les  faignées  réitérées- 
ne  produifent  que  des  foulagemens  momen¬ 
tanés  ,  8c  que  la  maladie  aille  toujours  en 
augmentant  :  au  lieu  de  répandre  inutile^ 
ment  tant  de  fang  ,  qu’ils  purgent  après  les 
premières  faignées  ,  dès  le  fécond  jour  de  la- 
maladie  ,  8c  ils  verront  la  douleur  de  côté 
s’affbupir,  la  refpiration  fe  dégager  ,  la  fiè¬ 
vre  tomber.  La  raifon  de  ces  heureux  chan¬ 
ge  mens  ,  c’eff  que  les  purgatifs  attaquent  îa 
fource  du  mal  ,  c’eft-à-dire  ,  la  pourriture 
qui  fomente  la  fievre  ,  dont  la  pleuréfie  n’eJfl 
que  fymptôme. 

Mais  pour  que  les  purgatifs  produifent  ces- 
bons  effets,  il  faut  employer,  non  de  fim*- 
pies  laxatifs ,  mais  des  cathartiques  efficaces , 
aflociés  même  ,  s’il  eft  néceffaire  ,  aux  émé¬ 
tiques.  Le  féné  ne  doit  pas  être  oublié  dans 
ces  cas.  Je  fçais  le  reproche  qu’on  lui  fait 
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cPênre  ennemi  de  la  poitrine  ;  mais  je  fçais 
aulli  qu’il  eft  encore  plus  ennemi  de  la  pour¬ 
riture  ,  qu’il  chaffè  plus  efficacement  &  plus 
sûrement  que  les  autres  cathartiques* 

Dans  ce  cas ,  ne  donner  que  des  lave- 
mens ,  n’employer  que  des  dilution  de  cafîe, 
des  décodions  de  tamarins ,  c’eft  remuer  la 
pourriture,  plutôt  que  la  chaffer ,  c’eût  vou¬ 
loir  augmenter  la  maladie.  Tout  remede  qui 
n’agit  qu’à  demi ,  non-feulement  n’eft  qu’un 
demi-remede  ,  mais  fou  vent  eft  un  remede 
dangereux.  Il  vaut  mieux  ne  point  faign-er 
dans  les  pleur éjies  ejfentielles  ,  que  de  ne 
faigner  qu’une  fois.  Il  vaudroit  peut-être 
mieux  auiîi  ne  point  purger  dans  les  fympto- 
matiques  ,  que  de  ne  purger  pas  allez.  On 
peut  appliquer  à  ce  fu  jet ,  ce  que  Sydenham 
dit ,  cap.  de  Hyd.  Cathartica  quœfegniiis 
opérant ur,  magis  officiant  qudm  prof  uni * . 

Ces  pleurélies  fymptomatiques  font  pref- 
que  les  feules  qui  régnent  dans  nos  pays.  Les 
poitrines  font  ici  fi  délicates  ,  que  prefque 
toutes  les  fie.vres  putrides ,  malignes ,  Ôc  fur- 
tout  les  fievres  épidémiques ,  intéreffent  cette 
partie.  Rien  de  plus,  ordinaire  alors  que  de 
voir  les  fymptômes  pleurétiques  paroi  tre 
avec  violence  ,  &  attirer  Inattention  du 
Médecin,  au  point  de  lui  faire  méconnoîrre 
la  maladie  principale.  Traiter  fes  malades 
par  des  faignées  ,  négliger  la  purgation  , 
e’eft  prendre  le.change,  pallier  un  fymptôme^ . 
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augmenter  la  maladie ,  8c affoiblir  la  nature 
qui  a  befoin  de  fes  forces  pour  réfifter  à  la 
pourriture  &  à  la  malignité^  qui  font  la  vraie 
caufe  du  mal.' 

Pour  juger  qu’une  pîeuréfie  eft  eflentielîej 
il  ne  fuffitdonc  pas  qu’une  perfonne  loit  atta¬ 
quée  d’une  fievre  aiguë  9  avec  douleur  vive 
au  côté  ,  &  difficulté  de  refpirer  ,  quand 
même  ces  fymptômes  ne  feraient  furvenus 
qu'enfuite  d’un  paffiage  trop  fubit  du  chaud 
au  froid.  Il  faut  encore  porter  fon  attention 
fur  toutes  les  circonftances  qui  ont  précédé, 
&  celles  qui  accompagnent  la  maladie  ,  exa«” 
miner  la  conftitution  du  malade  ,  être  au  fait 
des  maladies  épidémiques  régnantes,,  s’in¬ 
former  comment  x8c  après  quoi  la  maladie 
s’eft  déclarée  ,  quels  fymptômes  font  furve¬ 
nus  ,  quel  eft  le  caradere  de  la  fievre  ,  la 
fuivre  exadement  dans  fes  redoublemens  8c 
fes  rémiffions  ,  pour  fçavoir  fi  elle  eft  ,  on 
la  caufe  ,  ou  l’effet  de  la  pleuréfie, 

i°  Les  perfonnescacochymiques  ,  dont  le 
fang  eft  chargé  de  fucs  mal  travaillés  ,  chez 
qui  les  digeftions  fe  font  mal  ,  8c  lafanguifi- 
cation  eft  imparfaite  ,  ne  font  pas  Pu  jettes 
aux  maladies  eftentiellement  8c  Amplement 
inflammatoires  ;  le  caradere  de  leur  fang  s’y 
eppofe  ,  8c  celui  de  leurs  humeurs  tourne 
bien  plus  du  côté  de  la  pourriture  ,  que  de 
^inflammation ,  ainfi  les  mêmes  caufes  qui 


p,  ÜSAGI  DIS  PURGATIFS 

dans  des  fujets bien- constitués,  produiroîenfc 
une  pleuréfie  efientieîîe  ,  dans  les  cacochy- 
iniques  produifent  une.  fievre  putride  ,accom* 
pagnée  de  fymptômes  pleurétiques. 

i°  Lorfque  dans  un  tems  d’épidémie ,  on 
fe  trouve  expofé  aux  caufes  qui  ,  dans  un 
autre  tems,  produiroient  une  pleuréfie  Am¬ 
plement  efientieîîe,  la  maladie  régnante  ne 
manque  pas  de  fe  joindre  à  l’accidentelle-, 
&  alors  il  fe  fait  une  complication  bien  fâ- 
cheufe  pour  la  malade,  &  fort  embarrafiante 
pour  le  Médecin. H  n’efi  pas  pofiible  de  dire 
quelle  méthode  on  doit  fuivre  dans  ces  cir- 
confiances..  Chaque  épidémie  demande  un 
traitement  particulier  ,  qu’il  faut  allier  avec 
celui  qu’exige  la  pleuréfie.  Cependant  en 
général ,  l’expérience  prouve  que  les  faignées 
n’ont  point  alors  ordinairement  des  fuccès 
brillans  8c  que  les  purgations  réunifient  plus 
iouvent. 

3°  Il  e fi:  des  épidémies  qui  d’eîîes-mêmes 
portent  dîreélement  fur  la  poitrine,  8c  c’efi 
alors  qu*on  voit  régner  ces  pîeuréfies  meur¬ 
trières  qui  ravagent  toute  une  ville,  quelque¬ 
fois  toute  une  province.  Leurs  commence- 
mens  font  cachés  ,  leurs  progrès  rapides  , 
leur  fin  funeftei  Je  crois  pouvoir  les  attribuer 
à  des  humeurs  âcres  8c  corrofives  qui  fe  jet¬ 
tent  fur  la  poitrine,  8c  ne  manquent  pas  de 
la  .gangrener ,  pour  peu  quelles  y  léjouraent. 
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le  point  de  la  curation  eft  moins  d’adoucir 
ces  humeurs  ,  dont  le  véritable  correélif  eft 
caché,  que  de  les  détourner  de  îa  poitrine, 
6c  de  les  évacuer.  Le  fang  répandu  d’abord 
avec  profufîon  ,  n’empêche  point  les  triftes 
effets  que  l’on  craint.  Un  calme  trompeur  , 
qu’on  attribue  à  ces  faignées  ,  n’eft  que  l’a¬ 
vant-coureur  d’une  mort  auffi  prompte 
qu’inattendue.  Défabufé  des  faignées,  on  a 
recours  aux  purgatifs ,  6c  c’eft  ordinairement 
avec  auffi  peu  de  luccès ,  parce  qu’on  les 
emploie  trop  tard  pour  qu’ils  puiffentréufîir 
6c  ils  doivent  être  mis  en  ufage  d’abord  après 
les  premières  faignées,  dès  le  premier  jour.  Ce 
font  les  émétiques  qui  conviennent,  comme 
plus  prompts,  plus  efficaces  que  les  catharti¬ 
ques  ,  6c  nelaiffiant  point  ces  impreffions  de 
chaleur  6c  d’âcreté ,  qui  fuivent  Fa&ion  de 
ceux-ci.  Si  l’on  attend  que  l’embarras  fait 
tout-à-fait  formé  ,  n’efpérez  plus  rien,  les 
purgations  n’empêcheront  pas  la  gangrené  ,■ 
qui  peut-être  eft  déjà  commencée  , elles  fe¬ 
ront  tout  au  moins  inutiles. 

40  II  eft  telle  circonftance  précédente 
qui  rend  fymptomatique  une  pleuréfîe  qui 
avoit  été  iimpiement  effiénrielle  ;  par  exem¬ 
ple  ,  au  fortir  d’une  débauche  où  Ton  s’eft 
incendié  le  fang  par  les  ragoûts  5c  les  vins. 
Si  où  l’on  afurchargéfon  eltomac  d’alimens, 
fi  l’on  s’expofe  à  un  air  trop  froid  ,  on  court 
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rifque  d’être  attaqué  d'une  pîeuréfie  ,  &: 
d’être  obligé  d’expier  au  lit  les  plaifirs  de 
la  table.  Ce  paffage  fubit  du  chaud  au  froid, 
ne  produiroit  par  lui-même  qu’une  inflam¬ 
mation  eifentielle  ;  mais  cet.  amas  de  vian-  -  v 
des  de  toute  efpece ,  qui  fe  trouvent  dans 
îedomac,  «Se  qui  dans  un  état  de  fantépour-  - 
soient  à  peine  être  bien  digérées,  fe  changera  . 
nécèfTairement  en  pourriture  dans  le  tems 
de  la  maladie  ,  <k  à  la  pîeuréfie  fe  joindra 
une  fievre  putride  :  pour  la  prévenir^  un  vo- 
mitif  eft  né  ce  flaire  dès  le  .  commencemen-to 
La  nature  elle-même  indique  cette  voie  par 
les  naufées  ,  les  vomifTemens  qu’elle  a 
foin  d'exciter.  Il  s'agit  de  l’aider,  &c  pour 
cela  un  vomitif  léger  fuffit.  Mais  commeîes 
émétiques  n’évacuent  pas  tout  le  canal  in- 
îeftinal  3  il  faut  foutenir  la  purgation  par 
une  potion  cathartique ,  &  revenir  à  l’ufage 
des  purgatifs  dès  que  la  diminution  des 
fymptbmes  le  permettra;  attendre  pour  pur¬ 
ger  ,  que  la  maladie  foit  fur  fon  déclin  , 
ce  feroit  attendre  un  tems  qui  peut-être 
u’arriveroit  jamais. 

Ç’eû  de  la  même  façon  que  certaines 
pl euréhes  efiTentielles  dégénèrent  en  fymp- 
tomatiques  :  ceci  regarde  principalement  les 
payfans.  Le  commencement  d’une  maladie 
ifeft  pas  le  tems  qu'ils  choifilfent  pour  ap- 
peller  un  Médecin.  Laiffésà  eux-mêmes ils  ; 
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continuent  de  manger.  La  diete  eft  ce  que 
Fon  a  de  plus  difficile  à  faire  obferver  à 
ces  gens-là  :  tout  ce  qu'ils  mettent  dans  leur 
eftomac  fe  corrompt.  N’eft-il  pas  infaillible 
qu’il  fur  vienne  par-là  une  hevre  putride  ,  à 
laquelle  le  Médecin  doit  avoir  autant  d5é- 
gardqu’à  la  première  maladie.  Il  faut  donc, 
autant  qu’on  le  peut ,  confeiller  les  deux 
indications.  La  pleuréfie  demande  des  fai— 
gnées,  lafievre  putride  des  purgations  >  les 
fymptômes  pleurétiques  ,  comme  plus  pref- 
fans  ,  exigent  d’abord  d’être  calmés  ,  mais 
qu’on  fe  hâte  de  purger ,  dès  qu’on  le  pour¬ 
ra  i  il  feroit  pernicieux  de  n’infifter  que  fur 
des  faignées ,  la  fievre  putride  ne  permet 
pas.  La  pleuréfie  elle-même ,  qui ,  pour  avoir 
été  trop  Iong-tems  négligée  ,  ne  laiffe  fou- 
ventpasefpérer  la  réfolution, demande  qu’on 
foit  plus  réfervé  à  répandre  du  fang. 

On  peutdireîa  même  chofe  des  récidives; 
Ceux  qui  éprouvent  des  rechutes,  le  font  ordi¬ 
nairement  pour  s’être  livrés  trop  tôt  à  leur 
appétit.  La  maladie  précédente ,  l’épuifement 
du1  malade  le  nombre  des  faignées  qu’a 
exigé  la  maladie ,  ne  permettent  pas  d’avoir 
encore  fouvent  recours  à  ce  reniede.  La 
caufe  de  la  rechute  indiqua  afï’ez  que  le 
remede  curatif  dans  ces  cas  ,  eft  la  purga¬ 
tion,  non  avec  des  laxatifs ■,  mais  avec  des 
cathartiques  efficaces  .  fans  être  violens, 

B-vj  ! 
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5°  Enfin  un  des  principaux  foins  d’un 
Médecin ,  qui  veutreconnoître  fi  une  inflam¬ 
mation  eft  eiïentielle  ou  fymptomatique  9 
eft  d’examiner  la  façon  dont  s’efl  déclarée» 
la  fievre,  d’être  attentif  fur  fa  marche  ,  fur 
fes  redoublemens  &  fes  rémiffions.  Je  n’en-, 
trerai -point  dans  un.  détail  qui  ferait  trop- 
long,  il  faudrait  ici  confidérer  tous  les  ca-* 
raderes  d’une  fievre  ,  effet  d’une  in  fia m  ma-, 
îion  ,  les  .comparer. avec  ceux  d’une  fievre , , 
caufe  d’une  inflammation  9  &  par  ce  pa- . 
Taîlele  », donner  leurs  fignes  diftenfifs  ;  mais,; 
la  matière  eft  trop  ample  ,  &  je  crois  qu’il': 
vaut  mieux  n’en  rien  dire  ,  que  de  n’en 
pas  aflèz* 


Observ,.  sur.  un  Enfant-,  8cc. 
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un  infant  de  cinq  ans  ,  prodigieux  %  , 
par  M.  Fages  de  Gazelles 
Docleur  en  médecine  de  Montpellier  ,  &-■ 
Médecin  du  Roi  à  Cahors . . 

On  ne  fçauroit  trop  admirer  le  pouvoir  de 
la. nature,  dans  la  formation  ,  le  développe¬ 
ment  &  FaccroilTement  des  êtres  organifés^ 
mais  elle  doit  paroître  moins  furprenante  aux 
y-eux  d5un  Phyficien ,  quand  on  confidere 
l’uniformité  qu’elle  fuit  dans  fon  travail  , 
que  quand  on  l’obferve  dans  les  différens, 
écarts  où  elle  s’abandonne.. L’enfance  eft 
ordinairement  le  tems  qu’elle fe  prefcrit  pour 
dégrodir  fon  ouvrage  ;  elle  le  conduit  enfuite  ; 
par  degrés  à  la  perfeéHon  dont  il  eft  fufcepti-  - 
ble  ;  quelquefois  cependant  plus  fougueufe 
elle  femble  attendre  avec  impatience  Pécou~- 
îement  d’un  terme ii  long;  elle. redouble  fes 
efforts  ,  Sc  finit  rapidement  fon  ouvrage  ÿ 
prefqu’auffi-tôt  quelle  l’a  ébauché.  C’eft 
ainfi  qu’on  voit  dans  l’efpece humaine  des 
êtres  qui  réuniffent  en  naiffant  les  attributs 
de  l’homme  fait  3  &c  qui  deviennent  à  nos 
veux  des  prodiges  pour  la  matière  ou  pour 
l’efprit.  L’obfervation  fuivante  eft  un  des  ; 
exemples  les  plus  finguîiers  d’accroiffemenÊ  ; 
lubit  du  corps ,  &  un  de  ceux  qui  eft  le  plus  j 
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propre  à  piquer  l'attention  8c  lacurlolïté  de  ; 
tous  les  Phyficiens. 

L’enfant  dont  il  s’agit ,  eft  un  garçon  qui 
naquit  le  23  Juillet  1753  ,  à  Cahors  ^  fur  la 
paroi  fie  de  S.  Urciffe  (a).  Son  pere  s’appelle 
Michel  '  Del  four  «,  vigneron  ;  il  eft  d’une 
allez  bonne  conftiturion ,  fans  être  cepen¬ 
dant  d'uhe.. force  extraordinaire  :  fa  mere  9  » 
âgée  de  trente  ans ,  eft  d’une  taille  médiocre  9 
d’une  fanté  confiante  ,  8c  a  beaucoup  d’em¬ 
bonpoint.  Elle  a  eu  trois  enfans  dans  trois 
différentes  grolfelfes.  Celui-ci,  dont  elleaété 
aulfi  la  nourrice,  eft  le  fécond.  Son  premier 
mourut  à  la  mamelle ,  le  dernier,  ne  vécut 
que  deux  mois;  l’un  &  l’autre  n’ont  rien 
offert  de  particulier  dans  leur  conformation»  . 

Celui  qui  fait  le  fu  jet  de  cette  obfervation  ^  , 
n’excéda  pas  en  naiffant ,  la  grandeur  ordi¬ 
naire  des  enfans  nouveaux  nés  ;  mais  bien¬ 
tôt  après  on  s’apperçut  de  la  rapidité  de  fon  ; 
accroiftèment ,  &c  la  force  de  fes  gémiffemens 
furprit  avec  raifon  tous  ceux  qui  les  enten¬ 
dirent 

Il  a  continué  depuis  de  grandir  d’une  ma¬ 
niéré  furprenante.  À  l’âge  de  trois  ans  ,  fes 
parties  génitales  ont  acquis  le  volume  8c 
exadement  toute  la  forme  extérieure  qu’el¬ 
les  doivent  avoir  dans  un  homme  de  trente  j 
ans  ,  bien  conformé. 

(a)  Nous  avons  la  copie  de  fon  Extrait-BaptiÆato 
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Il  aàpréfent  cinq  ans  deux  mois.  Sa  taille 
eft  de  quatre  pieds  trois  lignes;  (on  corps  eft 
droit ,  il  eft  quarré  des  épaules ,  <Sc  a  la  poi¬ 
trine  large  ,  de  façon  qu’il  y  a  quatorze  ; 
pouces  de  diftance  de  (extrémité  d’une. clavi- 
cuîe  à  l’autre  ;  tout  fes  mu  fc  les  font  bien 
prononcés ,  fa  tête  eft  groffe  ,  mais  elle  ffeft 
pas  difforme,;  il  a  cependant  la  taille  plus 
petite  à  proportion  que  les  bras  &  les  ex-  - 
trêmités  inférieures.  La  nature  paroît  avoir 
obfervé  à  cet  égard  les  mêmes  loix  de  pro¬ 
portion  qu’elle  a  coutume  de  garder  dans 
l’enfance  pour -l’accroiiTcment.  . 

Depuis  un  an  ,  il  a  un  penchant  décidé, 
pour  le  fexe.  Il  aime  à  fe  trouver  avec  les 
filles,  fiir>toüt  quand  elles  font  nubiles;  & 
quand  il  eft  auprès  d’elles ,  il  donne  tous  les 
lignes  extérieurs  d’une  palïïon  très-ferieufe.Sa 
phyfionomie  enfantine  ,  &  ffaraifon,qui  neft 
guère  plus  formée  qu’elle  ne  feft  commu¬ 
nément  à  fon  âge  ,  font  un  contrafte  fingu- 
lier  &  diverriffant  avec  fon  maintien  paff 
fionné  &  fes  défîrs  amoureux. 

Tout  ce  détail  femble  prouver  que  la  na¬ 
ture  ne  s’eft  point  contentée  de  lui  donner 
tous  lescaraéferes  extérieurs  de  la  virilité ,  il 
paroît  qu’il  en  a  aufti  les  attributs;  cependant 
il  n’en  a  pas  encore  donné  des  preuves  corn- 
plettes. 

Sa  voix  n’eft  pas  moins  merveiîîeufe  que 
le  refte,  C’eft  une  baffe  -  taille  ;  il  donn# 
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îe  c-dol^ut  plein  do  milieu  du  clavierde  for-* 
gue  il  defcend  jufqu’en  a-mi-îa  ;  ii  cette 
voix  fe  fondent ,  elle  pourra  devenir  une 
baffe-contre  très-belle.  Ce  genre  de  voix  eü 
fort  rare  3  comme  tous  les  Muficiens  le  fç a*®  ' 
.vent. 

J’ai  voulu  elfayer  la  force  de  fes  mufcles^,  • 
&  m’affurer  fi  elle  répondoit  à  leur  forme 
extérieure.  Je  lui  préfentai  un  poids  de  cin* 
quante  livres ,  il  le  fouleva  de  terre  d’une 
main  avec  facilité  ;  je  lui  en  fis  voir  enfuite 
un  autre  de  cent  livres ,  il  s’efforça  de  le 
lever,  mais  l’anneau  étoit  trop  petit  6c  luï 
coupoit  les  doigts  ;  il  prit  fon  mouchoir  9 
qu’il  paffa  dans  F  anneau  tranfporta  ie^ 

poids  à  deux  ou  trois  pas.  Sa  rnere  qui  étoit 
préfente ,  ne  voulut  point  confentir  que  je  ; 
lui  fiffe  faire  de  nouvelles  épreuves  à  ce  fu jet. 

Je  ne  crois  pas  que  l’on  ait  vu  jufqu’àpré- 
fent  rien  de  fi  prodigieux  que  cet  enfant.  Ce 
qui  rend  ce  fait  encore  plus  furprenant,  c’eft 
que  fes  parens  font  pauyres ,  8c  qu’il  ell  peu 
ou  mai  nourri  ,  ce  quieft  une  des  caufes  qui 
retarde  le  plus  les  effets  delà  puberté  9  d’ou  i 
l’on  doit  conclure  que  la  nature  a  fait  pour," 
cet  enfant  des  efforts  d’autant  plus  grands  s  , 

&  qui  méritent  d’autant  plus  notre  admira¬ 
tion  ,  quoiqu’ils  ne  fervent  qu’à  nousobfcur-  - 
cir  davantage  le  myftere  de  l’accroiffémenè  :  , 
$c,de  la  nutrition  de  notre  corps» . 
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EXTRAIT 

D’une  dijfertation  furie  fel  de  fonde ,  pu¬ 
bliée  à  Francfort  fur  V Oder  9  par  M» 

Fenceslas  Gottlo b kahl ,  fous 
la  préfdence  de  M.  Cartheuser  ,  Doc¬ 
teur  en  médecine  &c. 

On  diftingue  deux  fortes  d’alkali  fixe 
celui  qu’on  produit  par  la  combuftion  des 
plantes ,  <3c  qu’on  nomme  végétal  ik  artifi¬ 
ciel,  &  celui  quife  trouve. dans  certaines  fon¬ 
taines  minérales ,  dans  les  efpeces  de  na- 
trum*  dans  le  borax  &  dans  le  fel  commun  ; 
ce  dernier  fe  nomme  naturel  &  minéral. 

Les  plantes  maritimes ,  telles  que  la  foude 
3c  fes  efpeces,  étant  arrofees  par  l’eau  de  la 
mer ,  ou  croiffant  fur  un  fel  qui  en  eft  abreu¬ 
vé  ,  contiennent  abondamment  ce  dernier 
alkrali  minéral,  qu’on  en  dégage  par  la  corn- 
buflion,  8c  qui  ne  différé  de  celui  qu’on  con- 
mut  fous  le  nom  de  bafe  marine ,  que  parce: 
qu’il  eft  imprégné,  ou  uni  aux  autres  parties 
charboneufes  de  la  plante. 

Linnæus  dans  fes  œuvres,  M.  de  Juflîeu 
dans  les  mémoires  de  l’Académie,  M.  Le- 
mery  dans  fon  Dictionnaire  des  drogues 
M^l.  de  Tournefort  5  Henckel  ont  fuffi- 
femment  décrit  3c  diftingue  les  efpeces  de 
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plantes  maritimes  feules  qui  peuvent  four¬ 
nir  la  foude ,  8c  plufieurs  d’entr’eux  font  en¬ 
trés  dans  le  détail  des  meilleurs  moyens  de 
la  bien  préparer.  Cette  foude  eft  une  malle 
grife  ,  plus  ou  moins  foncée  ,  dure  ,  pleine 
de  cavités ,  8c  entrelacée  de  débris  charbo- 
neux,  qui  exhale  en  La  rompant,  une  odeur 
d’œufs  couvés  ;  odeur  qui  fe  développe 
davantage,  quand  on  en  fait  la  leHive» 
Quand  la  foude  n’eft  pas  dure  ,  qu'elle  eft 
plus  blanche  &  quelle  s’humé&e  légèrement 
à  fa  furface  ,  c’eft  une  preuve  quelle  n’eft 
pas  bonne  -,  &  qu’elle  contient  trop  de  fel 
marin  ;  la  meilleure  foude  n’en  eft  pas  néan¬ 
moins  tout  à- fait  exempte. 

C’eft  de  la  meilleure  foude  d’Alicante ,  on  1 
de  celle  qui  a  les  qualités  qu’on  vient  d’indi¬ 
quer,  que  fe  tire  le  fel  de  foude  qui  doit  faire 
le  fujetde  cette  differtation.  Or  on  peut  en 
retirer  le  fel ,  ou  en  faifantdeffécherlaleiTive 
tout-à  fait, ou  en  la  faifant  évaporer  jufqu’à 
un  certain  point,  pour  en  retirer  les  cryftaux. 
On  peut  donc  confîdérer  deux  fortes  deîef- 
fîves  de  fel  de  foude  ;  l’eau  chargée  du  fe! 
qu’elle  enleve  immédiatement  de  la  foude  , 
8c  les  cryftaux  diffous  dans  de  nouvelle  eau» 
Cette  diftinâion  eft  efîerttielle ,  tant  pour  la  \ 
nature  de  ces  lefîives,  que  pour  les  expé-  - 
riences  qu’on  voudrait  entreprendre  avec  . 
l’une  ou  l’autre. 

On  remarque  en  préparant  la  première  : 
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leffive  ,  qu’il  fe  dégage  une  odeur  de  foie  de 
foufre  qui  fe  diflipe  en  évaporant ,  &  qui  di¬ 
minue,  na  plus  lieu  quand  on  verfe  de  nou¬ 
velle  eau  furie  réfidu  ;  la  bonne  fonde  donne 
un  peu  moins  de  la  moitié  de  fon  poid<  de 
fel  alkaîin  ,  le  refie  efl  une  terre  grife,  infi- 
puie,  difloluble  par  les  acides  ,  mais  que  les 
aïkalis  en  précipitent.  Cette  leffive  évapo¬ 
rée  ,  oc  ficcîfiee  pour  diffoudre  de  nouveau 
le  fel  dans  Peau  ,  donne  des  cryflaux  trian¬ 
gulaires  dont  les  lames  font  tranchantes ,  & 
partent  d’un  centre. 

Les  cryflaux  ont  en  bien  des  points  les 
propriétés  des  autres  alkalis  ,  &  il  nous  fu f- 
fira  d’indiquer  fimplement  en  quoi  ils  en 
different.  Loin  de  fe  refoudre  à  l’air  comme 
ces  dernières  ,  les  cryflaux  de  fonde  y  tom~  - 
bent  en  efflorefcence  ,  &  outre  leur  pro¬ 
priété  de  fe  cryflallifer  <,  ils  ont  encore  celle 
de  fe  diffoudre  dans  l’eau  ,  moins  prompte¬ 
ment  que  les  autres  fels  fixes. 

Jin  obfervant  a  précipitation  de  l’eau  mer¬ 
curielle  ,  &  cie  la  diffolqtion  du  foufre  par  la 
cnaux  ,  on  remarque  une  différence  fenfi- 
ble  9  lonquon  emploie  la  lefli ve  première 
de  fou  de ,  ou  celle  de  fes  cryflaux,  LalefTive 
de  fonde  pécipire  d’abord  le  foufre,  en- 
fuite  elle  le  .redifout,  &  c’efl  la  chaux  qui 
efl  précipitée  à  fon  tour.  Ce  phénomeme  n’a 
point  échappé  à  M.  Baron,  dans  fes  travaux  : 
fur  ie  borax. 
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Le  fel  de  foude  greffier  ,  traité  avec  Ie£ 
acides,  dépofe  une  terre  tantôt  grife,  tantôt 
bleue  &  tantôt  blanche;'  ainfî  M.  Henckel  a 
dit  trop  généralement  que  lés  acides  pré¬ 
cipitaient  du  fel  de  foude  une  terre  bleue» 
La  terre  que  l’huile  de  vitriol  en  fépare  ,  eft 
grife  &.  devient  bleue  en  y  verfant  de 
l’eau. 

Les  cryfiaux  de  foude  traités  dé  même  9 
dépofent  toujours  une  terre  blanche  ou  grife , 
mais  jamais  bleue  :  il  réfuîte  de  ces  mélan¬ 
ges  faturés  ,  des  fels  neutres ,  analogues  k 
la  nature  de  l’acide  qu’on  emploie  ,  neutra- 
lifé  par  une  bafe  marine  ;  c’eft  ou  un  fel 
de  glaubert  ,  (  8c  ce  moyen  de  le  préparer  , 
mérite  bien  d’être  préféré  par  économie  ,  à 
celui  qu’on  emploie  ordinairement  )  ou  ira 
fel  régénéré  ,  ou  un  nitre  quadrangulaire. 
Tous  ces  fels  difTous  de  nouveau  ,  font  pré¬ 
cipités  par  un  alkali  végétal  ,  &c  la  bafe 
marine  qui  fe  dépofe  paroît  8c  plus  tenue  , 
8c  plus  folubie. 

La  terre  blanche  que  la  crème  dé  tartré 
dépofe  ,  îorfqu’on  la  fature  de  fel  de  foude , 
eft  celle  qui  donnoit  à  cette  crème  une  forte 
d’état  neutre.  Les  acides  végétaux  font,  avec 
le  fel  de  foude ,  des  terres  foliées. 

Enfin  fi  l’on  fature  de  l’urine  avec  des 
eryftaux  de  foude ,  il  en  réfuîte  un  fel  en 
colonnes  tétraèdres  ,  tronquées  par  les  deux 
bouts,  d’une  odeur  approchante  du  borax 4 
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St  qui  a  quelques-unes  des  propriétés  du 
fel  microcofmique.  La  même  chofc  arrive  , 
en  combinant  le  fel  de  foude  avec  le  fel 
fédatif ,  ce  qui  produit  un  véritable  borax 
régénéré. 

Le  foufre  commun,  &  les  fubftanoes  ful- 
fureufes  fe  dilfolvent  avec  le  fel  de  foude, 
mais  un  peu  plus  difficilement  qu’avec  les 
alkalis  fixes.  Le  fel  de  foude  fait  encore  un 
favon  avec  les  grailles  8c  les  huiles  mêmes 
éthérées  ;  l’huile  de  pétrole  ne  s’y  unit 
qu’en  partie  ,  &  dépofe  une  matière 
i p aine  de  fel  de  foude  ,  attaque  très-peu 
les  métaux  ,  il  diffout  peu  de  minéraux  ; 
i’arfénic  blanc.,  l’orpiment  font  ceux  qu’il 
-attaque  le  plus. 

Le  fel  de  foude  fembîe  tenir  le  milieu 
entre  i’alkaîi  du  tartre  >  8c  la  bafe  du  fel 
marin  ,  précipitée  par  cet  alkali  ;  il  eftraoins 
folubîe  que  le  premier  ,  8c  beaucoup  plus 
que  la  fécondé  ,  qui  après  fa  précipitation  , 
reffemble  à  une  terre.  La  combuftion  de  la 
foude,  la  préfence  du  fel  marin  dans  cette 
plante  ?  font  caufe  que  le  fel  qui  en  ré™ 
îulte  ,  contient  une  terre  colorée  ,  un  fou¬ 
fre  combiné  avec  un  peu  d’alkali ,  8c  même 
un  refte  d’acide  marin. 

L’ufage  du  fel  de  foude  eft  borné  à  la 
verrerie  ,  8c  de  fon  choix  dépend  la  bonté 
du  verre  ;  8c  il  faut  le  préparer  comme 
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Hunckel  l’enfeigne  dans  fon  art  de  la  ver¬ 
rerie. 

En  pharmacie,  iî  ne  fert  qu3à  procurer 
le  Tel  de  fcignette,  &  à  préparer  les  favons. 
On  l’emploie  à  l’intérieur  ,  rarement  pur  Sc 
ifolé  ;  &  ceux  qui  s’y  hazardent ,  ne  doivent 
pas  en  prefcrire  plus  d’un  fcrupule.On  pour¬ 
rait  le  faire  entrer  dans  les  poudres,  dans 
tous  les  cas  où  l’alkali  fixe  iemble  indi¬ 
qué  ;  il  eft  préférable  à  Ealkali  du  tartre  , 
ne  fût-ce  que  parce  qu’il  ne  s’humeéle  pas 

v  lî  ‘  * 

a  I  air. 
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JD9un  nouvel  infïrument  pour  les  dents  3 

inventé  par  M.  JOU  RD  AI  N  3  Expert  % 

reçu  a  S.  Côme . 

La  certitude  que  j’ai  que  le  bien  public 
doit  être  le  véritable  objet  de  ceux  qui  fe 
livrent  aux  arts  &aux  fciences^m’a  engagé 
à  faire  des  réflexions  fur  un  infïrument  qui 
.depuis  long-temsefl  en  ufage  dans  la  partie  de 
la  Chirurgie  que  j’exerce  aujourd’hui.  Je  parle 
du  pélican,  &  je  crois  ne  pas  me  tromper* 
Jorfque  je  dis  qu’en  voulant  le  perfe&ion- 
ner,  on  l’a  rendu  plus  pernicieux. 

Celui  des  Artifles  qui  le  premier  s'eft 
avifé  d’ajouter  une  vis  fans  fin  au  pélican  * 
a  eu  tort  de  ne  pas  fixer  cette  vis  ;  faute 
de  cette  précaution  ,  l’infirument  deviens 
mobile  dans  la  main  du  Dentifle ,  &  lui  fait 
perdre  le  jufte  &  ferme  point  d’appui  d’où 
dépend  l'effet  que  devroit  produire  le  péli¬ 
can  ;  car  de  l’inftabilité  de  fa  vis ,  il  fuit 
néceffairement  que  les  branches  qui  fe  trou» 
vent  ,  tantôt  trop  proches  &  tantôt  trop 
éloignées,  tirent  de  côté,  8c  non  en  ligne 
direâe  ,  ce  qui  occafiorme  les  efforts  qu’on 
eft  obligé  de  faire  pour  extraire  les  dents  9 
état  qui  ébranle  toujours  celles  fur  fefquelleg 
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on  fait  le  point  d’appui  ,  &  qui  font  quel¬ 
quefois  caufe  qu’on  les  enfonce  ,  qu’on  en 
emporte  même  plufieurs  ,  ou  qu’on  enîeve 
une  portion  confidérable  de  l’os  maxillaire. 

Pour  une  autre  prétendue  plus  grande 
commodité  ,  quelqu’un  a  imaginé  de  ren¬ 
dre  mobiles  les  deux  demi-roues  du  pé¬ 
lican  5  l’une  de  ces  dernieres  roues  fert  à 
monter  la  vis  fans  fin  ,  Sc  l’autre  qui  peut 
fe  diviffer ,  pour  en  fubftituer  de  différentes 
efpeces ,  fert  pour  le  point  d’appui.  * 

Cette  conitrudion  me  paraît  fujette.à 
bien  des  inconvéniens  ;  la  difformité  des 
parties  ne  permettant  pas  de  prendre  un  jufte 
point  d’appui ,  il  arrivera  que  la  demi-roue 
qui  fert  de  point  d’appui ,  venant  à  tourner 
dans  un  fens  contraire  à  celui  qu’elle  avoit 
auparavant ,  on  manquera  l’opération  ,  par¬ 
ce  que  pour  extraire  les  dents  avec  le  péli¬ 
can  s  le  Dentiffe  eff  obligé  de  faire  certains 
efforts  qui  exigent  que  dans  le  tour  que  fait 
la  demi-roue  ,  elle  fe  trouve  au  point  de 
levier  fixe  ,  qui  eff  le  vrai  point  d’appui  , 
dont  la  force  efl  fupérieure  au  point  des 
réfiflances  ,  en  y  joignant  la  force  motrice  : 
enfin  la  main  de  celui  qui  opéré  -,  pouvant 
aifément  faire  tourner  le  corps  de  T  infini¬ 
ment,  (  qui  n’efl  plus  en  quelque  façon  qu  un 
axe  monté  fur  un  pivot ,  l’opération  peut 

*  Recherches  &■  obfcrvations  fur  l’art  du  Den- 
tifle*  tome  II,  p^g. 

devenir 
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devenir  non-feulement  infructueufe  ,  mais 
encore  demi-creufe  ,  parce  qu’ai  ors  les  bran¬ 
ches  fe  dérangeront ,  tireront  de  côté  ,  & 
non  en  ligne  directe. 

Si  l’écart  du  point  de  réfiflance  au  point 
d’appui  n’eft  point  proportionne  ,  le  point 
d’appui  peut  glifïer  ,  &  la  branche  fe  jetter 
fur  une  autre  dent ,  ce  qui  occafionne  l’ex- 
tradion  d’une  bonne  dent ,  à  la  place  d’une 
mauvaife.  On  pourra  o'bjedet  qu’on  peut 
empêcher  la  branche  de  fe  jetter  fur  une 
autre  dent ,  ayant  foin  de  la  maintenir  avec 
le  pouce  de  la  main  oppofée  à  celle  qui 
opéré.  J’en  conviens  ;  mais  tous  ceux  qui 
tirent  les  dents  ,  n’ont  pas  cette  précaution , 
ou  du  moins  ils  n’en  ont  point  parlé.  Pour 
retirer  quelques  avantages  d’une  pièce  quar- 
rée  ajoutée  à  une  branche  de  pélican  ,  qui 
entre  dans  une  mortaife  pratiquée  fur  un 
effieu  qui  tient  à  une  vis  fans  fin  * ,  il  faudroit 
que  cette  pi-ece  quarrée  ,  avec  la  facilité  de 
monter  Sc  defcendre  ,  eût  encore  celle  de 
tourner  fur  le  pivot  qui  fert  à  monter  la 
branche  ,  &  qu’à  tel  ou  tel  écart  qu’on 
jugeroit  à  propos ,  la  branche  garnie  de  la 
piece  quarrée  fut  fixe  comme  elle  le  fl  à  une. 
feule  diflance. 

De  la  façon  qu’ed  conflruite  cette  bran¬ 
che,  il  efl  aifé  de  s’appercevoir  qu’écant  une 

*  Recherches  &•  obfervadons  fur  l’art  du  Dentille, 
Hom.  II ,  pag.  138.  S.  (2). 

Tome  X  C 
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fois  placée ,  elle  ne  peut  donner  qu’une  feule 
diftancepourle  point  d’appui; mais  fi  à  cette 
diflance  bornée  par  la  piece  quarrée ,  il  ne 
fe  rencontre  point  de  dents  ,  ou  qu’y  en 
ayant ,  elles  foient  chancelantes^  ou  mal  ar¬ 
rangées  ,  quels  moyens  le  Dentifie  emploiera- 
t-il  pour  redreiïer  avec  fuccès  les  dents  en¬ 
foncées?  L’inventeur  de  cette  branche  inuti¬ 
le  ,  devoit  ,  à  ce  que  je  crois ,,  les  indiquer» 

L’utilité  de  la  vis  fans  fin  étant  de  faire 
regagner  au  point  d’appui  la  ju fie  propor¬ 
tion  au  point  de  réfi fiance  ,  qu’il  perdroit 
fans  ce  fecours  par  l’épaifFeur  de  la  dent  qu’on 
y  veut  ôter  ;  pourquoi  ,  pour  donner  plus 
de  folidité  à  ce  même  point  d’appui  ,  n’a- 
t  on  pas  imaginé  de  fixer  la  vis  fans  fin  à  tel 
ou  tel  écart  qu’on  auroit  jugé  à  propos  ? 
mais  comme,  malgré  cela,  on  feroit  toujours 
dans  le  cas  d’ébranler  les  dents ,  avec  le 
point  d’appui  du  pélican ,  &  que  n’y  ayant 
point  de  dents, le  Dentifle  fe  trouveroit  borné 
dans  fes  opérations  ,  ne  feroit-il  pas  plus 
utile  de  le  mettre  à  portée  de  faire  avec  trois 
inflrumens  les  opérations  les  plus  ordinai¬ 
res,  qui  concernent  l’extradion  des  dents  *? 

Si  la  prompte  extraéiion  des  dents  ne 

*  Ces  trois  inftrumens  font  le  levier  de  M.  Le- 
<iluze. 

La  clef  Angloife  ,  corrigée  par  M.  Bourdet ,  ou¬ 
vrage  de  l’Auteur  ,  pag.  141  ,  tom.  I. 

Enfin  celui  dont  je  donne  ici  la  defcription. 
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dépend  en  partie  que  du  plus  de  force  du 
levier,  que  le  Dentifle  doit  1  ça  voir  retirer  de 
fes  inftrumens ,  quel  fuccès  ne  doit-on  pas 
attendre  d’un  infiniment  qu’on  doit  regarder 
comme  un  levier  du  premier  genre  ?  Tels 
font  du  moins  les  avantages  que  j’ai  cru  re- 
connoître  dans  l’inflrument  que  je  propofe 
aujourd’hui.  J’avoue  qu’il  ne  me  doit  point 
fon  entière  invention.  Il  y  en  a  un  ,  à-peu- 
près  femblable ,  décrit  dans  les  Journaux  de 
Médecine. 

M.  Fauchard  s’en  fert  d'un  qu’il  a  per- 
fëélionné  fur  le  premier  ;  mais  comme  à  ces 
deux  inftrumens  il  manque  quelques  utilités -, 
je  crois  les  avoir  jointes  au  mien. 

Mon  infiniment ,  ainfi  que  les  deux  am* 
très ,  repréfente  le  traitoire  dont  fe  fervent 
les  tonneliers  ,  ou  pour  mieux  s’exprimer , 
iîjeiïëmble  à  un  pied  de  biche.  C’eft  ainfi 
que  l’on  s’en  fert  :  on  prend  la  dent  inté¬ 
rieurement  avec  le  crochet ,  on  fait  le  point 
d’appui  extérieurement  fur  la  gencive  de  la 
dent  quon  veut  ôter  ,  &  faifant  décrire  un 
quart  de  cercle  à  rinftument  ,  on  tire  la 
dent  promptement ,  fans  meurtrir  les  genci¬ 
ves  ,  ni  ébranler  les  dents  voifines. 

Après  avoir  parlé  de  l’ infiniment  qu-i  fait 
aujourd’hui  le  fujet  de  mes  réflexions  ,  je 
paffe  aux  défauts  que  j’ai  reconnus  dans  celui 
de  M.  Fauchard  ,  &  dans  celui  qu’il  a  pré¬ 
tendu  corriger. 

Cij 
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La  branche  du  premier  de  ces  infiniment 
rétant  à  i  extrémité  du  corps  de  1  infiniment 
Je  Dentiïle  ,.pour  opérer,  étoit  obligé  de 
•maintenir  le  .crochet ,  pour  l’empêcher  de 
Je  jetter  fur  la  dent  voifine  ,  le  Dentiïle 
n’ayant  pas  la  facilité  de  maintenir  la  mâ¬ 
choire  inférieure  dans  l’extraélion  d’une 
:dent ,  il  pouvoit  aifément  s’enfuivre  la. luxa¬ 
tion  de  cette  partie. 

La  branche  n’ayant  qu’une  feule  di fian¬ 
ce  ,  le  point  d’appui  n’étoit  pas  égal  pour  les 
grolfes  molaires ,  comme  pour  les  petites  , 
3c  les  dents  canines  &  incilives  ;  ce  défaut 
pbîigeoit  le  Dentiïle  de  faire  fon  point  d’ap¬ 
pui  pour  les  greffes  molaires  ,  prefque  fur  la 
•courfonne  de  la -dent  qu’il  vouloit  ôter  ,  le 
point  d’appui  étant  trop  près,  puifqu’il  étoit 
fur  le  point  de  rélUlance ,  le  levier  perdoit 
fa  force  ,  ou  li  l’écart  pour  les  groffes  mo¬ 
laires.,  étoit  fuffifant  pour  prendre  un  julle 
point  d’appui  ,  la  diftance  qui  étoit  trop 
grande  pour  les  autres  dents  ,  étoit  caufe 
que  très-fouvent  on  emportoit  une  portion 
eonfidérabîe  de  la  maxillaire. 

M.  Fauchard ,  ce  célébré  Artifte ,  ayant  1 
•reconnu  une  partie  de  ces  inconvéniens ,  à  1 
employé  fes  foins  pour  y  remédier.  Son 
infiniment  ne  11  cependant  pas  fans  défaut. 
Pour  réufîir  à  avoir  differentes  dillances  , 
-cet  Auteur  a  fait  faire  fon  inilrument,  de 
façon  que  la  branche  eft  plus  montée  du 
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coté  du  manche  ,  que  dans  le  milieu  même- 
de  rinftrument. 

Le  corps  de  cet  infiniment  qui  n’eff:  qu’une 
tige  droite  ,  &  dentellée  par  la  partie  qui' 
fert  de  point  d’appui,  fe  viffe  dans  un  an-* 
neau  ou  écrou  ,  rouilant  autour  de  cette 
même  tige  ,  le  point  d’appui  qui  étoit  tour 
droit  ne  permettant  pas  de  décrire  un  quart’ 
de  cercle ,  on  meurtriffbit  les  gencives  ,  6c 
très- fou  vent  an  emportoit  une  portion 
confidérable  de  falvéolle ,  par  rimpoffibi-* 
lité  où  elle  était  de  pouvoir  s’écarter.  La 
portion  de  cet  infiniment ,  montée  dans  un- 
écrou  rouilant ,  fait  voir  la  poffibilité  ouïe- 
corps  étoit  de  tourner  dans  l’opération. 

Après  ce  que  je  viens  d'obferver  fur  les' 
differentes  efpeces  de  pélican ,  &  fur  les  dé-- 
faut  s  que  j’ai  reconnus  dans  chacun  des  inf-* 
trumens  que  j’ai  décrit  ci-deffus  ,  il  ne  reffe 
plus,  quà  examiner  le  mien  ,  pour  être  con¬ 
vaincu  qu’il  a  la  pêrfedion  que  j’y  ai  re-  - 
cherchée. 

Le  point  d’appui  de  mon  infiniment  qui 
repréfente  le  vrai  pied  de  biche  ,  eft  creux"' 
dans  le  milieu  ,  en  foute  liant  latéralement 
la  portion  alvéolaire  qui  répond  à  la  dent 
que  je  veux  tirerÿiMui  donne  cependant  la/ 
facilité  de'  s’écarter  fvffîfamment  pour  avoir  * 
une  luxation  complette  ,  qui  eff  néceffaire- 
dans  l’extradion  des  dents;  avec  cet  infini^* 
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ment ,  j  éloigné  ou  je  rapproche  mes  bran»» 
ches  ,  &  ma  difbmce  une  fois  prife  ?  je  fixe, 
ma  vis  fans  fin  ,  par  le  moyen  d’une  autre 
vis  fituée  latéralement  à  la  partie  Supérieure 
du  corps  de  mon  infirument.  La  forme  de 
mon  point  d’appui  me  facilite  le  demi-cer- 
cle  5  fans  avoir  befoin  du  pélican  ,  je  re- 
dreffe  toutes  les  dents  qui  doivent  ou  peu* 
vent  l’être.  Tant  que  la  prife  efc  intérieure, 
je  tire  avec  ce  feul  inlirument,  vingt-quatre 
dents  r  &  les  racines  ou  chicots. 

Mon  deffein  n’étant  point  de  Supprimer 
le  pélican ,  j’en  ai  formé  un  fur  le  même 
infiniment.  Il  ne  s’agit  pour  cela  ,  que  d’a- 
-iuuê?r  quarrément  des  points  d’appui  de  pé¬ 
lican  de  différentes  efpeces ,  à  la  place  de 
celui  du  pied  de  .biche  ;  de  la  façon  que 
mes  points  d’appui  fe  rapporrent  *  iis  ne  peu¬ 
vent  qu’être  Solides  ,  parce  qu’à  la  partie 
latérale  &  inférieure  du  corps  de  mon  ins¬ 
trument  ,  il  y  a  une  vis  qui  entre  aulh  dans 
l’extrémité  quarrée  du  point  d’appui.  Fout 
recevoir  les  différentes  branches  ,  mon 
ejlieu  eil  double  ;  d’un  côté  il  reçoit  le  pé¬ 
lican  ,  &■  de  l’autre  les  branches  du  pied 
de  biche  ;  à  bipartie  poflérieure  du  pélican, 
vis-à-vis  le  pivot  qui  reçoit  les  branches  de 
pélican  ,  efl  une  éminence  prife  fur  piece  , 
qui  répond  à  quatre  crans  pratiqués  fur  l’œil 
d’une  branche  faite  pour  ramener  les  dents 
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enfoncées  ,  lorsqu’on  veut  fe  fervir  du  péli¬ 
can.  Cette  conllru&ion  qui  n’empêche  pas 
mon  effieu  de  courir  ,  me  donne  quatre 
‘  diflances  fixes  en  tout  fens  ;  avantage  qu’on 
ne  peut  retirer  de  la  piece  quarrée  :  deux 
opérations  particulières  faites  avec  pion  inf- 
trement ,  fuffiront ,  à  ce  que  je  crois  ,  pour- 
en  prouver  toute  futilité. 


Obfervation  fur  une  dent  ôtée  &  remife . 


En  1756  ,  M.  Réveillon  ,  marchand  Pa« 
petier  ,  demeurant  alors  au  coin  de  la  place 
de  Sorbonne,  &  àprefent  rue  de  l’Arbrefec, 
proche  celle  des  Folles  S.  Germain  f  Au- 
xerrois  ,  m’amena  Mademoifelle  Faucon¬ 
nier  ,  âgée  d’environ  vingt-deux  ans ,  pour 
lui  arranger  fes  dents  qui  étoientaffez  bien,, 
a  l’exception  d’une  petite  incifive  inférieure 
du  côté  gauche ,  laquelle  ,  au  lieu  de  fe  pré~ 
fenter  naturellement,  fe  montroit  par  une 
de  fes  parties  latérales ,  ce  qui  la  fkiloit 
excéder  de  beaucoup  le  niveau  des  autres 
dents.  Cette  Demoifelle  délirant  que  cette 
dent  fût  replacée  ,  je  me  confultai  fur  les 
moyens  que  je  de  vois  employer  pour  cette 
opération.  L’ufage  de  la  lime  me  parut  dan¬ 
gereux  dans  cette  occafion  ,  parce  que  >  ce 
que  j’aurois  été  obligé  d’ôter  en  dehors  fk  en 
dedans ,  auroit  mis  la  cavité  de  la  dent  à 

Cjv 
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découvert  ,  d’où  auroit  pu  naître  îa  perte 
totale  de  cette  dent:  avoir  voulu  la  retour¬ 
ner  ,  c’eût  été  une  opération  encore  influe- 
tueufe  ?  parce  que  la  dent  fe  trouvoit  alors 
plus  large  que  l’intervalle  qu’il  y  avoif.  Tout 
confédéré ,  je  crus  qu’il  étoit  plus  prudent 
d’ôter  cette  dent ,  &  de  la  replacer  tout  de 
fuite.  Une  autre  difficulté  voulut  s’oppofer 
à  mon  opération  ,  &  je  compris  de-là  le 
danger  de.  fe  fervir  du  pélican  pour  re~ 
dreffer  les  dents.  La  racine  de  cette  dent  , 
au  lieu  d’être  droite  ,  fe  trouva  courbe ,  de 
forte  qu’il  ne  falloit  pas  moins  que  la  force 
êc  Tubage  facile  de  mon  infiniment  pour 
la  tirer  fans  fra  cl  tirer  ni  la  courbure  de  la 
racine,  ni  l’alvéole  y  &  je  puis  afiiirer  qu’en 
pareille  cir confiance- ont  eût  plutôt  enfoncé 
les  dents-  voifines  ,  que  d’ôter  cette  dent 
avec  le  pélican.  Si  on  eût  employé  les  pinces 
droites ,  la  couronne  de  la  dent  fe  feroit  cer¬ 
tainement  caffée*  Suivant  moi ,  on  doit  ab- 
folument  rejetter  le  pélican  &  les  pinces 
droites ,  lorfqu’il  s’agit  de  tirer  ou  redrefTer 
une  des  incifives  canines ,  ou  petites  mo¬ 
laires  ;  cette  méthode  ne  vaut  abfolumeht 
rien ,  à  moins  que  les  dents  ne  foient  chan¬ 
celantes.  Je  reviens  à  préfent  à  la  fuite  de 
mon  opération.  A  î’afped  de  la  courbure  de 
la  racine,  je  crus  l’opération  inutile;  cepen¬ 
dant  certain  que  les  parties  tendent  tau  jours 
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à  leur  rapprochement ,  ainfi  quon  l’obferve 
au  bout  d’un  certain  tems  chez  les  perfonnes 
auxquelles  on  a  tiré  des  dents  ,  j’eus  quel¬ 
ques  efpérances  de  réuffite  ;  en  conféquence , 
je  limai  la  courbure  de  la  racine  ,  parce  que 
là  dent  changeoit  de  fitijation  ;  j’introduifis 
dans  l’alvéole  un  morceau  de  cire  ,  & 
l’ayant  retiré ,  j’y  conformai  la  dent  que  je 
devois  replacer  ,_&■  qui  a  été  raffermie  en. 
moins  de  huit  jours.  La-  perfonne  n’a  pas 
eu  la  moindre  fluxion  ni  le  moindre  accident , 
&  la  dent  a  confervé  fa  blancheur  ,  quoique 
limée  par  fes  parties  latérales,  Ôc  par  la- 
racine.  - 

Obfervation  fur  deux  dents  de  Savoyards  r 

replacées  tout  de.  fuite  dans  un  autre 

bouche , 

Au  mois  de  Décembre  1757  ,  je  fus 
mandé  au  grand  Châtelet ,  pour  examiner;' 
Lu  bouche  d’une  perfonne  qui  avoir  une 
grande  &  une  petite  incilîves  fupérieures • 
carriées  à  un  point  qu’elle  étoit  déterminée 
à  fe  les  faire  ôter  ,  joint  aux  violentes  dou¬ 
leurs  qu’elle  en  reffentoit.  Son  deffein  fut 
d’accord  avec  ma  façon  *  de  penfer  ,  parce 
qu’en  voulant  tenter  la  méthode  de  rompre 
le  nerf  ;  elfe  auroit  à  la  vérité  été  garantie 
des  douleurs,  mais  fes  dents  n’auroient  pas 
tardé  à  s’en  aller  par  morceaux ,  les  progrès  de 
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la  carie  étant  étendus.  Je  lui  parlai  des  dents 
artificielles,  mais  elle  rejetta  cette  reffource  9. 
je  lui  propofai  d’ôter  les  dents  9  8c  de  fub f- 
tituerpar  lè  moyen  des  pivots  d’or ,  de  bon¬ 
nes  couronnes  ,  à  la  place  desmauvaifes  ;  & 
qu’enfuite  je  lui  repîacerois  fes  racines  re¬ 
garnies  de  couronnes  :  elle  me  répondit  à 
cette  derniere  proportion,  qu’elle  avoit  en» 
tendu  parler  des  dents  de  Savoyards,  8c 
qu’elle  n’en  avoit  jamais  rien  cru.  Pour  la 
convaincre  du  fait ,  je  lui  propofai  l’opéra¬ 
tion  ,  qui  fut  faite  le  même  jour  au  prifon- 
nier  ,  ayant  bien  voulu  me  donner  les  deux 
dents  qu’il  me  falloit.  La  perfonne  n’a  eu 
qu’une  très-îégere  fluxion  ;  8c  les  deux  dents 
ont  été  reprifes  au  bout  de  huit  jours  au 
point  que  la  perfonne  a  commencé  à  man¬ 


ger  deffus.  Cette  opération  fuffit ,  à  ce  que 
je  crois  ,  pour  lever  les  doutes  que  Ton  peut 
avoir  à  ce  fujet;  je  l’ai  pratiquée  fur  nombre 
de  perfonnes  ,  & c  elle  ne  m’a  jamais  man¬ 
qué.  Ces  deux  dents  ont  été  tirées  avec  mon 
inflrument ,  car  je  les  aurois  plutôt  écrafées , 
que  de  les  avoir  avec  les  pinces. 


Defcription  de  F  infiniment  pour  les  dents, 

Fig.  I.  A.  Le  corps  de  1  infiniment. 

B.  L’eflieu  double. 

C.  EfTieu  du  pied  de  biche. 

Dt.?  Eflieu  du  pélican. 
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E.  Eminence  prife  fur  pièce,  qui  ré¬ 
pond  aux  quatre  crans  de  la  bran- 
che  de  pélican.  - 

F.  La  branche  de  pélican 

G:  G.  Les  quatre  crans  qui  répondent  1 
Féminence  E,'- 

H.  La  vis  en  calotte  quialîiijettit  la 
branche  de  pélican. 

I.  La  vis  qui  borne  la  vis  fans  fin. 

LV La  vis  qui  aflujettit  le  point  d’ap¬ 
pui.  * 

M.  L’ouverture  qui  reçoit  quarré- 
ment  les  points  d’appui. 

Fig.  II.  A.  Point  d’appui  du  pélican. 

B.  Portion  quarrée  qui  entre  dang 
l’ouverture  M. 

F.  III.  A.  Point  d’appui  du  pied  de  biche. 

B.  Portion  quarrée  qui  répond  à 
l’ouverture  MA 

F.' IV.  A.  Branche  du  pied  de  biche. 


B.  Vis  qui  fert  à  monter  la  branche 
du  pied  de  biche. 


€ 
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Sjir  une  chute  de  matrice  renverfée  y  avec 
gangrené  ,  fuivie  vingt- huit  mois  après 
de  V accouchement  de  deux  jumeaux , 
adrejfée  à  V Auteur  du  Journal  y  par  M. 
Mazars  vu  Cazeles  ,  de  f  Acadé- -• 
mie  des  Sciences  de  Béliers  ,  &  Docteur  en 
Médecine  à  Bedarieux*, , 

lo  i-S  I  EUS-, 

L’obfervation  de  M.  de  Campardon  fur- 
u&  renversement  de  matrice  ,  atteinte  de 
gangrené  ,  avant  d’être  réduite &  guérie 
depuis  fa  réduction  ,  par  fuppuratidn  &■  ex-* 
foliation  de  {es  tuniques  intérieures*-,  qu’on 
lit  dans  îe  Journal,  du  mois  ,  de  Novembre 
1758  ,  m’engage  à  vous  en  'communique» 
unEautre  que  j’ai  été  à  même  de  faire,  il  y 
a  quelques  années  ?  &rqui  ne  différé  de  celle 
de  M.  Campardon ,  qu’en  ce  que  la  matrice 
ne  fut  réduite  qu’après  que  j’en  eus  entiè¬ 
rement  diflipé  la.  gangrené  ,  &  un  mois 
après  fa  chute». 

Cette  maladie 8c  les  fuites  qui  l’accom¬ 
pagnent  parurent  E  extraordinaires  à  plu-- 
fieurs  de  mes  confrères  ,  à  qui  j’en  avois 
fait  part  ,  qu’un  d’eux  m’en  conteffa  la  poifi- 
Élite..,  8ç  cela  ..avec  d’autant  plus  de  fonde. 
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ment  ,  ce  femble  ,  que  le  commentateur  de*: 
Boerhaave  *  ,  tome  VI ,  fondé  ,  fans  doute 
fur  fa  propre  expérience  , ,  &c  fur  celle  de 
plufieurs  autres  fameux  Auteurs  qu’il  cite*., 
avoit  dit  ,  pour  un  cas  moins  périlleux  :  Si 
inverfus  utérus  manferit  ypuerpera  intrà  très  .: 
horas  expirât  ,  neque  fervari  potefî ,  nifi  eo- 
dem  temporis  momento  utérus  repofitus  fuerit. 
De  fes  objeéffons  ,  mon  antagonifle  fit  la 
matière  d’un  mémoire  académique  ;  j’y  ré-* 
pondis  ,  mais  je  ne  fus  point  a  fiez  heureux 
pour  perfuader  ,&  la  caufe  fut  portée  au  tri¬ 
bunal  de  l’Académiedes  Sciences  de  Paris: 
cette  iliufbe  compagnie  nomma  des  corn- 
miffaires,  dont  i’indécifion  ne  permit  pas  dé¬ 
porter  un  dernier  jugement  fur  toute  cette; 
affaire  ;  mais  ils  ne  voulurent  pas  me  laiffer 
ignorer  qu-ils  ne  croyaient  pas  que  je  me: 
fujfe  mépris ,  en  prenant  pour  la  matrice  ren- 
verfée  la  majfe  f ortie  par  l orifice  externe >• 
V oici  mon  obfervation  ,  dont  on  pourra  y. 
iî  je  ne  me  trompe  ,  tirer  d’autant  plus  d’a¬ 
vantage  dans  la-pratique  ,  que  .  dams  les  cas 
où  la  réduélion  de  la  matrice  ne  fera  pas 
d’abord-poffi-ble  ,  que  des  motifs  de  gangrené  , 
pourroient  déterminer  à  l’extirper,  ou  qu’on 
ne  voudra  pas  rifquer  de  la  réduire  avec  un 
ennemi  auffi  redoutable  que  la  mortifica¬ 
tion  ,  &  au  fujet  de  la  defrrudion  duquel  je 
eraindrois  de  me  repofer  entièrement  fur  les 
*  M,  de. Haller. 
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forces  de  la  nature ,  on  pourra  tenter  celles 
de  l’art ,  avec  quelque  efpérance  de  fuccès. 

Au  mois  d’ Avril  1750  ,  Mademoifelîe  de 
Gi ... .  âgée  d’environ  39  ans,  à  la  fuite  de 
fon  premier  accouchement  ,  fut  attaquée 
d’une  lîevre  fynoque  limpîe  ,  que  font.Chirur- 
gien  ordinaire  traita  par  la  diète  ,  8c  par 
quelque  minoratif.  Les  lignes  de  pourriture 
ayant  difparu ,  on  lui  permit  de  manger  P 
bientôt  après  elle  fut  faine  d’un  cours  de 
ventre  féreux:  le  premier  jour  qu’elle  quitta 
le  lit  ,  du  tems  qu’elle  fe  préfentoit  à  la  Telle , 
elle  fentit  tout-à-coup  fortiravec  effort  par 
la  vulve ,  une  maffe  charnue  ,  dont  l’odeur 
étoit  infupportable  ,  8c  dont  le  volume  fur- 
paffoit  de  beaucoup  la  tête  d’un  enfant  nou¬ 
veau  né,  dont  elle  avoit  en  quelque  forte  la 
ligure.  La  fage-femme  qui  fe  trouva  à  por¬ 
tée  ,  ne  fçut  quel  nom  donner  à  ce  corps 
étranger  ,  indéterminée  fi  elle  en  feroit  ac¬ 
coucher  la  malade  ;  maïs  dans  peu  guidée 
par  le  hazard  ,  elle  effaya  d’en  faire  la  ré» 
dudion  ;  ce  fut  fans  fuccës  :  plus  elle  faifoit 
effort  pour  la  réduire  ,  plus  cette  maffe  indo¬ 
cile  fe  gonfloit  ,  8c  plus  fon  volume  excé- 
doit  le  diamètre  du  paffage  par  où  on  devoit 
la  faire  rentrer  ;  l’épouvante  s’étant  mife  dans 
la  maifon  ,  je  fus  mandé. 

Après  avoir  fait  quelques  queftions  fur 
l'accouchement ,  qui  avoit  été  des  plus  la¬ 
borieux  ,  fur  les  fuites  qu’il  avoit  eues  8c  fur 


SUR  UîfE  CHUTE  DE  MATRICE. 


les  remedes  qu’on  avoit  mis  en  ufage  ,  je  fis  > 
ôter  les  linges  dont  on  avoit  couvert  le  corps 
énigmatique  quipendoit  aux  parties  naturel™  - 
les.  Je  fus  furpris  à  l’afpeâ:  de  cette  maffe 
informe  ;  elle  étoit  couverte  d’une  membrane 
allez  unie  ,  rouge  dans  certains  endroits ,  8c 
livide  dans  beaucoup  d’autres  ,  où  j’obfervai 
des  déchirures  affez  profondes  &  gangre¬ 
nées.  Je  m’approchai  y  j’examinai  ce  corps 
avec  toute  l'attention  polfible  ;  je  cherchai 
l’orifice  de  la  matrice  ,  mais,  ce  fut  en  vain  : 
je  la  prefla.i  ?  elle  étoit  dure  &  indolente  ; 
je  fis  introduire  les  doigts  du  Chirurgien  dans 
je  vagin,  pour  m’afTurer  li  celui-ci  étoit  à  fa 
place  ;  il  me  répondit  qu’il  n’avoit  fouffert 
aucun  dérangement ,  que  le  corps  qui  en  oc- 
cupoit  le  vuide  ,  fembloit  naître  du  haut  du 
vagin  même ,  du  centre  d’un  bourrelet  affez 
folide  qu’il  rempliffoit  exa&ement  ,  8c  qu’il 
diminuoit  de  volume  ,  à  mefure  qu’on  ap~ 
prochoit  de  fon  origine.  Je  voulus  m’éclai- 
cir  par  moi-même  ,  je  vis  qu’il  ne  m’en  avoit 
pas  impofé. 

J’interrogeai  la  fage-femme  fur  la  conduite 
qu’elle  avoittenue  lors  de  l’accouchement  ^ 
elle  me  dit  que  le  placenta  étoit  fi  fort  adhé¬ 
rent  à  l’utérus,  qu’elle  avoit  eu  toutes  les  , 
peines  du  monde  à  le  détacher  ;  ce  qui  me 
ht  croire  qu’elle  l’avoit  trop  fortement  tiré 
par  le  cordon  ombilical. 

Cçtte  réponfe  8ç  les  obfervations  que  je 
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venois  de  .faire  ne  me  permirent  pas  de  déno¬ 
ter  que  ce  corps  ne  fût  celui  de  la  matrice  v 
renverfée  ,  $c  je  fis  le  préfage  le  plus  finiflre , 
tant  par  rapport  au  nombre  des  points  gan-  " 
grénes,  qui  avoient  tous  une  étendue  d’en-  • 
viron  huit,  à  neuf  lignes  ,  qu’à  fimpoflibilité  . 
de  la  réduction ,  vu  le  volume  immenfe  qu’elle 
avoit  aquis  ;  je  me  contentai  pour  le  moment 
de  la  faire  laver  avec  Feau-de-vie  camphrée,  * 
&  de  îa  faire  couvrir  de  linges  trempés  dans  - 
la  même  liqueur  ,  en  attendant  l’avis  d’un 
de  mes  confrères  que  je  fis  appeller  en  con- 
fultation. 

Le  Médecin  c  on  fui  tant ,  fur  le. rapport  que. 
je  lui  fis  ,  &  fur  ce  qu’il  vit  par  lui- même  5  T 
ne  tarda  point  d’afliirer  avec  moi  que  cette  - 
ma  fie  charnue  ne  fût  la  matrice  renverfée  , 
&  confirma  mon  pronollic. 

Après  avoir  réfléchi  fur  la  maladie  nous  * 
délibérâmes  d’attaquer  d’abord  la  gangrené  5  , 
&  de  faire  enfuite  la  rédudion  le  plutôt  - 
qu’il  feroitpofiibie  ;  en  conféquence_,pour  fa-^ 
ciliter  îa  circulation  du  fang  dans  cette  par¬ 
tie,  dont  les  vaifleauxrfanguins  étoient  com- 
primés  dans  leur  trajet. par  d’orifice  de  l’uté¬ 
rus  ,  Sc  pour  en  diminuer  le  volume  ,  & . 
combattre  l’état  de  pléthore  dans  lequel  elle  - 
étoit  y  nous  fîmes  faire  phifieurs  faignées  pro^ 
portionnées  aux  forces  de  îa  malade.  Nous.' 
fîmes  laver  îa  matrice  avec  un  vin  aromati¬ 
que  aflringeant  ?  dans  lequel  nous  avions 
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fait  bouillir  la  racine  d’arifloloche  ,  &  nous 
la  fîmes  envelopper  de  linges  trempés  dans 
une  égale  quantité  de  ce  vin  &  d’eau  de 
forge  ,  qu’on  imbiboit  de  nouveau  de  la 
même  liqueur  9  lcrfqu’ils  commençoient  à 
fe  fécher.. 

Cette  méthode ,  bien  loin  d’arrêter  le  pro¬ 
grès  de  la  gangrené  ,  fembla  l’avoir  favo~ 
rifé  ;  elle  s’étendit  de  près  du  double ,  8c 
le  corps  de  la  matrice  ,  quoique  devenu  plus 
fouple  ,  acquit  encore  plus  d’accroifTement. 

Dans  cet  état  de  mol  elfe  je  l’examinai  de 
nouveau  ;  je  le  tournai  ,  je  le  retournai  :  en 
le  maniant ,  je  crus  reconnaître  une  cavité 
dans  le  centre  de  ce  corps  ;  je  tâchai  de  dé~  - 
couvrir  l’origine  des  trompes  ;  mais  comme 
elles  partent  d’un  principe  fort  délié  ,  elles 
échappèrent  à  mes  recherches. 

Le  peu  de  fuccés  de  nos  remedës  nous, 
obligea  à  fcarifier  les  endroits  gangrénés  ,  æ 
les  fomenter  avec  feau-de-vie  camphrée  , 
8c  à  les. couvrir  d’un  cataplafme  fait  avec  les- 
farines  réfolutives  ;  mais  nous  n’enfumes  pas 
plus  avancés  ;  il  nous  fallut  employer  des 
fecours  plus  puiffans  ,  nous  réfervant  d’en 
venir  à  l’extirpation  totale  ,  fi,  malgré  nos 
efforts  ,  la  mortification  continuoit  de  nous 
réfiller  ou  de  faire  des  progrès  ;  j’ordonnai 
h  teinture  de  myrrhe  8c  d’aloes ,  à  laquelle 
an  ajouteroit  le  camphre  &  le  fel  ammo¬ 
niac*  les  fcarifi cations  furent  redoublées 
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nous  n’avions  de  ménagement  que  pour  les 
gros  vaifieaux  ;  bientôt  la  membrane  débu¬ 
teras  s’exfolia  ;  il  n’y  avoit  pas  de  panfe- 
ment  qu’on  n’en  enlevât  quelque  lambeau  ;  : 
je  faifois  emporter  tous  les  jours  ,  avec  les' 
cifeaux  &  le  biflouri  ,  les  chairs  molîalîes  &c 
fulpeèles  ;  peu  à  peu  la  gangrené  s’évanouit; 
la  matrice  ,  à  force  d’être  mutilée  ,  diminua 
de  volume  :  enfin ,  au  bout  d’un  mois ,  après 
bien  des  tentatives  inutiles,  nous  fûmes  alfez 
he  ureux  pour  pouvoir  la  faire  rentrer. 

Cette  efpece  de  cône  renverfé  ,  avoit  en« 
cote  fix  pouces  de  longueur  ,  un  pouce  de 
diamètre  à  fon  fommet  tronqué  ,  tk  autour 
de  fept  à  huit  pouces  de  circonférence  à  fa  a 
bafe  ovale. 

Du  tems  de  la  réduélion  ,  nous  entendî¬ 
mes  un  bruit  dans  le  bas-ventre ,  tel  à-pein 
près  que  le  gargouillement  des  boyaux  ,  lorf- 
qu’on  les  réduit  dans  le  cas  de  hernie  ,  & 
la  malade  ,  dont  nous  avions  oublié  de  vui~ 
der  la  vefiie  ,  fe  plaignit  de  colique  ,  &  fut  ~ 
prefiee  d’uriner  ;  malgré  tous  ces  incon-  - 
véniens  y  on  ne  quitta  pas  la  matrice',  que 
nous  avions  enduite  d’huile  d’amandes  dou3 
ces  ;  on  la  porta  au Ifi  haut  qu’on  le  put  ; 
mais  la  réduction  totale  fut  d’abord  impof- 
fi  b  le  ;  il  en  relia  demi-pouce  ou  environ  au- 
défions  de  l’utérus  ,  que  nous  contînmes  avec 
un  pefiaire  rond  ,  ouvert  dans  le  milieu  ,  à 
travers  lequel ,  outre  le  doigt  du  Chirurgien * 
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Je  fis  pafler  pendant  pîufieurs  jours  ,  à  plu- 
fieurs  reprifes,  des  injedions  toniques  & 
aflringentes  ,  jufqu’à  ce  que  ,  de  concert 
avec  les  refforts  des  fibres  de  la  matrice  & 
de  fes  ligamens  ,  l’ouvrage  fut  mis  à  fa  per- 
fedion  ;  ce  qui  réuffit  à  merveille. 

Peu  de  tems  après  *•,  la  malade  jouit 
d’une  affez  bonne  lantè  ;  elle  eut  fes  menP 
tues  périodiquement  ;  elle  exerça  d’abord 
avec  peine  &  douleur,  enfuite  avec  aifance 
de  tant  de  fuccès  les  fondions  du  mariage 
qu’elle  fe  crut  enceinte  ;  mais  j’eus  foin  de 
îa  détromper  ;  en  effet,  les  cicatrices  ,  fuites 
néceffaires  des  profondes  fcarifications  que 

*  Fendant  le  cours  de  cette  maladie  ,  je  fus  tra- 
verfé  par  des  attaques  de  colique  qui  tourmentaient 
la  malade  ,  que  je  ne  pouvais  calmer  qd  avec  V huile 
d  amandes  douces ,  &  la  teinture  anodine  ;  par  la 
f^'org.aue  j'attaquai  par  des  jaigndes  ;  j’eus  mêm& .. 
deux  fievr es  jy7djn£*-£  combattre  ,  dont  je  tTiom -  , 
phai  à  la  faveur  des  purgatifs  doux . 

Les  urines  coulèrent  toujours,  avec  liberté  ;  nous 
fume  s  vrai fembablement  redevables  de  cet  avantage  ■ 
à  la  (ituation  horizontale  ,  que  la  malade  fût  obli¬ 
gée  de  garder  conjlamment  dans  fon  lit ,  &  a  V at¬ 
tention  qu’elle  eut  de  fe  coucher  fur  le  dos  juf qd à 
ce  qu  elle  fût,  entièrement  guérie  ,  pour  éviter  les 
tiraillemens  &  les  pefznteurs  qu’elle  éprouvoit  dans 
toute  autre  attitude  ,*  ce  qui  empêcha  que  le  corps 
dont  le  vagin  étoit  rempli  ,  ne  comprimât  V uretre 
ou  le  col  de  lavejfie  ,*  mais  en  revanche  le  bas-ventre 
fut  prefque  toujours  confiipé  r  &  nous  fûmes  obligés 
de-  h  folliciter  par  def réquais  lavemens. 


O  BSERT  ATI  GW? 

j’avais  fait  faire  en  tous  fens  fur  futérus  ^ 
leur  réfîftance  ,  la  maniéré  dont  les  vaiffeaux 
entiers  s’étendent  &  s’entrelaffent  pour  ra^- 
jufter  les  parties  divifées  ,  &  pour  leur  don¬ 
ner  une  nouvelle  folidité ,  qui  ne  les  rend, 
prefque  plus  fufceptibles  d’aucune  extenlion , , 
dévoient,  félon, mon,  prefenter  des  obffacles 
infurmontables  à  l’ouvrage  de  la  génération  9 , 
non-feulement  en  s’oppofant  à  la  dilatation 
de  la  matrice  ,  mais  encore  en  la  racornit- 
faut,  comme  nous  le  voyons  arriver  à  la 
fuite  des  plaies  ,  &  après  l’opération  du  bu-, 
bonocelle  ,  où  l’anneau  des  mu fcles  du  bas-* 
ventre. moucheté  devient  fi  fol i de  par  ces, 
légères  incilions  >  &  fe  rétrécit  fouvent  au 
point  que ,  malgré  l’iitimidité  dontileff  con¬ 
tinuellement  abreuvé  ,  le  poids  des  intef- 
tins  ,  leur  pente  naturelle.,  les  efforts  que 
Ton  fait  lors  de  l’adion  des  vomitifs , 
l’anneau  lain  &  oppofé  cede.  quelquefois 
plutôt  que  celui  qu’on  a  rendu  ff  vigoureux  ri 
L  ia  faveur  des  cicatrices. 

Je  ne  parlerai  point  de  la  difficulté  d’ima-* 
giner  que.  les  vaiffeaux  fanguins  &  lympha-- 
tiques  des  parties  cicatrifées  ,  confondus 
comme  ils  lé  font  dans  ces  efpeces  de  futu¬ 
res  qu’ informent  ,  que  ces  vaiffeaux ,  dis-je  , 
que  la  nature  avoit  deftinés  à  d’autres  ufa- 
ges  ,  &quï  jouoient  là  un  rôle  qui  leurétoit 
étranger  ,  puffent  envoyer  au  placenta  des 
rameaux  fanguins  6c  lymphatiques  ,  pour 
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"lui  tranfmettre  la  nourritute  deflinée  au  fœ¬ 
tus  5  &cc.  [ °! 

Malgré  toutes  ces  raifons  ,  qui  me  paroif- 
foient  convaincantes  ,  îa  groÏÏeflé  que  j’a- 
vois  fi  fouvent  traitée  de  chimere  ,  & c  que 
J’avois  regardée  jufqu’aîors  comme  irnpof- 
iible ,  Te  démontra  environ  vingt  mois  après 
la  cure  de  la  chute  de  la  matrice  ,  d’une  ma¬ 
niéré  non  équivoque.  Les  mamelles  fe  rem¬ 
plirent  ;  le  bas-ventre  acquit  un  volume  con~ 
fîdérable,&c. enfin  aprèsbien  des*? des 
pèfanteurs,  des  naufées,  des  défauts  d’appétit, 
Ôcc .  que  îa  mere  eut  à  effuyer  ,  le  terme  de 
Taccoucheraent  arriva  le  3  du  mois  de  Sep¬ 
tembre  175  2. L’enfant  fe  préfenta par  un  bras, 
ôc  fe  trouva  engagé  par  l’épaule  dans  l’orifice 
de  l’utérus  ;  il  refia  près. de  cinq  heures  dans 
cette  attitude  par  l’ignorance  de  la  fage- 
'-femme.  Un  accoucheur  ayant  été  appellé  , 
il  le  fit  rentrer  &  le  tira  par  les  pieds  ;  tout 
de  fuite ,  au  lieu  du  placenta  qu’on  attendoit  , 
un  autre  enfant  fe  préfenta  ,  qu’on  fut  obligé 
de  tirer  de  meme  par  les  pieds  ;  il  fut  accom¬ 
pagné  de  deux  arriere-faix  , d’une  groffeur 
prodigieufe  ;  mmd’eux  vint  affèz  aifément , 
mais  l’autre  avoit  contracté  avec  la  matrice 
de  fi  fortes  adhérences  ,  qu’on  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à  l’en  féparer. 

Les  enfans  n’étoient  pas  moins  gros  que 
les  délivres  ,  le  premier  étoit  une  hile  ,  & 
mourut  d’abord  après  raccoucheraent  5  le 
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fécond  efl  un  garçon  qui  fe  porte  auffi  bien 
qu’on  le  puiffe. 

Cette  opération  ne  fut  fui  vie  d’aucune 
hémorragie  ;  l’accouchée  n’eut  prefque  pas 
de  perte  rouge  ;  elle  refia  par  mon  confeil 
aux  bouillons  ,  jufqu’après  la  fievre  de  lait  , 
(  car  on  n’efl  pas  dans  l’ufage  d’obferver 
dans  ce  pays  cette  formalité  :  )  dans  peu  elle 
jouit  d’une  très-bonne  fanté  ,  &  fut  en  état 
de  vaquer  à  fes  affaires. 

Depuis  cette  époque  ,  la  même  perfonne , 
qui  s’éfl  toujours  bien  portée  ,  a  accouché 
d’une  fille  en  1754. 

En  1756  elle  devint  de  nouveau  encein¬ 
te  ,  &  accoucha  d’une  autre  fille  ;  dans  ces 
deux  derniers  cas  ,  l’arriere-faix  étoit  fi  fort 
adhérent  à  l’utérus,  que  l’Accoucheur,  mal¬ 
gré  les  manœuvres  prudentes  qu’il  mit  en 
ufage  ,  eut  peine  en  le  féparant  d’éviter  une 
nouvelle  chute  de  matrice. 
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De  Pétai -  des  faifons  &  des  maladies  obfer « 
vées  à  Boulogne -  fur -Mer,  pendant  les 
années  1 J $6  &  2767  ,  JL  Des- 

MARS  ,  Médecin  -  Fenfionnaire  de  ta 
Ville . 

A  Boulogne  ,  pendant  l’été  de  1756  ,  les 
vents  du  Sud  dominoient.  Les  mois  d’Août 
Sc  de  Septembre  furent  très-pluvieux  ;  il  y 
eut  des  brouillards  ;  l’air  fut  calme  ;  les  bleds 
fermèrent. 

L’automne  fut  froid  8c  fec  ,  avec  des 
vents  de  Nord.  La  gelée  commença  de  bon¬ 
ne  heure  5  8c  ne  fut  interrompue  que  par  des 
dégels  courts  8c  imparfaits. 

Vers  le  folftice  d’hiver  ,  le  froid  fut  très- 
vif,  8c  fe  foutint  jufqu’à  la  mi-Janvier,  par 
des  vents  de  Nord  ;  le  relie  de  l’hiver  fut 
fort  in  confiant.  Les  vents  de  Nord  8c  de  Sud 
ïégnoient  alternativement  ;  des  brouillards*, 
des  pluies,  des  tempêtes ,  enfuite  des  jours 
fereins ,  froids  avec  gelée  ;  8c  derechef,  un 
tems  couvert,  nébuleux,  des  pluies.  Cette 
ofcillation  de  l’atmofphere  dura  jufqu’à  la 
fin  d’ Avril 

Le  refie  du  printems  futfroiddc  fec  -,t  avee 
des  vents  du  Nord, 
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L’été  fut  excefîivetner^:  chaud  &  fec.  Les 
vents  Septentrionaux  iouffierent  jufq’au  28 
du  mois  d’ Août  ;  alors  ceux  du  Sud  excitèrent 
un  ouragan  terrible  ;  le  tems  devint  froid 
ôc  p  lu  vieux. 

Cette  année  ayant  été  fort  inégale  on 
obferva  les  maladies  fuivantes. 

Dans  les  mois  de  Septembre  &  d’Odobre 
de  l’année  175^  ,  les  fievres  éruptives  qui 
avoient  paru  durant  l’été  en  différons  quar¬ 
tiers  de  la  V  ille  ,  étoient  très- fréquentes.  Il 
y  avoir  des  fievres  miliaires  rouges ,  des  fiè¬ 
vres  miliaires  compofées  ,  (  dans  lefquelles 
on  obfervoit  des  pullules  rouges  &  blanches) 
des  fievres  rubioliques  &c  pétéchiales. 

Le  quartier  des  matelots  ,  (  la  beurriere) 
qui  efi:  expofé  au  Sud ,  &  dont  le  fol  efl  fort 
humide  5  fut  beaucoup  plus  infedé  que  les 
autres. 

Lorfque  l’éruption  étoit  accompagnée  de 
points  de  côté  fort  douloureux  ,  de  iuppref- 
fion d’urine  ,  de  frénéfie,  d’angine,  de  flux 
fcol'iiquatif  très-fétide  ,  excelîif ,  de  lueurs 
immodérées,  de  taches  livides  noires  ,  elle 
étoit  ordinairement  funefte  aufixieme  jour  , 
quelquefois  au  quatrième  :  quelques-uns  ont 
été  enlevés  dès  le  deuxieme  jour. 

Une  chaleur  insupportable, avec  des  lueur* 
trop  modiques  ,  une  éruption  blanche ,  cryf- 
talline ,  des  mouvemens  couvulfifs  ,  annon- 
çoient  le  danger  de  cette  maladie  dans  les 

fujets 
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fujetsfoibles,&  furtourdansceuxquiavoient 
été  attaqués  auparavant  de  fie  vre  lente. 

Les  jeunes  gens  qui  av oient  des  vomifFe- 
mens  abondans  de  bile  verte  ,  aigre  ,  érugi- 
neule  ,  des  hémorragies  par  les  narines  ,  des 
feux  à  la  face  qui  fe  tuméfioit  confidérâbie- 
lhent,  &  fur  laquelle  s’élevoient  des  veffies 
pleines  de  1er  o  fîtes  ,,  dés  pullules  brûlantes 
aux  l'evres  &  aux  narines  ^  ont  paru  éluder 
quelquefois  P  éruption. 

La  feptieme  partie  des  malades  a  péri. 
Les  premières  gelées  d’automne  firent  pref- 
qu’entiérement  difparoître  cette  maladie  , 
dans  le  quartier  où  elle  a  voit  régné. 

Les  pîeurélïes  &  les  péripneumonies ,  avec 
vomiflemens  de  bile  verte  dans  les  premiers 
jours,  &  quelquefois  encore  des  éruptions 
miliaires  vers  la  fi-ti ,  (uccéderent  aux  fievres 
miliaires,  dansîefquelles  l’éruption paroiffoit 
au  rroilleme  ou  au  quatrième  jour. 

11  y  avoir  une  pufillanimiré  furprenante 
dans  les  malades. 

Il  y  eut  en  même-tems  quelques  mal  idies 
noires  ,  des  manies  &  des  mélancolies. 

Fîufîeurs  fe  plaignoient  d’hémorragie  par 
les  vaiflèaux  de  l’anus  :  il  funerroit  des  per¬ 
tes  dans  les  perfonnes  du  fexe. 

Les  attaques  de  goutte  furent  plus  longue 
5c' plus  vives  qu’elles  ne  font  ordinairement. 
L lutteurs  furent  attaqués  pour  la  première 
fois ,  les  autres  éprouvèrent  des  rechutes. 

Tome  X*  -  D 


Durant  î 'hiver  ,  îe  nombre  des  fievres 
putridèsVaccrut.  Elles  attaquèrent  principa¬ 
lement  les  enfans ,  les  jeunes  filles ,  les  fem¬ 
mes  d’un  tempérament  foible  Si  pituiteux. 
Il  y  eut  de  légers  briffons,  des  maux  de  tête , 
des  naufées  ;  au  troifieme  jour ,  le  flux  avec 
des  déjedions  très-fétides  ,  une  extrême  foi- 
blefîe  ,  affoupiffement  ,  avec  délire  ,  des 
fueurs  ;  tous  les  malades  rendoient  des 
vers,  (i)  La  langue  devenoit  aride  ,  torré¬ 
fiée  la  durée  de  ces  fievres  étoit  fouvent 
de  trois  femaiaes  ,  quelquefois  elle  duroit 
plus  long-terns;  mais  elle  n’étoit  pa^  fujette 
aux  rechutes.  Lorfqu’on  réuffiffoit  à  fufpen- 
dre  la  diarrhée  par  des  remedes  aftringeïis , 
le  mal  de  tête  ,  les  envies  de  vomir  &  la 
fievre  fe  ranimoient  ,  comme  dans  les  pre¬ 
miers  jours.  Si  cefloient  aufli-tôt  que  le  flux 
dtoit  rétabli. 

Quelques  enfans  ,  après  avoir  rendu  une 
grande  quantité  de  vers,  reflerent  fujets  pen¬ 
dant  plufieurs  femaines  à  une  démence 
momentanée  qui  les  prenoit  plufieurs  fois 
le  jour  quoiqu’ils  euffent  tous  les  autres 
lignes  d’une  parfaite  guérifon. 

(i)  Nefcio  unde ,  fed per  plures  menfes  juniores  9 
atque  etiam  kaud  pauci  adulti ,  lumbricis  tereîibus 
injeficmtur ,  qui  per  morbos  fœpijjîmè  dejiciuntur. 
An  à  corrupto  frumento  nec  non  immaturis  &  crudis 
fructihus  ,  progenies  hœc  verminofa  ?  liuxlmm 
antio  ijfa  f  menj ,  Man , 
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Les  fievres  rémitrentes  &c  intermittentes 
qui  parurent  dans  la  même  fai  fon  ,  étoient 
très-rebelles  au  traitement,  6c  fort  (ujettes 
aux  rechutes. 

La  plupart  durèrent  jufqu’au  retour  d’un 
certain  degré  de  chaleur  dans  l’a'tmo  iphere. 
Elles  attaquèrent  plus  de  femmes  que  d’hom¬ 
mes.  Il  le  biloit  ordinairement  une  éruption 
vers  la  fin.  Au  printems,  les  fievres  miliai¬ 
res  ,  rubioliques  &  pérechiales  femblolent 
aller  de  pair  avec  les  fievres  rémitrentes  8c 
intermittentes  ,  6e  les  ftvres  continues  on- 
îrides. 

La  petite-vérole  fe  montroit  aufli  ça  &  là 
&  continua  pendant  l’hiver,  le  printems  8c 
l’été.  Aucun  malade  ,  que  je  lçache  ,  n’en 
eft  mort. 

En  général  ,  toutes  les  maladies  furent 
aiïez  bénignes  jufqu’au  commencement  de 
l’été. 

Alors  les  fievres  éruptives  enlevèrent  plu— 
Eeurs  perfonnes ,  à  peu-près  dans  le  même 
te  ms. 

L  éruption  paroiftoit ,  des  le  premier  ou  le 
fécond  jour  ,  avec  des  fuenrs  immodérées  , 
&c  étoit  ftiivie  de  la  mort  le  lendemain. 

Les  hommes  de  moyen  âge  étoient  ceux 
que  cette  maladie  choififïbit  pour  vic¬ 
times. 

Précifément  dans  le  même-tems  des  hom¬ 
mes  d  un  âge  plus  avancé  étoient  attaqués 
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d’apoplexie.  Plufieurs  moururent  en  peu  de 
teras.  Quelques  brouillards  froids,  *  fut— 
.venus  tout-à-coup  dans  cette  faifon  chaude 
Sc  feche  ,  fembloient  avoir  déterminé  ces 
.maladies. 

Pareillement  les'fievres  putrides qui  juf- 
qu’aîors  n’a  voient  été  funeftes  qu’à  un  très- 
petit  nombre  ,  devinrent  plus  fréquentes  , 
&  acquirent  de  jour  en  jour  de  la  malignité.. 
Elles  furent  très-meurtrieres,  fur-tout  après; 
le  changement  fubit  de  la  faifon ,  caufé  par 
la  tempête  du  .a 8  Août. 

Voici  les  principaux  traits  de  cette  mala-* 
,  telle  quelle  étoit  en  Septembre  &  en 
Octobre. 

Un  embarras  clans  la  tête  ,  un  torticolis ,, 
des  douleurs  dans  le  dos  ,  dans  la  clavicule,; 
une  diminution  de  force  &  d’appétit ,  une. 
petite hevre  avec  redoublement  .vers  le  loir, 
le  fommeü  dérangé,  en  étoient  les  préludes. 

Quçlques-uns  reftoient  dans  cet  état,  {ans 
garder  je  lit,  jufqu’à.ce  qu’une  éruption  im¬ 
prévue  les  obligeoit  de  s’y  mettre.. 

Quelquefois  des  fautes  dans  le  régime  ,  un,: 
exercice  fatiguant ,  précipitoient  tout-à-eoupj 
les  malades  dans  des  accidens  très-  graves. 

Plus  d’une  fois  cet  état  ambigu  a  été  dé¬ 
cidé  par  des  remedes  évacuans  ,  adminülrés’ 
inconfidérément ,  fuivisde  foibleife  ,  aneaiv 
Æiflèment ,  de  délires  phréatiques ,  de  autres 
fy.mp  1 6  me  s  eflrayan  s> 
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La  maladie  fe  préfentoit  plus  fouvenf 
fous  la  forme  de  tierce  intermittente ,  qu1 
devenoit  double-tierce  ,6c  enfin  continue, 

1  avec  redoublemens  ;  enfin  elle  sfannonçoit 
quelquefois ,  dès  les  premiers  jours  ,  par  les 
fymptômes  des  fievres  continues ,  putrides  , 
malignes  ;  &  cette  derniere  attaquoit  fur- 
tout  les  hommes  exercés  au  travail. 

Quelques-uns  étoient  étendus,  immobi¬ 
les,  feulement  leurs  yeux  &  leurs  paupières 
jouiffoient  dès  mouvemens  naturels  ,  &  les 
mains  éprouvoient  des  mouvemens  convulfifs 
prefque  perpétuels.  La  couleur  du  vifage  ,  le 
pouls,  larefpiration  paroifforent  a  fiez  confor¬ 
mes  à  Fêta  t  de  fan  té  ;  ils  étoient  lourds,  infen- 
fibles,  &  s’oublioienr.  Cet  état  parfaitement 
monotone  ,  (  fi  ce  n’eft  que  vers  la  nuit 
le  pouls  devenoit  un  peu  accéléré  ,  avec 
i  quelques  lignes  d’agitation  ,  )  duroit  plu- 
lieurs  femaines;  les  malades  exhaîoient  une 
:  odeur  difficile  à  lu p porter. 

D’autres  an  contraire  étoient  dans  une 
agitation  perpétuelle  ,  avec  délire  ,  effort 
pour  fe  dérober  aux  affiffans,  le  pouls  iné¬ 
gal  ,  le  vifage  livide,  des  lueurs  froides  ,  la 
langue  ,  les  dents  oc  les  levres  noires  ;  ces 
derniers  fuccomboicnt  en  peu  de  jours  à  la 
violence  du  mal. 

Enfin  il  y  avoit  des  malades  qui ,  après  un 
ou  deux  jours  d’agitation  perpétuelle  ,  infom- 
nia  j  cris,  plaintes,  tomboient  dans  l’infenfi- 
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bilité  8c  le  fommeil  également  pendant 
deux  jours»  8c  pafifoient  alternativement  de 
l’état  d’agitation  8c  de  défre  »  à  celui  de 
,  repos. 

Le  délire  8c  la  diarrhée  étoient  les  fymptô- 
mes  les  plus  communs  dans  Pétat  de  la  ma¬ 
ladie  ;  la  toux  luccédoit  ordinairement  dans 
le  déclin. 

A  ces  fymptômes  fe  joignoient  ordinaire- 
ment,  dans  de  jeunes  fujets,  des  hémorragies 
par  les  narines  8c  des  lueurs  qui  ,  lorfqu’el- 
les  étoient  immodérées  ,  les  précipitoient 
dans  un  épuifement  fans  remèdes. 

Des  douleurs  fixes  à  l’un  ou  l’autre  or¬ 
bite  ,  fe  transformoient  en  points  de  côté  3 
qui.  cédoient  enfuite  à  des  diarrhées;  ces 
dernieres  finifibient  par  la  toux. 

Ceux  qui  n'avoient  que  de»  lueurs  p  affa¬ 
ires  &c  fort  modiques ,  avoient  les  articu¬ 
lations  roides ,  le  ventre  8c  Peftomac  enflés  : 
l’un  8c  l’autre  s’affailfoient  par  la  fortie 
des  matières  fécales  ,  8c  s’enfloient  dere¬ 
chef,  8c  ainli  alternativement;  ces  derniers 
ont  eu  des  abfcès  ou  des  ulcérés  ron¬ 
ge  a  ns. 

La  langue  devenoit  ordinairement  feche 
8c  noire.  Dans  quelques-uns  elle  étoir  gon¬ 
flée  8c  profondément  fillonnée.  On  apper- 
cevoit  dans  les  finuofités  une  humeur  fa- 
nieufe  ;  dans  d’autres ,  le  même  organe  étoit 
liffe  j  tendu  }  fort  fec  8c  fort  rouge. 
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La  féchereffe  de  la  langue  diminuoit  à 
mefure  que  le  flux  le  modéroit ,  en  même 
te  ms  la  peau  du  vifage  &  des  mains  ,  qui 
durant  la  maladie  étoit  terne  &  fale,ac- 
quéroit  de  jour  en  jour  une  couleur  plus 
vive  ,  &  les  malades  recouvroient  un  em¬ 
bonpoint  fupérieur  à  celui  qu’ils  avaient  au¬ 
paravant. 

Les  changemens  heureux  étoient  annon¬ 
cés  par  des  fédimens  blancs  dans  les  urines 
&  des  fueurs  vifqueufes  t  &  confirmés  par 
la  ceflation  des  Telles  involontaires  qui  arri« 
voit  le  même  jour. 

J’ai  vu  fouvent  des  préfages  heureux  fui- 
vre  de  près  l’ufage  du  quinquina  dans  le  vin  9 
avec  &  fans  narcotiques. 

Pendant  le  cours  de  la  maladie,  les  uri¬ 
nes  étoient  a  (fez  hautes  en  couleur ,  &c  tranL 
parentes ,  fans  nuage ,  fans  fédiment ,  enfuite 
elles  devenoient  troubles  ,  &  dépofoient 
enfin  des  fédimens. 

Les  cas  les  plus  graves  ont  été  fui  vis  de 
furoncles ,  d  abfcès  au  dos,  aux  bras  &  aux 
coiffes. 

Les  humeurs  qui  ont  paru  fous  un  volume 
confidérabîe  aux  régions  internes  des  bras 
&  des  cuiffes  ,  excitoient  d’abord  de  très- 
vives  douleurs,  leur  délitefcenceétoit  promp¬ 
tement  fui  vie  de  cataftrophes. 

Ces  fievres  continuèrent  pendant  l’autom¬ 
ne  ,  &  fe  convertirent  en  fievres  tierces, 
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Exposition 

Cette  converfion  ou  décompofition  étoïè 
d'amant  plus  fe  fiole  dans  cette  faifon.  que 
la  plupart  des  fkvres  qui  avoient  commencé, 
par  être  continues,  dégét  éraiem  en  inter¬ 
mittentes  ;  mais  îcs  intermittentes  en  No» 
Vtiiîbre  8r  Décembre  ne  dèvenoient  plus. 
coEriaues  comme  pendant  l’été;  ainfi  on 
Toydimout-à- la-fois  des  fievres  putrides  con¬ 
tinues,  des  continues  changées  en  intermit¬ 
tentes,  &  des  intermittentes  qui  fe  nion- 
troïenr  d’abord  fous  cette  forme  ,  &  la  con- 
fer voient  jufqu5à  la  guérifon.  La  diarrhée 
était  un  fymptbme  commun  à  toutes  les 
trois,  quelquefois,  mais  rarement,  la  dyffen- 
terie. 

général  toutes  les  fievres  qui  ont  paru 
pendant  cette  cônflitrution  dans  les  faifons 
décrites  ci-deiïus  ,,  étoient  accompagnées 
d’éruption ou  ds  diarrhée,  ou  de  l’une  & 
de  l’autre.  Les  fievres  éruptives  furent 
affez  bénignes  jufqu’aux  chaleurs  de  l’été. 
Elles  affederent  plus  d’hommes  que  de 
femmes  ,  tandis  que  les  fievres  putrides 
d’hiver  &  de  printems  attaquèrent  un  plus 
grand  nombre  de  femmes;  mais  ces  derniè¬ 
res  n’acquirent  de  malignité  qu’après  les 
chaleurs  ,  &  devinrent  alors  dominantes  ;  . 
cette  malignité  fe  déclaroit  fur-tout  par  l’é¬ 
coulement  involontaire  des  excrémens  &c  le 
dfoire.  De  ces  deux  fymptômes,  le  premier  Æ 
qui  avoit  été  très-rare  jufqu’ alors  3  devins 
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prefque  général  ;  le  fécond  ,  qui  avoit  été 
léger  &c  médiocre  .  devint  beaucoup  plus 
confidérable* 

Les  fievres  éruptives  ont  été-fou  vent  fa¬ 
tales  dès  les  premiers  jours  de  la  maladie  ; 
dans  les  plus  grandes  chaleurs  d’été  ,  aupa¬ 
ravant  &  depuis  les  gelées  d’automne  ,  au¬ 
cun  malade  que  je  fçache  n’en  étoit  mort. 
Mais  dans  l’automne  la  cataftrophe-  arrivait 
fouvent  après,  le  feptierne  &  le  neuvième5 
jour.  Les  filles  adultes  &  les  jeunes  garçons 
furent  attaqués  dans  cette  faifon.* 

Telîe  a  été  la  nature  des  maladies  dans 
cette  ville  depuis  le  mois  d’Août  de  l’année' 
175 6  j  jufquLa  la  fin  de  l’automne  de  l’année 
1757.  Les  environs  n’en  ont  point  été 
exempts. 

Les  fievres  éruptives  ont  été  plus  vio* 
lentes ,  plus  opiniâtres  a  la  campagne  ,  & 
lu  jettes  à  grand  nombre  de  rechutes  ^  &  pîu- 
fiéurs  familles  ont  été  attaquées  de  fievres 
putrides  malignes  très-contagieufes.  Au  Ma* 
noir  où  elles  parurent  dès  l’hiver  dans  le 
plus  fort  de  la  gelée  ,  à  Wiearden  Sc  à  Ter* 
lindum  dans  le  printems  &  au  commence¬ 
ment  de  l’été  ;  tous  ceux  qui  habitoient  fous 
le  meme  toit  en  furent  attaqués  9  &c  elle  en¬ 
leva  dans  ces  trois  endroits  plus  de  la  moitié 
des  malades ,  fur-tout  à  Terlinâùm  ,  où  fept 
perfonnes  moururent  dans  la  même  maifon  , 
y  compris  les  parens  qui  vinrent  pour  faire 
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les  ouvrages  de  la  campagne ,  &  qui  furent 
in fe 61  es  à  leur  tour»  Peres ,  meres  ^  enfans ,  les 
premiers  fur-tout ,  étoient  des  vidâmes  affil¬ 
iées  de  cette  cruelle  pefte. 

Cette  contagion  a  paru  ne  s’étendre  qu’aux 
perlbnnes  de  la  même  famille  ;  (  cette  ob« 
îervation  a  déjà  été  faite  par  la  Moniere  9 
qui  eft  cité  dans  l’hiftoire  des  maladies  de 
Breüau  fur  la  dyffenterie  de  l’année  1699*;  ) 
elle  tiroit  fon  origine  ^  autant  que  j’ai  pu 
l’apprendre  ,  par  des  informations  faites  fur 
les  lieux  ,  d’une  fievre  maligne  contagieufe, 
qui  avoir  été  très-épidémique  &  très-meur- 
triere  pendant  l’automne  de  1756  ,  à  Ba- 
zinglien  5  paroifTè  disante  de  quelques  lieues 
des  endroits  cités  ci-deffus,  où  les  chefs  des 
familles  infedlées  ,  s’étoient  rendus  pour 
affilier  aux  obfeques  de  quelques-uns  de  leurs 
parens* 
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PRIX  PROPOSÉ 

Par  V Académie  royale  de  Chirurgie  ,  pour 
Vannée  1760. 

L’Académie  royale  de  Chirurgie  propofe 
pour  le  prix  de  l’année  1760,  le  fujet  fui- 
vanto 

Déterminer ,  d'après  une  bonne  théorie ,  le 
traitement  des  Fifiules  ,  considérées  dans  les 
différentes  parties  du  corps, 

L’Académie  exige  qu’on  traite  cette  ma¬ 
tière  de  façon  qu’après  avoir  établi  les 
réglés  générales  de  la  cure  des  Fifiules ,  on 
déduife  enfuite  les  méthodes  particulières 
dont  cette  cure  efl  fufceptibîe,  relativement 
aux  différentes  parties  du  corps ,  à  la  tête ,  à 
la  face  ,  dans  la  bouche  à  la  poitrine  ,  au 
ventre  ,  &cc.  Et  pour  les  extrémités ,  aux 
parties  molles  aux  parties  dures  ?  aux  join* 
tures,  &c* 

Ceux  qui  travailleront  furie  fujet  pro- 
polé  pourront  s’épargner  la  peine  de.  traiter 
en  détail  des  fifiules  lacrymales,  de  du  canal 
falivaire ,  à  moins  qu’ils  niaient  des  décou- 
vertes  à  ajouter  à  celles  que  l’Académie  a 
publiées  fur  cela. 

Ceux  qui  enverront  des  mémoires  font 
priés  de  les  écrire  en  François  ou  en  Latin  3 
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êc  d’avoir  attention  qu’ils  foient  fort 
blés. 

Les  Auteurs  mettront.  Amplement  une  de» 
vife  à  leurs  ouvrages;  mais  pour  fe  faire  con- 
îioître  ,  ils  y  joindront  a.  part  ,  dans  un  pa¬ 
pier  cacheté  &  écrit  de  leur  propre  main  , 
leurs  nom,  demeure  &  qualité;  &  ce  pa¬ 
pier  ne  fera  ouvert  qu  en  cas  que  la  piece 

ait  remporté  le  prix* 

Ils  adreiïeront  leurs  ouvrages ,  francs  de 
port ,  à  M.  Morand,  Secrétaire  perpétuel  de 
l’Académie  royale  de  Chirurgie  ,  a  Paris,  ou 
les  lui  feront  remettre-  entre  les  mains. . 

Toutes  perfonnes  de  quelques  qualité  & 
pays  qu’êîîes  foient  ,  pourront  afpirer  au 
prix  ;  en  n’excepte  que  les  Membres  de  1 A- 
cadémie. 

Le  prix  efi:  une  médaille  d’or  de  *a  valeur 
de  cinq  cens  livres  ,  fondes  par  M®  de,  la 
Peyronie,  qui  fera  donnée  à  celui  qui,  au 
jugement  de  l’Académie ,  aura,  tait  le  meil¬ 
leur  mémoire  fur  le  Sujet  propofe. 

La  médaille  fera  délivrée  à  l’Auteur  même 
qui  fe  fera  fait  connaître  ,  on  au  porteur 
d’une  procuration  de  fa  part  ;  I  on  ou  1  autre 
repréfentant  la  marque  diftinctive ,  &  une 
copie  nette  du  mémoire. 

Les  ouvrages  feront  reçus  jusqu  au  ner  nier 
jour  de  Décembre  17595  incluiivement  £ 
&  P  Académie  ,  à  fon  aifemblée  publique  de 
1/7 é q  ,  qui  fe  tiendra  le  Jeudi  d  apres,  la ; 
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quinzaine  de  Pâques ,  proclamera  la  pièce.: 
qui  aura  remporté  le  prix,  . 

V Académie  ayant  établi' qu  elle  donneroit 
tous  les  ans  fur  les  fonds  qui  leur  ont  été  lé¬ 
gués  par  M.  de  la  Peyronie,  une  mé¬ 
daille  d'or  de  deux  cens  livres  ,  à  celui  des 
Chirurgiens  étrangers  ou  regni colis  ,  non 
Membres  de  V Académie ,  qui  l’aura  méritée 
par  un  ouvrage  fur  quelque  matière  de  chi¬ 
rurgie  que  ce  fait ,  au  choix  de  PAüteur  ;  elle 
annonce  qu  elle  en  aura  deux  à  adjuger  en 
z759  >  fi  trouve  deux  bons  ouvrages 
parmi  ceux  qui  lui  ont  été  envoyés  en  ZjgSj 
Ce  prix  d'émulation  fera  proclamé  le  jour 
de  la  féatice  publique. 

Le  même  jour  ,  elle  dïftfibuera  cinq  mé¬ 
dailles  dé  or  de  cent  francs  chacune  ,  à  cinq 
Chirurgiens  i  foit  Académiciens  de  la  claffe. 
des  libres  ,  foit  fimplèment  regni  cote  s  ,  qui 
auront  fourni  dans  le  cours  de  f  année  pré¬ 
cédente  9  un  mémoire  }  ou  trois  obyery  allons- 
iptérejf antes. 


LI  VRES  NOUVEAUX, 

Colle&ion  des  thefes  médico-chirurgica^ 
les,  fur  les  points  les  plus  importans  de  la 
chirurgie  théorique  &  pratique  ,  recueillies 
&  publiées  par  M.  le  Baron  de  Haller  ,  & 
rédigées  en  François  par  M.  ***,  avec  fig. 
tomes  II  <Sc  III  ;  prix ,  relié ,  5  liv *  A  Paris  , 
chez  Vincent ,  Imprimeur-Libraire  de  Msr  le 
Duc  de  Bourgogne  ,  rue  S.  Severin.  / 

Ces  deux  volumes  font  encore  mieux 
exécutés  que  le  premier  ,  Sc  contiennent 
beaucoup  d’obfervations  très-intérelfantes. 
Nous  en  rendrons  compte  dans  le  Journal 
prochain, 

EITais  &  obfervations  phyfîques  &  litté¬ 
raires  de  la  fociété  d’Edimbourg  ,  traduits  de 
l’Angîois,  par  M.  Demours,  Médecin,  réiî- 
dantà  Paris,  &  Cenfeur  royal,  tome  premier, 
prix  ,  relié,  3  liv.  A  Paris,  chez  Bauche,  Li¬ 
braire,  quai  des  AugulUns^  $c  chez  Dhoury* 
feul  Imprimeur  de  M§r  le  Duc  d’Orléans  , 
rue  de  la  Vieille-Bouderie  :  un  volume 
in-11  de  495  pages  ,  avec  huit  planches. 

Tentamen  de  demoiiprandâ  jlriiclurâ  hu - 
manâ  ,  fecundum  dimidiatam  naturœ  ipfius 
proportionem  ,  è  quatuor  tabulis  confia - 
tum  y  &c.  ciirâ&ftudio  Caroli-Nicolai  Jenty , 
A*  M.  necnon  rei  anatomicœ  ac  chirurgicæ 
Prof  efforts  ;  impenfis  Authorh  Londini . 

A  Paris,  chez  Vincent ,  rue  S,  Severin  ,  &  à* 
Lille,  chez  Jacqué.  Cette  brochure  Te  délivre 
avec  les  planches  du  même  Auteur» 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  i  2  {  degrés  au- 
deffusdu  ferme  de  la  congélation  .  &  la  moindre 
chaleur  a  été  de  3 \  degrés  au-deflds  de  ce  point.: 
U  différence  entre  ces  deux,  termes  eft  de  16  de» 


grés. 


La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  pouces  5  j  lignes  ,  &  fon 
plus  grand  «abaiffèmenr  de  27  pouces  7  lignes  1 
la  différence  encre  ces  deux  termes  eft  de  10  \  Ii«. 
gnes. 

Le  vent  a  foufffé  7  fois  du  N. 


1  fois  du  N-E. 
10  fois  de  l’E, 

6  fois  du  S-E. 

3  fois  du  S. 
a  fois  du  S-O. 

5  fois  de  l’O. 
ï  fois  du  Nx  O. 


1!  y  a  eu  1  jours  de  tems  ferein. 
17  jours  de  nuageux. 
Il  jours  de  couvert. 


2.  jours  de  brouillard. 

2  jours  de  bruine. 

3  jours  de  pluie. 


Les  hygromètres  ont  marqué  une  la  féchsreffg; 
moyenne  pendant  tout  le  mois. 


j©  Maladies  régit,  a  Paris; 


MA  LA  D  l  E  S  qui  ont  régné  d  P  ans  pen¬ 
dant  le  mois  de  Novembre  17583  par 
M.  Van  de  rmo  n  de. 

Les  fievres  malignes  qui  ont  régné  pen» 
dant  le  mois  dernier,  ont  continué  jufqu’au 
milieu  du  mois;  elles  n’ont  eu  aucun  carac¬ 
tère  différent  ,  fi  ce  n’eft  qu'elles  ont  para 
accompagnées  de  fymptômes  moins  fâ¬ 
cheux* 

Il  y  a  eu  des  fievres  continues  ,  avec 
redoublemens  ,  dans  lefquelles  la  matière 
de  la  fie.vre.  paroîffoit  principalement  fe 
porter  au  cerveau  ;  les  faignées  au  pied 
caltnoient  les  accidens  ,  fur-tout  lorfqu’elles 
étoient,  foutenues  des  .,  émétiques.  Les  la» 
vemens  pris  de  trois  en  trois  heures ,  ont 
eu  un  très-bon  fuçcès.  Nous  avons  obfervé 
déplus  des  fievres  putrides accompagnées 
d’une  jauniflfe  univerfelle ,  fans  douleur 
ni  tenfion  fenfible  à  la  région  du  foie. 
Les  faignées  augmentaient  la  jauni  île  <3c 
la  fiev.re  les  émétiques  paroiffoient  di¬ 
minuer  les-  accidens.;  mais  bientôt  après 
ils  devenoient  plus  violens.  Les  catharti¬ 
ques  légers  entraînoient  une  quantité  pro- 
digieufe  de  matière  putride  &.  infede. 
G’étoient  les  remedes  qui  foulageoient  le. 
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plus  ,  fur-tout  quand  ils  étoient  précédés 
des  boiffons  nitreufes ,  &r  des  îâvemens 
fréquens.  Ce  traitement  faifoit  difparoitre 
la  jaunifie  au  commencement ,  mais  elle 
reparoilToit  fur  la  fin.  Une  foibîefle  con- 
fidérable  fuccédoit  aux  évacuations  répé¬ 
tées  ,  ô c  les  malades  périftbient  hydropi¬ 
ques  j  malgré  les  fondans  &  les  corroborans 
affociés  aux  purgatifs.  Nous  en  avons 
vu  une  qui  a  fuccombé  à  une  hydroptfie 
de  poitrine  ^  &  un  autre  eit  mort  leu- 
cophlegmatique. 


Ohfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
pendant  le  mois  d3Oâobre  1758  ,  par 
M.  Boucher  ,  Médecin . 

Nous  avons  eu  ce  mois  une  alternative 
de  tems  ferein  &  de  jours  de  pluie  ,  avec, 
d’afïèz  grandes  variations  dans, le  baromètre. 
Les  quatre  premiers  jours  du  mois  ont  été 
fans  pluie  ,  elle  a  eu  lieu  à  diverfes  reprifes 
du  5  au  13  ,  auquel  jour  elle  a  dé.fifté  juf- 
qu  au  13  :  nous  n’avons  eu  depuis  que  trois 
jours  fans  pluie. 

Le  baromètre  a  été  conftamment  au-def- 
fiu,s  de  a 8  pouces,  depuis  le  premier  jufqu’au 
7.  Il  a  defcendu  par  gradations  les  trois  jours 
lui  vans ,  de  maniéré  que  le  9  il  a  été  obfervé. 


fi  Obs.  Mitior.  faites  a  Lille. 

à  27  pouces,  i  7  lignes;  auffi  a-t-il  fait  ce: 
jour  une  grande  tempête  :  de  là  jufqu’au  i 6 
le  baromètre  a  prefque  toujours  monté  ; 
ïe  1 6  il  étoit  à  28  pouces  7  |  lignes  :  il  eft 
redefcendu  le  24  à  27  pouces  4  lignes;  &c 
de  là  à  la  fin  du  mois  il  a  toujours  été  obfervé. 
aux  environs  de  28  pouces. 

Le  froid  s’eft  fait  feotir  à  bonne  heure. 
Le  17,  î  e  ï8  &c  le.  20,  le  thermomètre  a. 
été  obfervé  le  matin  au  terme  de  la  glace  , 
&  plufieurs  jours  à  1  degré  au-deffus  de  ce. 
terme. 

Le  thermomètre  a  marqué  pour  la  plus 
grande  chaleur  de  ce  mois  13  ~  degrés,  & 
pour  la  moindre  chaleur  o,  ou  le  point  de, 
la  glace;  la  différence  entre  ces  deux  termes 
eft  donc  de  13  j  degrés. 

La  plus  grande  élévation  du  mercure  dans 
le  baromètre  a  été  de  28  pouces  7  7  lignes  , 
&  fon  plus  grand  abaiffêment  de  27  pou¬ 
ces  1  7  lignes  :  la  différence  entre  ces  deux  , 
termes  eft  d’un  pouce  &  demi. 

Lg  venta  fo  ufflé  3  f b  i  s  d  u  Nord. 

13  fois  du  Nord- Eft. 

3  fois  de  im 

2  fois  du  Sud-Eft. 

10  fois  du  Sud. 

3  fois  du  Sud-OuefL 

6  fois  de  LOueft. 

11  y  a  eu  18  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux;.,'  . 
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12  jours  de  pluie. 

9  jours  de  brouillards» 

3  jours  de  gelée. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  F  lui  mi- 
dite  tous  le  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  en 
Octobre  1758. 

Les  froids  prématurés  joints  aux  vents 
du  nord ,  ont  caufé  ,  outre  quelques  pleurop¬ 
neumonies  légitimes  ,  des  lie v res  continues 
portant  à  la  poitrine ,  avec  toux  oppreiïion 
ôc  point  de  côté.  Le  pouls  étoit  fotrvent  en¬ 
foncé  dans  l’invaiion  de  la  maladie,  la  langue 
jaunâtre  dans  le  fond,  le  goût  amer,  les 
yeux  rouges  ,  &c.  Crrconftances  qui  annon- 
çoient  ou  faifoient  p  re(fen  tir  de  la  complica¬ 
tion  de  fievre  putride;  c’eft  ce  dont  on  n’a- 
voit  plus  à  douter  dans  la  fuite,  lorfqu’après 
■quelques  faignées  le  pouls,  au  lieu  de  fe  dé- 
veloper ,  refcoit  petit  &  s’affoiblHToit  que 
l’oppreflion  &  l’accablement  augmentoient  , 
que  les  fujets  tomboient  enfuite  dans  une 
forte  d’affaiffement ,  &  quelques-uns  ians  le 
délire.  Quoiqu’une  expedorafion  louable 
s’établit  dans  plufieurs  malades  *  la  guérifon 
radicale  ne  s’enfuivoit  guere  qu’en  confé- 
quen.ee  de  Telles  bilieufes. 

Au  furplus  nous  n’avons  guere  eu  d’au¬ 
tres  maladies  régnantes  que  des  gros  rhu¬ 
mes  y  qui  dans  beaucoup  de  fujets  ont  pris 
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avec  fievre,  &  auxquels  la  faignée  5c  les 
delayans  pedoraux  ont  ordinairement  fuffi. 
Ils  ont  été  fâcheux  5c  rebelles  dans  les  poi¬ 
trines  foibles  5c  les  corps  cacochymes  :  le 
crachement  de  fang  -,  3c  puis  de  pus  ou  de 
matières  purulentes ,  a  eu  lieu  dans  nombre 
de  fujetsde  cette  clafî'e  ;  quelques-uns  même 
n’ayant  pas  pris  des  mefures  à  tems  ,  ont  été 
les  vidimes  de  leur  négligence. 

Je  n’ai  vu  ce  mois  en  ville  ,  qu’une  feule 
perfonne  dans  le  cas  dune  bevre  putride 
maligne  :  c’etoit  une  fille  de  vingt  à  vingt» 
cinq  ans  ,  d’un  bon  tempérament ,  qui  en  a 
échappé  ,  après  avoir  pafiè  par  les  fymprê- 
mes  les  plus  effrayans.  Comme  cette  mala¬ 
die  a  régné  violemment  dans  un  village  très» 
voifin  de  la  Ville,  où  j’ai  été  député  par 
MM.  des  Etats  ,  je  me  prppoie  d’en  donner 
un  détail  circonitancié  dans  un  mémoire 
particulier. 
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D  E  MÉDECINE  , 

CHIRURGIE, 
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Dédié  à  S.  A.  S.  M.sr  le  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang. 

Far  M.  Van  D  E  R  M  ONDE  ,  Docleuf 
en  Médecine  de  la  Faculté  de  Taris  ,  Pro- 
feffeur  en  Chirurgie  Françoife  ,  Cenfeur 
Royal  &  Membre  de  Clnjlitut  de  Bologne . 

.......  Artem  experientia  fecit  s 

Exemplo  monftrante  viam . . 

Marc.  ManÜ.  Agronom.  lïb.  i ,  v.  63.  64, 

FEVRIER  1759. 


TOME  X. 

A  PARIS, 

Chez  D  1  d  o  t  le  jeune  ,  Imprimeur-Libraire 7 
Quai  des  AugufHns. 


Aveç  approbation  &  Privilège  du  Rou 
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F  EVRIER  17^9. 


COLLECTION  DE  THESES 


Medico-chirurgicales  fur  les  points  les  plus 
importans  de  la  Chirurgie  théorique  &  pr an¬ 
tique  y  recueillies  &  publiées  par  M.  le  Ba¬ 
ron  DE  HALLER  ,  &  rédigées  en  français 
par  M .***  tom .  II  &  111 ,  avec  figures  3 
che^  Vincent ,  Imprimeur-Libraire  ,  rut 
S .  Severin  ;  prix ,  rc//Vj  ,  5  livres . 


T^T  O  u  s  avons  rendu  compte  dans  notre 
JL\  Journal  du  mois  de  Février  1758  ,  du 
premier  volume  de  cet  ouvrage  ;  nous  avons 
fait  voir  que  l’objet  étoit  depréfenter  au  pu¬ 
blic  les  meilleures  thefes  qui  fe  font  données 
fur  différens  points  de  chirurgie  ,  dans  les 
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écoles  les  plus  fameufes  de  l’Europe  ;  qu’on 
étoit  redevable  de  la  colle&ion  des  pièces 
latines  au  laborieux  &:  fçavant  M.  de  Haller  ; 
que  cette  colleétion  devoit  néceffairement 
offrir  bien  des  détails  répétés ,  des  notions 
communes  ,  renfermant  en  entier  des  pièces 
fur  le  même  fujet  ;  qu’ainfi  il  étoit  poffible 
d’en  faire  une  réda&ion,  qui  fous  un  moindre 
volume  que  le  recueil  latin  ,  ne  lui  feroit 
cependant  pas  inférieur  ;  c’ell  ce  qu’a  rem¬ 
pli  ,  d’une  façon  fatisfaifante  l’Auteur  de  la 
colledion  donnée  en  françois.  Son  premier 
volume  contient  plus  d’un  volume  in-^Ç  , 
de  l’ouvrage  de  M.  de  Haller.  Il  a  fuivi  le 
même  plan  pour  les  deux  volumes  qu’il 
vient  de  donner;  il  nous  fait  efpérer  le  relie 
inceffamment  ;  de  forte  que  le  nombre  des 
volumes  in-i'i  n’excédera  pas  celui  des 
volumes  //z-40  de  M.  de  Haller.  Il  y  a  nom¬ 
bre  d’ouvrages  en  médecine,  pour  lefquels  il 
ièroit  à  fouhaiter  qu’on  entreprît  le  même  tra¬ 
vail  ,  en  diminuant  le  nombre  des  livres ,  & 
la  dépenfe  ,  on  multiplieroit  les  moyens  de 
s’inffruire  ,  puifqu’on  pourroit  alors  les  ac¬ 
quérir  à  moins  de  frais ,  &  en  fatiguant 
moins  la  mémoire. 

Nous  ne  parlerons  dans  ce  Journal,  que 
du  deuxieme  volume.  Il  renferme  trente- 
quatre  differtations  ,  dont  huit  traitent  des 
maladies  qui  attaquent  l’abdomen ,  quatorze 
des  accouchemens  ?  &  treize  des  maladies 
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de  la  veffie  ,  &  des  opérations  qu’elles  exi¬ 
gent.  Nous  ne  pouvons  pas,  dans  un  extrait  ? 
rendre  compte  de  ce  que  contient  chacune 
de  ces  differtations.  Nous  croyons  pouvoir 
avancer  que  toutes  font  recommandables  par 
quelque  point  particulier  de  doctrine  qui  s’y 
trouvé  difcuté ,  par  rinvention  d’une  mé¬ 
thode  nouvelle,  ou  plus  ai  fée  ,  de  faire  une 
opération  ,  ou  enfin  par  des  obfervations 
frappantes  &  authentiques. 

La  première  differtation  fur  les  accou- 
chemens  ,  préfente  en  racourci  &  d’une  fa¬ 
çon  claire  &  nette ,  les  cas  où  il  convient  de 
fe  fervir  des  inflrumens.  On  y  loue  beau¬ 
coup  ceux  qu'a  inventé  M.  Fried  pour  l’ex- 
tradion  de  la  tête  de  l’enfant ,  reliée  dans 
la  matrice.  L’Auteur  fait  voir  que  tous  les 
tire-têtes  inventés  jufqu’à  préfent  ne  rem¬ 
plirent  pas  l’objet  qu’on  fe  propofe  alors  ; 
qu’ils  augmentent  le  diamètre  de  la  tête  de 
feulant  ;  qu’il  n’y  pas  d’autre  moyen  à 
mettre  en  œuvre ,  que  de  vuider  la  tête  , 
les  os  s’applatiffant ,  &  fe  jet  tant  les  uns  fur 
les  autres,  alors  la  tête  alongée  peut  fortin 
On  a  fait  graver  ces  inflrumens  dont  fe  fert 
M.  Fried.  L’Auteur  de  la  rédaélion  obferve 
que  M.  Voigt  auroit  pu  porter  un  jugement 
fur  le  tire-tête  deM.  Levret ,  différent  de  celui 
qu’il  apporté  fur  ceux  de  MM.  Mauriceau  , 
Grégoire  &  Amand  ,  s’il  l’eût  bien  connu» 
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La  fécondé  differtation  a  pour  objet  de 
prouver  qu’on  ne  doit  pas  abandonner  à  la 
nature  feule  ?  un  placenta  qui  ne  fuit  pas 
l’enfant  ;  qu’il  faut ,  fans  tarder  ,  porter  la 
main  dans  la  matrice  ,  pour  aller  le  déta¬ 
cher.  On  conffat,  Si  on  réfute  folidement 
le  fyftême  de  M.  Ruifch  ,  qui  vouloir  qu’on 
laiffât  cette  opération  à  la  nature  feule. 
M.  Ruifch  appuyoit  fon  feotiment  fur  les 
effets  du  mufcîe  qu’il  plaçoit  au  fond  de  la 
matrice  ;  mais  F  exigence  de  ce  mufcle  n’é- 
tant  rien  moins  que  démontrée  ,  il  s’enfuit 
que  la  doffrine  de  M.  Ruifch  n’eft  point  dit 
tout  à  l'uivre  dans  le  cas  préfent  ;  c’eft  ce 
qui  eft  prouvé  avec  beaucoup  d’érudition. 
Cette  differtation  contient  d’excelleas  pré- 
ceptés  fur  les  accouchemens  ;  beaucoup  font 
pris  de  nos  Accoucheurs  françois  ,  qui  ont 
jette  de  grands  jours  fur  cette  partie  de  la 
chirurgie. 

La  differtation  de  M.  Belhing  ,  donnée 
à  Altorf  en  1736 ,  eft  très-intéreffante.  Elle 
contient  Fhifloire  détaillée  d’une  matrice 
qui  s’eff  ouverte  dans  les  douleurs  de  Fac- 
couchement  ;  la  mere  mourut  à  la  fuite  de 
Faccident  ,  ce  qui  donna  lieu  d’examiner  & 
de  connoître  la  maladie. 

L’enfant  avoir  paffé  prefqu’entiérement 
dans  l’abdomen  ?  par  l’ouverture  qu’on  trouva 
à  la  matrice.  L’Auteur  de  cette  differtation  y 
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entre  dans  le  détail  des  caufes  qui  ont  occa- 
fionné  cette  rupture  de  la  matrice  :  il  donne 
à  ce  fujet ,  les  préceptes  à  obferver  dans  les 
cas  où  on  a  à  craindre  cet  accident.  Il  exa¬ 
mine  fi  cette  maladie  a  été  obfervée  par  les 
Auteurs,  &  il  fait  voir  qu’elle  n’eil  pas  rare? 
<S c  que  beaucoup  en  ont  parlé.  Il  ajoute 
que  cette  femme  ayant  eu  neuf  enfans  ,  & 
tous  garçons  ,  en  faifant  l’ouverture  de  fon. 
cadavre ,  il  examina  avec  curiofité  l’état  des 
ovaires  ,  qu'il  trouva  l’ovaire  gauche  flétri 
&  déffeché  ;  que  le  feul  ovaire  droit  étoit 
en  bon  état  ,  ce  qui  feroit  triompher  le 
fyftême  d’Hippocrate  ,  s’il  n’y  avoit  pas 
d’autres  obfervatious  qui  détruififfent  la  con- 
féquence  qu’on  pourroit  tirer  de  celle-cL 
Le  poumon  de  l’enfant ,  quoique  mort  dans 
le  fem  de  la  mere  ,  jetté  dans  un  vafe  plein 
d’eau  ,  vint  à  la  furface  ,  &  furnagea.  Ce 
phénomène  engage  M.  Belhing  à  examiner 
la  dodrine  des  écoles  à  ce  fujet.  Il  differte 
cette  question  avec  beaucoup  de  fagacité  > 
&  il  fait  voir  que  ce  phénomène  ne  détruit 
en  rien  les  principes  fuivis  à  cet  égard.  Tou¬ 
tes  ces  raifons  méritent  d’étrelues  dans  l’Au¬ 
teur  même. 

Le  Rédadeur  n’a  pas  manqué  de  faire 
mention  de  lathefe  de  M.  Winfîoxe ,  Méde¬ 
cin  de  la  Faculté  de  Paris ,  far  l’opération 
Céfarienne  :  l’opération  Céfarienne  ,  de- 
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mande  ce  Médecin  ,  elt-elle  un  moyen  plus 
sûr ,  ou  moins  criminel  pour  délivrer  la  mere 
8c  l’enfant,  que  ne  l’eft  l’ufage  du  crochet 
8c  des  autres  ferremens,  pour  fauver  la  mere 
aux  dépens  de  l’enfant  !  M.  Winiîow  dif- 
ferte  cette  queftion  en  Médecin  fçavant,  en 
citoyen  vertueux ,  &  plus  encore  en  homme 
éclairé  par  les  lumières  du  chriftianifme. 
Poffédant ,  comme  on Tobferve  ,  toutes  ces 
qualités  dans  un  degré  fupérieur  ,  il  ne  pou¬ 
voir  donner  que  des  raifons  fatisfaifantes.  Il 
examine  les  cas  où  il  convient  d’avoir  re¬ 
cours  aux  crochets,  8c  il  fait  voir  que  pref- 
que  toujours  ils  tuent  l’enfant  ,  8c  fouvent 
blelfent  encore  la  mere.  On  ne  peut  donc  , 
félon  lui ,  porter  les  ferremens  que  fur  des 
enfants  morts  ;  mais  malheureufement  les 
lignes  qui  nous  annoncent  qu’un  enfant  elï 
mort,  font  très-incertains,  8c  quelquefois  les 
ferremens  ont  amené  au  jour ,  les  membres 
palpitans  d’un  enfant  y  que  le  Chirurgien 
croyoit  mort ,  8c  traitoit  en  conféquence.  Il 
faut  donc ,  8c  c’ell  la  conclufion  de  M.  Winf* 
Îqw  ,  recourir  à  l’opération  Céfarienne  , 
quand  on  n’a  que  la  reffource  des  crochets 
pour  délivrer  une  mere.  Cette  opération  , 
au  rapport  des  femmes  mêmes  qui  l’ont 
fubie  ,  n’eft  pas  extrêmement  douloureufe  ; 
faite  par  une  main  habile  ,  elle  eft  fans  dan¬ 
ger.  M.  Winflow  rapporte  quelques  exem- 
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pies  qui  fe  trouvent  dans  le  Médecin  Rouf- 
fel,  le  premier  Anatomifte  de  fon  fécle.II 
parle  avec  éloge  de  cet  accouchement  Cé- 
îarien  fait  à  Paris  ,  il  y  a  quelques  années 
fous  les  yeux  des  plus  fameux  Accoucheurs; 
Nous  fcavons  gré  à  l’Auteur  de  la  collec¬ 
tion  ,  de  nous  en  avoir  donné  tout  le  dé¬ 
tail  ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  dans  la  thefe 
latine. 

Dans  le  nombre  des  thefes  contenues 
dans  ce  recueil ,  fur  les  maladies  de  la  veffie> 
ôc  fur  les  différentes  maniérés  de  faire  l’o¬ 
pération  de  la  taille.  On  verra  avec  plaifîr 
la  thefe  fur  le  haut  appareil ,,  donnée  dans 
les  écoles  de  médecine  de  Paris,  par  M.  Piè¬ 
tre  ,  Médecin  de  cette  Faculté  ,  en  1 63  p 
Elle  contient  une  defcription  de  la  veffie  % 
très-exade.  On  n’a  même  donné  rien  de¬ 
puis  qui  y  foit  fupérieur.  On  peut  regretter 
que  M.  Pietre  ne  nous  ait  pas  inftruit  des 
fuccès  qu’a  eu  alors  à  Paris  cette  maniéré 
de  tailler  ;  car  il  y  a  plus  que  de  la  vraifem- 
blance  qu’elle  s’eft  pratiquée  dans  ce  rems  „ 
ou  au  moins  qu’on  faifoit  des  effais  fur  cet 
objet. 

Ce  volume  eff  terminé  par  une  thefe  fur 
l’appareil  latéral ,  qui  a  pour  Auteur  M.  Fal- 
conet ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  cé¬ 
lébré  par  fes  vaftes  lumières  fur  toutes  les> 
parties  de  la  médecine  ,  par  fon  goût  à  en¬ 
courager  &  à  fuivre  toutes  les  découvertes 
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qui  peuvent  être  utiles  ,  par  une  bibliothe« 
que  des  mieux  choifies  ,  &  des  plus  nom- 
breufes  ,  ouverte  à  tous  ceux  qui  veulent 
en  profiter. 

M.  Falconet  donne  dans  cette  thefe,  une 
hiftoire  détaillée  de  la  lithotomie  ,  de  fes 
progrès ,  de  ce  qui  les  a  retardés  pendant 
bien  des  fiécles.  On  y  trouve  des  faits  par¬ 
ticuliers  ,  &  des  anecdotes  qu’on  cherche- 
roit  inutilement  ailleurs.  L’appareil  latéral 
efl  préfenté  avec  toute  la  netteté  pofiible. 
L’Auteur  le  rapproche  delà  méthode  de 
Celfe  ,  &  il  fait  voir  la  relfemblance  avec 
cette  derniere. 

Après  avoir  donné  î’hifioire  de  cette  fa¬ 
çon  d’opérer  ,  qu’on  doit  au  Frere  Jacques  * 
il  expofela  façon  dont  lafaifoit  cetHermite. 
Sa  maniéré  hardie  d’opérer,  mais  incertaine* 
elt  prefque  toujours  meurtrière.  Les  mal¬ 
heurs  du  Frere  Jacques ,  doivent  s’imputer 
à  fa  témérité  ,  au  peu  de  connoiffances  qu’il 
avoit  des  parties  fur  lefquelîes  il  travailîoit , 
&  non  pas  à  la  méthode  qui  eft  bonne  en 
elle-même  ,  quoiqu’on  ait  faire  dire  à  ce  fu- 
j et  à  M.  Mery  ,  qui  l’ayant  jugée  d’abord 
fufceptibîe  de  correction  ,  eut  enfuite  la 
foiblefiTe  &  la  condefcendance  de  fe  rétrac¬ 
ter,  Cette  thefe  ell  des  plus  érudites,  pleine 
d’excellente  chirurgie;  elle  jouit  auprès  des 
connoififeurs  de  toute  la  réputation  qu’elle 
mérite.. 
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La  célébrité  des  Auteurs,  dont  les  pièces 
on  concouru  à  former  ce  volume  ,  l’inté¬ 
rêt  des  matières  qu’on  y  traite ,  le  choix 
judicieux  qu’on  y  a  fait  des  fujets  les  plus 
importans  en  chirurgie,  les  foins  éclairés  d’un 
homme  tel  que  M.  de  Haller ,  &  les  talens 
particuliers  que  nous  connoilfons  au  Rédac¬ 
teur  de  cet  ouvrage ,  feroient  des  titres  plus 
que  fufhfans  pour  mettre  le  prix  à  cet  ou¬ 
vrage  ,  li  le  public  n’en  connoilfoit  déjà 
toute  la  bonté  ,  &  tout  le  mérite. 

Dans  le  Journal  prochain,  nous  rendrons 
compte  du  ffle  volume,  qui  nous  a  paru  fort 
intérelfant. 
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Sur  la  formation  d  u  cœur  dans  le  poulet  , 
fur  î œil  y  fur  la  jlruclure  du  jaune  ,  par 
M.  DE  Haller  ,  Vréfident  de  la  Société 
Royale  des  Sciences  de  Gottingue ,  Mem¬ 
bre  de  t  Académie  des  Sciences  >  &c.  deux 
volumes  în-12.  A  Laufanne ,  che?K  Marc- 
Michel  Boufquet  ;  &  d  Taris ,  cke{  Vin¬ 
cent,  rue  S .  Severin ,  j prix,  reliés ,  5  livres* 

Quand  on  conftdere  avec  attention  l’im- 
menfité  des  occupations  de  M.  de  Haller, 

»  l’étendue  de  fes  travaux  littéraires  &  acadé¬ 
miques  ,  la  diflra&ion  journalière  de  fon 
tems ,  dont  il  paffe  une  partie  dans  l’exer¬ 
cice  de  fes  emplois  &  de  fa  profeiïion ,  oa 
a  lieu  d’êtrefurpris  de  la  quantité  prodigieufe. 
d’ouvrages  en  tout  genre  qui  fortent  de  fa 
plume  depuis  quelques  années.  Ce  laborieux 
de  infatigable  Phycifîen  fe  préfente  fur  la 
feene  toujours  nouveau  ,  toujours  intéref- 
fant ,  &  la  nature  qu’il  fuit  à  pas  de  géant , 
lui  découvre  tous  les  jours  des  merveilles 
qui  avoient  pour  la  plupart  échappé  aux 
yeux  de  ceux  qui  bavoient  précédé  dans 
cette  carrière.  Quelle  reconnoiffance  ne  lui 
devront  pas  la  phyfîque  &  la  médecine,  li 
fes  recherches  ne  fe  trouvent  jamais  démen¬ 
ties  par  l’expérience  l 
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Dans  le  premier  volume ,  on  trouve  un 
expofé  des  recherches  microfcopiques  ,  que 
M.  de  Haller  a  faites  fur  les  vailfeaux  8c  le 
fang  des  animaux ,  8c  des  découvertes  que 
peut  fournir  l’œuf  de  la  poule.  C’eft  le  fruit 
de  trois  années  d’un  travail  aiïidu  8c  lumi¬ 
neux  ,  fur  l’incubation  pendant  les  vingt- 
deux  jours  que  le  poulet  met  à  éclore ,  8c 
pendant  trente-lix  après  qu’il  ell  éclos.  Ces 
Mémoires  ont  été  adrelfés  à  la  Société  royale 
de  Gottingue ,  8c  n’offrent  qu’un  tableau  d’ex¬ 
périences  ifolées ,  qu’on  ne  peut  extraire. 

Le  fécond  volume ,  qui  contient  le  fécond 
Mémoire  fur  la  formation  du  poulet  *  ell  un 
précis  des  obfervations  qui  font  dans  le  pre¬ 
mier  volume  ;  elles  y  font  rangées  avec  or¬ 
dre  ,  8c  réduites  à  leurs  chefs. 

Le  follicule  du  jaune  a  donné  occalion  à 
bien  des  erreurs  ;  plufieurs  Auteurs  fe  font 
trompés  fur  fa  formation  8c  fon  ufage.  M.  de 
Haller  prétend  qu’il  ell  opaque  &  blanc  ,  & 
qu’il  paroît  formé  par  une  membrane  affaif- 
fée  8c  ridée.  Dans  les  premiers  tems ,  il  pa¬ 
roît  uni  à  l’amnios  ;  au  bout  de  trente-fîx 
heures  il  s’en  fépare  ;  quand  on  a  enlevé 
la  membrane  ombilicale  8c  l’amnios  ,  ce 
prétendu  follicule  relie  attaché  au  jaune  î 
il  ell  confiant  que  Je  fœtus  n’habite  pas  ce 
follicule  ;  il  ne  paroît  pas  vraifemblable  non 
plus  qu’il  prépare  quelque  aliment  pour  le 
fœtus  f.  ou  qu’il  contribue  à  fon:  accroiffe** 
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ment,  puifque  le  follicule  fe  conferve,  lors¬ 
que  le  fétus  a  péri. 

La  membrane  de  l’amnios  eft  platte ,  & 
peu  gonflée  par  fa  liqueur  dans  le  commen¬ 
cement  de  l’incubation  ;  elle  eft  tranfpa- 
rente  comme  le  cryftal  de  roche  ;  fa  figure 
eft  toujours  la  même  ,  dit  M.  de  Haller  , 
c’eft-à-dire  ovale  ;  la  différence  qui  sy 
trouve  ,  c’eft  que  dans  les  premiers  tems  du 
fétus  ,  cet  ovale  eft  rétréci  des  deux  côtés , 
&c  que  vers  la  fin  de  la  ponte ,  il  ne  i’eft 
plus  que  du  côté  par  lequel  fortent  les  vaif- 
feaux  ombilicaux  :  l’amnios  commence  à 
paroître  après  douze  heures  ;  au  bout  de 
vingt-quatre  heures ,  ce  font  deux  cercles 
réunis  par  un  détroit ,  dont  les  côtés  font 
parallèles  :  il  paroîtque  depuis  dix-huit  heu¬ 
res  jufqu’à  quatre-vingt-trois  ,  fa  longueur 
s’eft  accrue  de  dix-huit  parties  à  foixante  f 
Sc  que  fon  volume  entier  a  augmenté  dans 
la  proportion  de  quinze  à  un. 

La  ftruéhire  des  halons  eft  affez  inconnue. 
M.  de  Haller  ,  fept  heures  après  l’incuba¬ 
tion  ,  en  a  vu  paroître  un  fur  la  furface  dm 
jaune  ;  fon  diamètre  étoit  de  vingt-deux 
centième  ;  un  autre  anneau  lui  fuccédoit* 
Sc  on  en  voyoit  un  plus  intérieur  qui  corn- 
mençoit  à  fe  former  ;  leur  diamètre  s’eft 
accru  dansî’efpace  de  quarante-une  heures  r 
de  douze  à  cent  vingt-un.  M.  de  Haller 
Ignore  ce  que  deviennent  ces  halons  ondes  9. 
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êc  femblables  à  des  nuages  ;  il  s’eft  attaché 
feulement  à  connoître  leur  flruâure. 

La  figure  veineufe  ,  qui  a  été  décrite  pour 
la  première  fois  par  Fabrice  d’Aquapen- 
dente  ,  a  été  également  foumife  aux  obfer- 
vations  de  notre  Phyficien  à  trente-fix 
heures  ;  il  a  vu  un  fegment  de  cercles ,  ta¬ 
chés  de  points ,  couleur  de  rouille  &  prefque 
rouges:  à  quarante-huit  heures ,  il  a  vu  des 
traces  réticulaires ,  gravées  dansune  matière 
caillée;  à  foixante-quatre  heures,  l’efpace 
compris  dans  la  figure  veineufe ,  étoit  d’un 
jaune  rougeâtre  ;  à  foixante-douze  heures  r 
le  réfeau  veineux  étoit  rouge  ,.  les  bran¬ 
ches  de  la  veine  ombilicale  communi- 
quoient  en  pîufieurs  endroits  avec  la  veine 
en  forme  de  cœur ,  par  des  rameaux  qu’elles 
y  envoyoient  :  la  veine  qui  forme  le  con¬ 
tour  de  la  figure  veineufe  ,  &;  que  M.  de 
Haller  appelle  veine  en  forme  de  cœur,,, 
n’a  qu’un  feuî  tronc  ;  ce  n’efl  pas  un  réfeau 
vafculaire ,  comme  Malpighi  l’a  foupconné;, 
la  figure  veineufe  s’étend  de  plus  en  plus  t 
à  cent  vingt  heures ,  la  moitié  de  l’œuf  s’en 
trouve  tapiÏÏe  ,  &  pour  lors  M.  de  Haller 
appelle  la  figure  veineufe  ,  la  membrane 
ombilicale  :  la  figure  veineufe ,  &  Te  cercle 
du  jaune,  font  de  la  plus  grande  beauté r 
&  reffembîe  au  cercle  de  l’uvée.  L’accroiffe— 
ment  de  l’air  ombilical  eft  des  plus  rapides; 
il  dépend  des  forces  du  cœur ,  qui  prolonge 
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les  arteres  &c  la  figure  veineufe  avec  elle* 
Les  forces  de  la  chaleur  relient  au  cœur  ,, 
dont  le  fœtus  a  péri ,  mais  elles  ne  conftrui- 
fent  plus ,  8c  ne  font*  que  détruire  ;  la  cou¬ 
leur  du  fang ,  &c  toutes  les  couleurs  du  fœtus 
dépendent  de  ce  mouvement  du  cœur  ; 
d’abord  tout  eft  blanc ,  8c  cette  couleur  fub- 
fille  ,  dès  que  le*  cœur  a  perdu  fon  mouve¬ 
ment  :  le  rouge  du  fàng  du  poulet  ell  très- 
vif  &  très-animé  ;  il  l’eft  toujours  avant  que 
le  poumon  ait  paru  ;  les  poumons  mêmes 
font  quelquefois  d’une  petitelfe  finguliere  ; 
ce  n’eft  donc  pas  le  poumon  qu’il  faut  re¬ 
garder  comme  la  caufe  de  la  rougeur  ,  ou 
comme  l’organe  où  cette  couleur  fe  forme. 
On  dillingue  les  arteres  ombilicales  ?  des 
veines  leurs  compagnes ,  à  foixante-fix  heu=* 
res.  A  quatre-vingt-dix  heures  ,  l’aorte  eft 
large  8c  pleine  de  fang  ;  l’artere  ombilicale 
droite  eft  toujours  très-petite  ,  8c  fa  com^ 
pagne  du  côté  gauche  ,  eft  de  beaucoup  la 
plus  grande  ;  toutes  les  branches  de  ce 
tronc  fe  répandent  fur  l’amnios  ,  8c  fur 
les  membranes  du  blanc  de  l’œuf:  les  vaif~ 
féaux  ombilicaux ,  avec  ceux  du  jaune  ,  l’ou- 
raque  8c  les  inteftins  font  renfermés  vers  les 
derniers  tems  de  l’incubation  ?  dans  un  étui» 
cylindrique  ,  qui  s’attache  au  jaune. 

Les  obfervations  de  M.  de  Haller ,  faites 
fur  le  fœtus  ,  par  lequel  il  établit  fon  aecroif- 
Cernent progreflif ,  font  étonnantes». Il  parois 
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queraccroiffement  de  ,1a  longueur  du  fœtus , 
dans  les  vingt-un  jours  de  l’incubation,  va 
au  centuple ,  &  que  le  fœtus  acquiert  en 
vingt  jours  une  malle  d’un  million  de  fois 
plus  grande  qu’auparavant.  Les  accroiffe- 
mens  du  premier  tems  du  fœtus  font  extrê¬ 
mement  rapides,  ils  diminuent  confidéra- 
blement  dès  le  fécond  jour ,  &  ils  vont  tou¬ 
jours  en  diminuant  jufqu’à  la  fin  du  crû  de 
l’animal.  L’accroilfement  du  dernier  jour  de 
l’incubation  eff  à  celui  du  premier  comme 
un  eft  à  cent  ;  &  les  accroilfemens  des 
quarante  premiers  jours  du  poulet  éclos  font 
à  l’accroilfement  le  plus  foible  du  poulet  en¬ 
fermé  dans  l’œuf  comme  lix  à  vingt. 

La  première  trace  du  cœur  a  paru  à  qua¬ 
rante-huit  heures ,  il  étoit  blanc  &  tranfpa-* 
rent  ,  mais  il  battoir  ;  les  trois  premiers 
jours  le  cœur  avance  horifontalement  , 
&  s’éloigne  des  vertebres  ;  ce  tems  fini  , 
la  tête  le  rapproche  de  la  poitrine  ,  &  le 
cœur  fe  cache;  la  veine  cave  n’eft  pas  vifi- 
bîe  dans  les  premiers  momens  du  fœtus  ;  on 
la  voit  continuer  avec  la  veine  ombilicale  , 
dont  le  tronc  paffe  par  le  foie  ,  &  dont  le 
diamètre  efl  dès-lors  très-confidérable.  Vers 
la  fin  du  troifieme  jour  ,  les  deux  oreilletes 
n’en  forment  alors  qu’une;  c’efl  un  fac  ,  dont 
la  plus  grande  largeur  va  du  côté  droit  du 
fœtus  ,  au  côté  gauche  ;  il  eft  placé  fur  le 
haut  de  la  ^bafe  du  cœur.  On  peut  fuivre 
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M.  de  Haller  dans  la  formation  du  canal 
auriculaire  ,  des  ventricules ,  du  bulbe  de 
l’aorte  &  de  fes  branches  ,  des  conduits  ar¬ 
tériels  ,  $z  des  veines  pulmonaires  ,  on  trou¬ 
vera  tous  ces  détails  fort  intéreffans.  Il  en 
eft  de  même  dans  les  différentes  révolu¬ 
tions  que  le  cœur  éprouve  dans  fa  ftruéfcure  , 
&  des  caufes  que  notre  Obfervateur  leur 
affigne.  Le  cœur  ne  commence  à  avoir  du 
mouvement  qu’à  la  fin  du  fécond  jour  ;  & 
M.  de  Haller  a  vu  le  cœur  battre,  &  s’éle¬ 
ver  alternativement  &  s’abaiffer ,  dans  le 
tems  que  tout  étoït  encore  blanc ,  tant  dans 
le  cœur  que  dans  le  reffe  du  poulet. 

M.  de  Haller  a  fuivi  avec  le  même  fcru-* 
pule  &  la  même  fagacité ,  toutes  les  évolu¬ 
tions  différentes  qu’ont  éprouvé  dans  leur 
ftrudure  ou  leur  forme  ,  les  poumons ,  le 
foie  ,  l’eftomac  &  les  inteftins ,  la  mem¬ 
brane  allantoïde  ,  le  jaune,  la  zone  ciliaire, 
dans  lefquels  il  paroît  avoir  fait  des  remar¬ 
ques  importantes  ,  que  nous  ne  pouvons 
point  faire  entrer  dans  cet  extrait.  Il  paroît 
feulement  en  général  que  l’animal  paffe 
évidemment  par  des  changemens  considé¬ 
rables  ,  ce  qui  eff  du  uniquement  à  l’évo¬ 
lution  de  fes  parties  déjà  exiffantes ,  &  fans 
qu’il  s’y  mêle  aucune  création  ,  &  que  c’eft 
par  la  fimple  élongation  des  parties  ,  que 
l’animal  fe  forme  ;  &  cette  formation  n’eff 
produite  &  favorifée  que  par  la  force  du 
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i  deviennent  vifibles  ,  d’invilibles  qu’elles 
étoient  auparavant,  eff  de  la  plus  grande 
fîmpîicité;  c’eftl’effét  de  l’agrandiffement» 
mais  plus  encore  le  ffmpîe  effet  de  l’opa- 
cité.  A  l’égard  des  nouvelles  ligures  qui  fe 
forment  dans  les  parties  animales ,  M.  de 
Haller  prétend  les  expliquer  parleur  accroif- 
fement  inégal.  Un  animal  ne  fe  reflemble 
plus  ,  foit  qu’une  partie  de  fes  organes  dimi¬ 
nue  &c  rentre  dans  le  néant ,  pendant  que  le 
reffe  croît  &  fe  développe  ,  foit  qu’une  par- 
tie  croiffe  dans  une  grande  proportion  ,  pen¬ 
dant  que  le  reffe  ne  fait  que  de  petits  pro¬ 
grès.  Le  changement  de  place  eff  un  autre 
moyen  dont  fe  fertla  nature ,  comme  M.  de 
Haller  l’aobfervé  dans  le  jaune  &  les  intef- 
tins.  Ces  deux  parties  fe  trouvent  hors  du 
corps  du  poulet ,  prefque  jufqu’à  la  lin  de 
l’incubation.  Ce  petit  animal  paroît  alors 
avoir  deux  corps  ;  &  quand  ces  deux  parties 
font  repouffées  dans  le  ventre ,  il  fe  fait  un 
changement  total  de  ligure. 

On  trouve  à  la  fin  de  cc  volume  un  au¬ 
tre  Mémoire  fur  plulieurs  phénomènes  im- 
portans  de  la  refpiration ,  qui  concernent 
l’a&ion  desmufcles  intercoffaux  ,  du  fternum 
&  du  diaphragme.  M.  de  Haller  prétend 
conclure  ,  après  un  grand  nombre  d’expé¬ 
riences  faites  fur  des  chats ,  des  chiens ,  des 
lapins  ,  que  dans  l’ordre  naturel ,  le  dia- 
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pîiragme  defcend  dans  rinfpiration  ,  qu’il 
chafl’e  devant  lui  les  vifceresdu  bas-ventre  i 
il  dit  cependant  avoir  obfervé  une  fois  que 
le  diaphragme  defcendit  dans  l’expiration. 
Ce  fait  nous  paroît  nngulier.  Le  diaphragme , 
continue  M.de  Haller  ,  repouffelefang  dans 
rinfpiration  ,  en  refferrant  la  veine  cave ,  8c 
le  fait  reculer  ;  il  le  renvoie  aux  reins  &  dans 
les  veines  inférieures  ;  dans  l’expiration  ,  il 
remonte  ,  &  fe  rapproche  du  cœur. 

Les  expériences  fur  la  contiguïté  de  la 
plèvre  &  des  poumons  ,  que  l’on  trouve 
après  celles-ci ,  ne  font  pas  moins  intérelFan- 
tes  ;  elles  tendent  à  prouver  que  le  poumon 
dans  les  quadrupèdes  ,  n’eil  féparé  de  la  plè¬ 
vre  par  aucun  intervalle  ;  il  prétend  aulït 
qu’il  en  eft  de  même  dans  le  fœtus  humain  , 
8c  il  croit  l’avoir  fuffifamment  prouvé  par 
l’expérience  qui  fuit.  Il  a  plongé  plufîeurs  fois 
des  cadavres  de  fœtus  humains,  il  leur  a  ou¬ 
vert  la  poitrine  dans  l’eau  ,  fans  qu’il  en  foit 
forti  d’air  ;  on  fait  qu’une  veffie  pleine 
d’air ,  que  l’on  enfonceroit  dans  l’eau ,  8c  que 
l’on  perceroit  de  quelques  trous  ,  laifferoit 
échapper  à  la  furface  de  l’eau  tout  l’air 
qu’elle  contient. 

Ce  volume  eft  terminé  par  des  expérien¬ 
ces  faites  fur  le  poumon  du  fœtus ,  8c  celui 
des  animaux  noyés.  Il  en  réfuîte  que  le  pou¬ 
mon  du  fœtus  humain  va  conftamment  au 
fond  de  l’eau  \  U  n’en  eft  pas  de  même  de 
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celui  des  adultes ,  qui  fumage.  M.  de  Haller 
dit  qu’il  n’a  vu  que  les  péripneumonies  ^  les 
extravafions  de  fang  dans  la  fubdance  véfî- 
culaire  du  poumon  ,  ou  leur  fquirrhe  lym¬ 
phatique  ,  qui  les  ait  alfez  changés  pour 
les  faire  aller  au  fond  de  l’eau. 

A  l'égard  des  noyés ,  un  a  fuppofé  ,  dit 
M.  de  Haller  ,  qu’il  n’y  avoit  dans  leur  pou¬ 
mon  ni  dans  leur  eftomac  que  très-peu  ou 
point  d’eau;  fies  expériences  lui  ont  enfeigné 
le  contraire  dans  l’homme  &  dans  les  ani¬ 
maux.  Il  a  trouvé  prefque  conftamment  de 
l’eau  dans  l’eflomac  ,  dans  le  poumon ,  8c 
dans  la  trachée-artere  ;  elle  étoit  battue  avec 
l’air  8c  réduire  en  écume  dans  la  trachée- 
artere.  Il  n’ajoute  point  foi  aux  hiüoires 
qu’on  raconte  de  quelques  perfonnes  qui  ont 
palfé  des  heures  ,  des  jours  ,  des  fe  main  es 
même  fous  l’eau  ,  8c  qui  font  revenues  à  la 
vie  ,  après  en  avoir  été  délivrées.  Ces  ob¬ 
ier  varions  fe  refu  fient  à  ces  efpérances  fiat— 
teufes.  Les  oifeaux  &c  les  quadrupèdes  ont 
conftamment  péri  après  1 5 ,  après  7  ,  après 
3  ,  8c  même  après  1  minutes  d’une  fubmer- 
lion  parfaite.  Ces  mêmes  expériences  dimi¬ 
nuent  la  confiance  de  M.  de  Haller  dans  les 
moyens  qu’on  a  propofés  pour  le  rétabliffe- 
ment  des  noyés.  Il  ne  s’agit  pas  uniquement 
d’irriter  leur  cœur  ou  leur  mufcle  ,  de  leur 
fouffler  de  l’air  dans  la  trachée  ;  le  grand 
mal  efl:  dans  l’écume  vifqueufe  qui  obfede 
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leur  poumon  8c  leurs  bronches ,  8c  dans  Fim- 
poffibilité  de  diffiper  cette  écume  dans  le 
poumon  même  de  Fhomme, 
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TarM.  CHARTIER ,  Docteur- Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  F  Angers  ;  fi avoir  ,  fi 
ton  doit  faigner  dans  les  indigeftions  , 
principalement  celles  qui  font  compliquées 
avec  les  convulfions  ? 

La  folution  de  ce  problème  me  paroît 
d’autant  plus  intéreffante  que  l’affirmative 
ne  peut  manquer  d’éprouver  des  contra- 
dirions  dangereufes  ,  peut-être  diffamantes 
dans  Fefprit  du  public  ,  tant  il  eft  vrai  que  la 
négative  paroît  confacrée  par  l’ufage  ,  & 
comme  par  une  tradition  populaire  &  fuc«\ 
ceffive  ,  fans  jamais  avoir  effuyé  la  moindre 
atteinte. 

Pour  réfoudre  ce  problème  ,  il  me  paroît 
effentiel  de  préluder  par  difeuter  8c  les 
caufes  des  indigeftions ,  8c  leurs  effets ,  que 
je  diftinguerai  5  pour  donner  plus  de  jour 
à  mes  idées ,  en  effets  locaux  8c  en  effets 
fecondaires. 

On  entend  affez  ce  que  c’eft  qu’indigef- 
tion  ;  le  nom  feul  emporte  avec  foi  fa  défi- 
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nition  :  ne  s’effon  point  laiffé  féduire  par 
cette  expreffion  ? 

Les  caufes,  tant  des  digeftions  bonnes  8c 
louables ,  que  de  leurs  contraires ,  font  ou 
matérielles  ,  ou  efficientes  :  les  caufes  ma¬ 
térielles  font  prifes  des  alimens ,  quant  à  la 
quantité  &  à  la  qualité  que  l’on  fournit  à 
l’eftomac  ,  pour  en  fubir  les  changemens 
néceffiaires  ,  &c  les  affimiler  avec  nos  li¬ 
queurs  :  fous  la  claffie  des  caufes  efficien¬ 
tes  ,  je  comprens  non-feulement  les  prépa¬ 
rations  préliminaires  ,  par  lefquelles  on  a  fait 
paffier  ces  alimens  ;  la  conftitution  différente 
des  parties  auxquelles  ils  doivent  être  fou¬ 
rnis  ,  confidérées  &  par  rapport  à  la  texture 
de  leurs  fibres,  Sc  par  rapport  à  la  nature 
des  liqueurs  qu’elles  fourniffent  ,  &  dont 
l’affluence  forme  un  des  principaux  infiru- 
mens  de  la  digeflion  ;  j’y  ajoute  encore  les 
différens  accidens  pris  des  caufes  non-na¬ 
turelles  ,  telles  que  l’air  ,  l’exercice  ,  lespaf- 
'•  fions,  &c.  Y  a-t-il  confonnance  entre  tou¬ 
tes  ces  caufes  ?  L’ordonnance  en  eft-elle 
bien  réglée?  La  digeftion  fera  parfaite  , 
paifible  ,  le  chyle  ,  qui  en  réfu Itéra  ,  aura 
toutes  les  qualités  néceffaire.spour  s’affimiler 
avec  nos  liqueurs.  Cette  proportion  n’y  eft- 
elleplus?  eff-elle  dérangée,  troublée?  la  di- 
geftion  fera  tumultueufe,  défordonnée  ;  mais 
où  s’en  feront  principalement  fentir  les  effets? 
dans  reftomac  ;  c’eft  le  premier  réceptacle 
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des  alimens  ,  c’eft  leur  premier  laboratoire  > 
c’eft-là  le  vrai  fiége  de  l’indigeftion  ,  delà  , 
comme  d’un  centre  ,  toutes  fortes  d’accidens 
fe  répandront  dans  toute  la  machine  :  quel 
défordre  dans  l’économie  animale  ! 

Il  eft  étonnant  que  d’une  multiplicité  fi 
nombreufe  &  fi  variable  de  caufies  ?  qui  con¬ 
courent  à  la  digeftion  ,  il  puifle  jamais  y  ré- 
fulter  un  effet  confiant ,  égal ,  8c  légitime¬ 
ment  conditionné  :  aufii  la  nature  a-t-elle 
multiplié  lesagens,  qui  doivent  contribuer 
à  une  œuvre  d’une  conféquence  fi  étendue  ÿ 
la  falive  ,  principal  infiniment  de  cette  fonc¬ 
tion  ^  femble  l’accompagner ,  &  comme  fe 
régénérer  fur  toute  fa  route  :  cette  liqueur 
précieufe  entame  les  alimens  ;  la  falive  gaf- 
trique  8c  pancréatique  en  perfectionne  la 
diffolution;  8c  comme  il  eft  des  parties  inté¬ 
grantes  qu’elle  ne  peut  altérer  ,  l’humeur 
bilieufe  achevé  de  réfoudre  celles  qui  font 
d’une  nature  à  éluder  fa  puiffance  8c  fon 
efficacité* 

Malgré  tant  de  précautions  employées  par 
la  nature  pour  ce  chef-d’œuvre  de  la  répa¬ 
ration  animale  ,  il  eft  une  infinité  de  caufes 
qui  en  peuvent  troubler  l’ordre  ,  en  déran¬ 
ger  la  fymmétrie ,  8c  d’une  femence  la 
mieux  conditionnée  ,  former  le  germe  de 
maux  les  plus  pernicieux ,  8c  le  plus  fouvent 
irréparables. 

Mais  pour  me  renfermer  dans  les  bornes 

preferites 
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jprefcrîtes ,  je  n’epvifagerai  la  queftion  que 
fous  deux  points  de  vue  principaux  ,  îe  ré^ 
lâchement  des  folides  parinanition  ,  foibleffe 
innée  ou  acquife  ,  &  leur  gêne  par  réplé- 
tion  ;  deux  chefs  auxquels  il  me  femblè 
qu’on  peut  réduire  le  problème  propofé. 

Comme  les  effets  de  ces  deux  -caufes'ne 
Te  reffemblënt  que  trop  fouvent  ,  &  peu¬ 
vent  en  impofer  fous  les  mêmes  apparent 
ces  ,  avant  daller plus  avant,  je  vais  tâcher 
de  développer  d’une  façon  générale  lés  phé¬ 
nomènes  ,  tant  locaux  que  fecondaires,  de 
Tindigeflion  ,  &  en  rapprochant  les  effets 
d’avec  leurs  caufés  ,  je  crois  par  cette  mar¬ 
che  pouvoir  parvenir  à  une  théorie  jufle  8c 
conféquente. 

^Les  effets  locaux  de  toutelndigeflion  en 
^général ,  font  par  rapport  à  la  mafîè  alimen¬ 
taire  ,  fa  corruption  ,  &  fa  dégénération 
fpontanée.  (  Il  îhe  paroît  peu  néceffaire  d’en¬ 
trer  dans  le  détail  de  toutes  les  efpeces  de 
dégénérations  :  )  quelles  qu’elles  foient,  la 
mafîe  le  gonfle  ,  1  air  rompt  fes  entraves,  8c 
fe  développe:  les  tuniques  de  l’eftomac  font 
diflendues  outre  mcfure  ,  toutes  les  parties 
voifines  fouffrent  compreffion  ,  le  jeu  du 
diaphragme  eft  gêné ,  la  refpiration  deviens 
!aboneufe,la  circulation  du  fang  eft embar- 
raffee  dans  la  fubftance  du  poumon  ;  le  ven- 
trieule  droit  diftendu  ,  refufe  l’entrée  àu 
fang  de  la  veine  cave; -ce  liquide  refoule fiir 
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les  différais  vifceres ,  les  furcharge,  les  en¬ 
gorge  ;  la  molleflé  ,  &  le  peu  de  reflort  de 
la  fubftar.ee  du  cerveau ,  le  rend  plus  fufeep- 
tible  de  ces  funeftes  impreffions  ;  fes  cou¬ 
loirs  s’embarraffent ,  &  cet  embarras  fera 
fans  doute  en  raifon  compoie  de  la  malle 
générale  des  liqueurs  t  ôc  de  la  difteniion  du 

.ventricule.  ....  , 

(  Je  n’oferois  faire  entrer  ici  en  ligne  de 

compte  la  compreflion  de  l’aorte  ;  la  petite 
courbure  de  l’efïomac  qui  poite  alors  xur 
elle  ne  me  femble  guère  en  pouvoir^  alte- 
ter  le  diamètre  ,ies  vaiffeaux  des  extrémité» 
inférieures ,  loin  de  Je  fentir  de  I  inanition  » 
donnent  au  contraire  des  lignes  d’un  appe- 
iantiffement  de  là  malfe  fur  elles ,  &  paroil- 
jfent  participer  plus  ou  moins  au  defaut  d  une 
circulation  libre  &  uniforme  :  le  froid  qui  y 
furvient  quelquefois,  dans  le  cas  d  une  indi~ 
geftion ,  ne  tient  que  de  l’état  convumf,  de 
■rentre  dans  la  elaffe  dont  il  s’agit.  ) 

Il  eft  aifé  de  fe  figurer  que  parmi  ces  effets 
Secondaires ,  les  convulfions  >  1  apoplexie  9, 
&  toutes  les  maladies  foporeufes  doivent 
tenir  le  premier  rang  :  l’engorgement  plus» 
ou  moins  grand  dans  les  canaux  ,  qui  prépa¬ 
rent  la  fécrétion  des  efprits  animaux,  forme 
Tune  ou  l’autre  de  ces  maladies:  le  premier 
dégré  fera  l’aflbupiflément  *  les  pefanteurs  „ 
les  laflitudes ,  &c.  l’embarras  eft-il  plus  con- 
îidérable?  La  machine  entre  en  coüvulfion*. 


8c  cet  accident  fera  en  raifon  çompofé  dû 
degré  de  compreiïïon  ,  &  de  la  fenfibilité 
du  genre  nerveux;  l’apoplexie  eft  le  dernier 
période. 

La  faignée  en  diminuant  le  volume  du 
fang  (  8c  fuivant  la  théorie  reçue  jufqu’à  ce 
jour,  8c  la  plus  conforme  à  la  pratique  ,  ) 
la  faignée  femble  de  prime-abord  remplir 
toutes  les  vues  que  l’on  doit  fe  propofer  dans 
l’indigeflion  compliquée  avec  les  convul- 
fions. 

Mais  fi  Y  on  fait  attention  que  par  cette 
manœuvre  on  diminue  la  contraélilité  des 
folides  ;  (  car  la  diftenfion  de  l’eftomac  eff 
en  raifon  inverfe  de  la  réfiftance  des  tuniques 
contre  îamaffe  alimentaire  >  )  on  convien¬ 
dra  aifément  que  ce  remede  foufFre  bien  des 
difficultés ,  8c  paroit  contre-indiqué  par  l’in- 
digeflion. 

Dans  cette  perplexité,  il  n’appartient  qu’à 
un  Médecin  fage  ,  prudent  8c  expérimenté  , 
de  fe  décider  pour  l'affirmative ,  ou  la  néga* 
ti vg.  Je  vais  donner  là-defius  mes  idées  par¬ 
ticulières  ,  8c  je  les  étayerai  d’un  feul  exem¬ 
ple  ,  qui  s’efl  pafîé  depuis  peu  fous  mes 
yeux ,  8c  qui  me  paroît  avoir  quelque  rap¬ 
port  au  cas  dont  il  s’agit  :  je  ne  m’en  rappelle 
pas  d’autres  pour  le  préfent. 

J  ai  dit  ci  deffias  que  l’indigeflion  recon- 
noifîbitpour  caufes,  ou  le  relâchement  des 
tuniques  de  l’eflomac  ,  ou  la  gêne  des  vaif , 
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féaux  ,  qui  en  forment  la  tiflure  en  grands 
partie  :  dans  ce  dernier  cas,  les  fibres  muf- 
culaires  opprimées  fous  le  poids  des  hu¬ 
meurs  ,  perdront  leur.contraâilité ,  &  feront 
comme  paraîyfées  ;  les  tuyaux  nerveux 
oblitérés  j  ne  recevront  plus  l’irradiation  du 
cerveau  ,  ni  de  la  moelle  épirriere  ,  plus  de 
îon  ,  plus  de  reffort  ;  iesfécrétoires  relfer- 
rés  ne  fourniront  plus  à  la  diffolution  des 
âlimens ,  ou  ne  rendront  que  des  fucs  fans 
confiftance  ,  ou  mal  conditionnés  :  c’eft 
âinfi  que  dans  le  fpafme  du  couloir  des 
reins ,  l’urine  efl;  claire ,  aqueufe ,  &  infuffi- 
lànte  pour  la  dépuration  de  la  mafiTe  du 
fang. 

Cette  replétion ,  cette  diftenfîon  des  tuni¬ 
ques  de  l’efiomac  ,  aura  lieu  dans  un  tem¬ 
pérament  languin ,  dans  le  cas  de  fupprefiion 
des  réglés ,  des  hémorrhoïdes ,  ôc  en  géné¬ 
ral  dans  tout  embarras  des  différens  vifce- 
res  du  bas-ventre  >  6c  principalement  de  ceux 
qui  coopèrent  à  la  chylification. 

(  L’exercice  après  le  repas  ,  nuit  à  la  di- 
geftion  dans 'les  uns,  ilia  précipite  dans  les 
autres  :  le  danger  tombe  plutôt  fur  les  plé¬ 
thoriques  ;  c’ëft  ce  que  j’ai  fouvent  ob- 
fervé.  )  Par  la  contra&ion  des  différens  muf- 
4cles  mis  en  a&ion  la  circulation  du  fang 
.devient  plus  rapide  ,  6c  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  fa  malle  fe  répand  indiûinctement 
fur  les  parties  intérieures  ,  6c  par  confé- 
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quent  fur  les  nombreux  vaifTeaux  ,  qui  fe 
portent  à  Peflomac. 

Les  conflitutions  pléthoriques  digèrent 
beaucoup  moins  dans  un  tems  chaud.  La* 
raréfà&ion  des  humeurs,  fuite  nécefïkire 
de  la  chaleur,  eft  plus  grande  dans  une  plus 
grande  mafle  ;  l’humidité  inlëparable  de 
cette  température  ,  achevé  de  détraquer  le 
fÿftême  des  folidès  ,  Sc  de  l’anéantir  ;  deux 
eau  Tes  qui  ne  peuvent  manquer  de  porter 
atteinte  à  la  digeftion  d’une  maniéré  très- 
fénfible. 

Les  différentes  paillons  de  Pâme1;  la  co¬ 
lère  ,  par  exemple,  en  occafïonnant  une 
explofîon  violente  de  toute  la  maffe  du 
fang ,  doit  produire  un  effet  plus  pernicieux 
dans  les  tempéramens  fangurns ,  Sc  porter 
plus  de  trouble  dans  la  .digeftion;  La  crainte 
n’eft  pas  moins  bien  fondée  ,  en  réprimant 
les  humeurs  de  la  circonférence  au  centre. 

Je  conviens  aifément  que  la  faignée  ferolt 
déplacée,  préjudiciable  ,  Sc  même  perni- 
cieufe  dans  le  cas  d’une  indigeflion ,  (  quand 
même  elle  feroit  compliquée  avec  les  con~  - 
vrillions,  )  qui  reconnoîtroit  pour  caufe  le  ; 
relâchement  des  tuniques  de  Peltomac.  J’en* 
ai  dit  là  raifon  d’avance;  mais  dans  le  cas 
de  réplétion  ,  je  ne. vois  pas  de  remede  plus 
falutaire  ,  plus  néceffaire,  Sc  plus  indifpen- 
fâblé  :  en  défemplilfant  les  vaiffeaux ,  le  jeu  ? 
dés  fibres  mufculaircsfe  rétablit,  le  fuc  ner*~ 
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veux  reprend  fa  route  ;  plus  d’obftacle  à  la 
fécrétion  des  fucs  digeflifs,  tour  rentre  dans, 
l’ordre. 

Car  enfin  îe  remede  qui  paroit  le  plus, 
contradictoire  avec  la  faignée  dans  le  cas 
d’une  indigeftion  ,  c’elt,  fans  contredit,  l’é¬ 
métique.  Or  quels  ravages  ne  doit-on  pas 
attendre  d*un  remede  qui  crifpe  encore 
davantage  les  vaiffeaux  ,  qui  en  refferre  tota¬ 
lement  les  embouchures,  qui  porte  fon  adion 
immédiate  furies  papilles  nerveufes  de  l’ef- 
tomqc  ,  &  qui,  par  les  loix  de  la  fympathie  , 
en  s’étendant  jufqu’â  tout  le  fyflême  ner-v 
veux,  ne  peut  qu’en  augmenter  l’état  con- 
vulfif,  tk  tous  les  accidens  en  général ,  qui 
fuivent  l’indigeftion  :  c’eff  un  excellent,, 
remede  au  contraire  dans  le  cas  de  celle 
qui  ne  vient  que  du  relâchement  des  tuni¬ 
ques  de  l’ellomac  :  en  leur  rendant  le  ton 
qu’elles  ont  perdu  ,  en  expuifamt  au  dehors 
les caufes  matérielles  quil’occafionnent,  il  en 
enîeve  comme  par  enchantement  les  effets 
tant  locaux  que  fecondaires  de  i’indigeftion  v 
quand  bien  même  ceu^-ci  feroient  con- 
vulhfs. 

Si  je  ne  craignois  la  prolixité  ,  jeparcou- 
rerois  toutes  les  efpeces  d^émétiques.  Je 
dirai  feulement  en  paffant ,  que  f  eau  tiède 
paroît  contraire  dans  le  cas  d’indigeftion  par. 
relâchement  ,  &  même  dans  celui  d’in- 
digeftion  par  pléthore  :  elle  peut  eau  fer  un,., 


R  T,  S  0  E  üv 


b'ourfouflement  plus  confidérable  dans  la 
mafTe  alimentaire.  L’huile  ,  en  afToupliflant 
les  fibres,  dégénérant  peut-être,  &  fe  ran- 
cifTant,  peut  nuire  dans  l’une  &  dans  Fautre 
circonstance ,  en  fuggérant  des  mouvemens 
défordonnés  au  fyftême  nerveux.  En  un? 
mot  toute  la  clafTe  des  émétiques  doit  être 
exilée  dans  tous  les  cas  d’indigeftion  par 
pléthore  locale  des  vaifTeaux  de  l’eftomac  * 
d’où  il  s’enfuit  enfin  que  la  faignée  eft  le 
remede  efTentiel  &  primordial  dans  la  con¬ 
joncture  où  des  vaifïeaux  trop  pleins  for¬ 
ment  un  obftacle  à  la  digeftion. 

Il  fya.  environ  deux  mois  que  je  fus  ap- 
pelle  pour  un  garçon  cordonnier ,  qui  après* 
avoir  déjeuné  un  peu  plus  qu’à  l’ordinaire  , 
étoit  tombé,  me  dit-on  ,  en  apoplexie:  n’é¬ 
tant  pas  alors  à  la  maifon,  on  eut  recours 
à  un  habile  Apothicaire  de  cette  Ville  ,  qui 
lui  donna  fur  le  champ  le  vin  ftibié  :  arrivé 
quelque  tems  après  chez  le  malade,, je  le 
trouvai  un  peu  revenu  à  lui ,  mais  avec  peu* 
de  jugement  ,  des  idées  peu  fuivies  ,  un  ap- 
pefantifTement  général ,  un  air  étonné  ,  une 
parole  entre-coupée.  J’appris  des  afîîftans 
qu’il  étoit  fujet  aux  hémorrhoïdes ,  natu¬ 
rellement  rêveur  ,  comme  hypocondria¬ 
que  :  je  lui  trouvai  le  pouls  plein  ,  dur  ,  8c 
de  tems-en-tems  convulfïf,  (  le  vifage  étoit 
fort  pâle  :  )  l’émétique  n’avoit  point  encore 
procuré  d’évacuations ,  quoiqu’il  y  eutpluj. 
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4e  deux  heures  qu’on  le  lui  avoit  adminis¬ 
tré  :  je  balançai  quelque  tems  ;  mais  enfià 
je  me  déterminai  à  le  faire  faigner  au  pied  s 
on  ne  lui  eut  pas  tiré  quatre  à  cinq  onces  de 
fang  que  le  vomilîemenjt  fe  déclara;  il  pa¬ 
rut  un  peu  foulage  ,  &  prefque  revenu  de 
iqn  afloupiiïernent:  deux  heures  après  je 
m7y  transportai  de  nouveau  r  &  trouvant 
encore  le  pouls  fort  dur  ,  je  fis  rouvrir  la 
veine ,  &  on  lui  tira  encore  fçpt  à  huit  on~ 
ces  de  fang:  la  faignée  fut  répétée  fur  le 
foir  ,  après  quolil/etrouva  tout- à- fait  mieux 
en  fut  quitte  pour  être  purgé  deux  jours 
après,  avec  une  médecine  ordinaire.  r 
Pour  peu  qu’on  réfléchiffe  fur  cette  obser¬ 
vation  ,  &  qu’on  daigne  lui  appliquer  la 
théorie  que  je  viens  d’établir,  on  rendra,  ce 
me  femble  ,  aifément  raifon  de  l’inefficacité 
du  vin  flibié ,  &  du  prompt  foulagement  que 
le  malade  reçut  delà  faignée,  que  je  me 
crus  obligé  de  faire  pratiquer. 


*  Nous  avons  reçu  plufieurs  pièces  fur  le  même  , 
objet ,  que  nous  ne  rendrons  pas  publiques,  parce 
qu’elles  contiennent  plus  de  réflexions  théoriques  gu®. 
4  obfervations.  v  ** 
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OBSERVATION 


Sûr  une  fille  de  hait  ans  ,  qui  efi  devenue 
aveugle  &  muette  fubitement  ,  au  com* 
mencement  d'une  maladie  aiguë  ,  par  Me 
VAN  DERMON  DE  ^Auteur  du  Journal.  * 

Je  fus  appelle  le  i  $  Novembre  de  l’année 
derniere,  pour  voir  la  fille  de  M.  ***,  âgée 
de  huit  ans ,  qui  étoit  malade  depuis  deux 
jours.  Elle  avoit  une  fievre  continue  putride  , 
avec  redoublêtiiens*  Je  crus  reconnoître  par 
toutes  les  circon  fiances  qui  àccompagnoient 
cette  maladie  ,  qu’elle  dépendoit  en  partie 
d’un  levain  acide  qui  fe  trou  voit  dans  les  pre¬ 
mières  voies  ;  je  me  cotfdùifis  en  cônféquen- 
ce,&  je  vinsà  bout  de  réduire  la  fievre  au  bouc 
de  douze  jours;  mais  le  fécond  jour  que  je  vis  : 
la  malade,  il  lui  furvintun  accident  fingülier 
que  je  ne  pouvois  pas  prévoir,  8c  dont  j’igno- 
rois  totalement  la  caüfé.  Elle  devint  fo'ut-à- 
coup  aveugle  &  muette  ,  avec  des  circonf- 
tances  particulières.  Elle  dardoit  fa  langue  : 
hors  de  fa  bouche  avec  une  précipitation 
étonnante ,  comme’Ie  font!  es  ferpèns  ,  8c  au  * 
bout  d’une  heüré  ou  environ  de  ce'  pénible  ‘ 
exercice ,  elle  la  laiffoit  pendre  hors  de  fa 
bouche  fans  mouvement;  à  chaque  in  fiant 
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elle  renîfloit  fortement ,  comme  fi  elle  avorte 
quelque  chofe  dans  le  nez  qui  J’ihcommo- 
doit.  Elle  étoit  dans  une  agitation  &c  une 
anxiété  fi  grandes  ,  que  fon  vifage4&  Ta  tête 
étoient  dans  des  fueurs  continuelles;  elle., 
n’a  voit  de  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit  :  ces  ■ , 
accidens  fubfifi oient  depuis  deux  jours,  lors  ¬ 
que  les  lymptômes  de  la  maladie  efientielje 
me  contraignirent  à  donner  àj’enfant  un  , 
vomitif.  Il  produifît  un  efiet  confidérable  par 
bas  ,  &c  l'enfant  rendit  par  la  bouche  un 
ver  rond  ,  d’un  demi-pied  de  long;  la  fie-., 
vrefe  calma,  mais  la  parole  &  la  vue  étoient  : 
toujours  dans  le  même  état»  Ne. pouvant  me 
perfuader  que  cet  accident,  fût  occafionné.-. 
par  aucune  métaftafe  ,  puifqinl  s’étoit  dé¬ 
claré  dans  le  commencement  de  la  maladie  9 
de  que  d’un  autre. côté  la  fievre  allait  tou¬ 
jours  en  déclinant.  le  commençai  à  loup-  , 
canner  que  ces  fymptômes  étoient  nerveux  » 
il  ne  s’agifioit  plus  que  d’en  découvrir  la 
caufe  déterminante.  Je  conjecbrai  qu’elle 
pouvoir  provenir  des  vers.  Je  joignis  aux 
purgatifs ,  des  an.thelminriqu.es  appropriés  à 
l’état  de  la  fievre.  La  vue  &  la  parole  re¬ 
vinrent  au  bout  d’une  heure;  l’enfant  articula 
un  oui  ou  un  non  ,  quoiqu’aiïez  difficile¬ 
ment  ,  &  elle  difiingua  à  la  lumière  ,  dut 
pain  de  des  dragées.  Elle  ne  rendit  cependant 
pas  de  vers  ,  de  le  foir ,  c’eft-à-dire  ,  douze  - 
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heures  après ,  elle  devint  muette  5c  aveugle* 
comme  ci-devant.  Ce  léger  fuccè's  m’en¬ 
couragea  à  donner  à  la  malade  des  vermi¬ 
fuges  plus  efficaces  ,  afïociés  aux  purgatifs 
5c  aux  vomitifs.  Pour  lors  l’enfant  rendit  par 
la  bouche  deux  vers  de  la  même  nature 
que  le  précédent.  Dès  cet  inftant  elle  re¬ 
couvra  la  parole  5c  la  vue  ,  par  dégrés  ce¬ 
pendant  ,  car  elle  ne  diftinguoit  d’abord  les 
objets  qu’à  la  lumière  ou  au  grand  jour ,  & 
elle  ne  prononçait  qu’en  faifant  traîner  fes 
mots  longuement.  Cela  dura  fept  ou  huit 
jours ,  après  quoi  elle  vit  5c  parla  à  fon 
ordinaire. 

Je  n’aurois  pas  fait  mention  de  ce  phéno¬ 
mène  ,  fi  j’euiîe  cru  qu’il  fût  produit  par  une 
métalfafe;  mais  on  ne  peut  pas  raifonnable- 
ment  le  croire  ,  en  comparant  le  tems  au¬ 
quel  cet  accident  a  commencé ■*  la  rapidité 
avec  laquelle  il  a  cédé  après  l’ufage  des  ver¬ 
mifuges  ,  5c  le  décroliïement  fucceilifde  la 
fièvre  qui  s’ e  fl:  fait  *  nonobftantla  léfibn  dé 
la  parole  5c  de  la  vue.  On  peut  donc  con¬ 
clure  que  ce  fymptôme  dépendoit  des  nerfs 
qui  étoient  irrités  par  la  préfence  des  vers 
ce  qui  rend  ce  -fait  très-fingulier.  - 


IJft 
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Sur  les  bons  effets  du  quinquina ,  <£2/2$  «/2<s  - 
efpece  de  fievre  rare ,  quon  peut  appeller 
cholérique  maligne  ,  par  M  Ma  RTE  Al/ 
DE  Grand  v, ILLIE es  ,  Médecin  à  , 
Aumale . 

Le  29  Qéfpbre  1758  ,  une  femme  âgée 
iviron  quarante  ans  ,  un  peu  fujette  au 
vin  5  tut  fai  fie  fur  le  foir  ,  d’un  frifîirn  qui 
dqra  toute  la  nuit.  11  fut  accompagné  £c  fuivî 
d’une  grande  loif,  d'anxiétés  préçordiales  s 
rapports  fr  équens ,  nauféës ,  opprefiions  for¬ 
tes  a  la  légion  épigafirique  ,  quoique  î’efto- 
mac  fut  très; mollet,  6c  point  douloureux,; 
Elle  étoif  en  cet  état,  Torique  je  la  vis  îe 
3°  au  foir ,  elle  avoir  recouvré  fa  chaleur  na¬ 
turelle  ,  mais  fans,  ardeur  de  la  peau  ;  la  lan» 

fue  éroit  belle  cop\me  en  fanjré  ,  ie  vifage 
aut  en  couleur ,  mais  les  yeux  un  peu  mèr- 
ties  ,  8c  entourés  d’un  cercle. npif  le  pouls 
étoit  ii  tranquille ,  fiianguifiant,,  6c  fi  mou  $ 
que  mes  premiers  foupçoris  me  portèrent  à 
accufer  les  reliquats  de.quelques  jours  pré- 
cédens.  Les  protel}ation§  de  la  malade  me 
xaffurerent ,  6c  me  firent  entrevoir  la  . gran~ 
deur  du  péril  qui  la  menaçoit.  Quelle  perfi¬ 
die,  6c  que,  îfayoisje  pas  à  redouter  l  De 
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quel  coté  la  nature  alloit-elle  porter  Tes 
effets  ?  Elle  n’a  voit,  encore  aucune  pentet 
bien  décidée  ;  l’huraeur  jufques-Ia  dé!itef-> 
cente,  ne  fe  raanifefloit  :que  par  les,  lignes 
les  plus  équivoques.  Un  pouls, lâche,  6c  fans  . 
fréqueoce  ,  ne  fournifToit  aucune  indicatioa 
d’ouvrir  -la  veine.  Les  naufées  &  les  oppreïV 
lions  épigaflriquesj  m’en  paroilToieut  une 
a  fiez  pn-i  liante.-  pour  déterminer  le  vomi  lie- 
ment;  mais  j’avoisen  même  tems,  à  craindre 
&  prévenir  l’abattement  des  forces  ;  il  n’é^ 
toit  déjà  que  trop  grand.  J  e  donnai  à  9  heures, 
du  loir,  un  grain  &  demi  d’émétique,  dans 
un  verre  de  vin  chaud:  il  procura  trois  ou 
quatre  vomiffemens,  bilieux,  &  autant  d’é- 
vacuations  par  le  bas.  La  malade  s’en  trouva 
fi.  bien  ,  que  de  fon  chef.,  dès  lix  heures  du 
matin  ,  elle  en  reprit  une  fécondé  dofe.  Le 
vomilfement  fut  continuel  5*  ;  fur  l’après- 


*  J’aurais  pu  -d’abord  -regarder  ce  vomifTemanr 
comme  une  fuperpurgation  ;  mais  tout  bien  confidé^, 
ré. ,  trois  grains  d’émétique  y  en  deux  prifes ,  à  9  heu¬ 
res  de  diûançe,.  poijvpienr-ils  produira  un  choiera -. 
morbus  fi  .opiniâtre  ?  La  iàiperpurgation  d’ailleurs, 
ne  devoit-elle  pas  être  .accompagnée  de  ,  rérétifme, 
de  l’eflomae-  &  du  bas-ventre  f  L’événement  a.  jufli- 
fié  l'émétique  ,  qu.e  j’aurois  pu  aceufer  de  ces  dé-, 
fprdres.  Up  dépôt:  critique  ne  laiffe  plus  d’éqpivo- 
que  fur  la  caufe  du  vomifïement;  L’humeur  maligne, 
avoir  jetté  les  premiers  efforts  fur  l’eftomac.  C’eff 
ainfi  que,,  dans. la  petite-vérole x  il  eft  ordinaire  que. 


î  J4  O  B  $  E  R  -T  A  T-  I  O  W 

midi  la  fievre  fs  développa  ,  le  vomiffemeisf 
Sc  le  flux  de  ventre  étoient  des  plus  fatn- 
guans ,  mais  fans  aucune  douleur  ni  météo- 
rifme  du  bas-ventre;  la  chaleur  devint  4  cre 
&  piquante  ,  Sc  la  foif  ardente  ,  les  boiflons 
étoient  rendues  fur  le  champ  ,  le  pouls  ne 
perdit  rien  de  fa  mollefle  ,  il  ne  devint  que 
plus  petit ,  plus  ferré ,  plus  convuliîl,  Sc  quel- 
quetoisprelqu  imperceptihie.  J5efîayai  ,  mais 
en  vain  ,  de  calmer  le  vomiffement  par  les 
boifibns  aigrelettes  ,  la  liqueur  minérale  ano¬ 
dine  d’Hodman  ,  les  gouttes  anodines  de 
Sydenham;  tout  ce  que  je  pus  obtenir  ,  ce 
fut  d’éloigner  à  deux  Sc  trois  heures  des  vo¬ 
mi  lïeme  ns  qui  fe  répétoient  de  demi-heure  : 
en  demi-heure.  Je  voyois  ici  un  trait  d’a¬ 
nalogie  avec  ,  le  mardexia  *  ,  maladie  fij 


la  première  împétuofité  de  la  contagion  fe  porte 
for  ce  vifeere.  La  nature  la  détourne  vers  la  peau  g  , 
!e  vomiffement  ceffe. 

*  Mordexin  ,  maladie  de  l’Inde  ,  dans  laquelle 
on  vomit  avec  grandes  douleurs  des  mtellins.  Le® 
Médecins  Indiens  la  guériffent  en  cautérisant  la  .« 
plante  des  pieds.  Cette  maladie  fait  périr  en  36  heu¬ 
res.  Voyage  aux  Indes  Orientales ,  par  M.  Grofe  , 
traduit  de  l’Anglais  ,  pag.  358. 

Cette  maladie  relfemble  beaucoup  à  la  paffion  '■ 
Iliaque,  fi  ce  n'eft  une  feule  &  même  maladie. 
Elle  n’a  de  commun  avec  la  fievre  cholérique  , 
que  la  continuité  du  vomiffement  Quelle  eft  l’o¬ 
pération  méchanique  du  remede  Indien?  La  eau-  - 
sérifaüon  .  imprime  aux  nerfs  de  l'abdomen  des’ 
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terrible  de  Fînde  ;  &  que  les  Médecins  In¬ 
diens  guériffent  fi  heureufement ,  en  cauté- 
rifant  ia  plante  des  pieds;  au  lieu  du  cau¬ 
tère  ,  remede  cruel ,  je  confeillai  d’y  appli¬ 
quer  des  ventoufes ,  dont  je  croyois  pouvoir 
me  promettre  le  meme  effet:  on  n'en  fit 
rien  ,  &c  la  malade  paroiffoit  toucher  de  plus  ; 
en  plus  à  fa  fin;  le  pouls s’éteignoit  à  s’af- 

faiffoit  fenflbk mentales  intermittences  deve- 
noient  fréquentes;. les  intervalles  du  vomiff 
fement  étoient  remplis  par  un  accablements 
prefq lie  léthargique::;  la?  langue  devenoi^ 
aride  ,  nous  étions  déjà  au  feptieme  jour  9 . 
la  malignité  fe  développoir  ;  pour  ranimer  - 
les  forces ,  3c  rendre  à  reffomac  un  reflbrt 
capable  de  fecouer  l'humeur  morbifique  , 
dont  la  préfence  Tirritoit  &  le  ré  vol  toit  »  , 
j*eus  recours  à  la  décodion  de  quinquina  3c 
de  contrayerva  ,  fortement  acidulée  avec 
refprit  de  nitre  dulcifié»  *  Réfolu  d’attendre  j 

direéHons  contraires  au  fpafme  qui  entretenoit  le 
vomiffemenr.  Ces  vues  font  fondées  fur  Ja  fympathie 
des  nerfs  des  extrémités  inférieures  avec  les  plexus 
du  bas-ventre.  En  fubftituant  des  ventoufes  au  c au- 
îere  aéhiel ,.  non-feulement  je  me  propofois  le  même 
effet,  mais  encore  d’attirer  à  la  pîaate  des  pieds,  une  » 
partie  de  l’humeur  maligne,, 

*  L’elprit  de  nitre,  dulcifié  dont  je  me  fers  ,  eft 
préparé  avec  égale  partie  d’efprit  de  nitre  &  d’efprk  v 
de  vin  ,  dans  lequel  on  fait  macérer  des  zefts  de  r 
citron  &  d’otange.  Il  eft  trèsrfuave,  &  reffembie  à 
la  Jimoma.de, 
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patiemment  quel  chemin  prendroit  âprl^  1 
cela  la  nature  ;  les  vomiffemens  ne  cédè¬ 
rent  que  peu-à-peu  t  mais  le  pouls,  fe  dilata 
alFez  promptement,  je  fentis  renaître  1  efpe^ 
rance  5  cependant 4a  langue  demeuroit  ari- 
de ,  de  malgré  la  précaution  d’un  lavement 
d’eau  chaque  jour  >  la  diarrhée  diminuoit  *  - 
&  le  ventre  commençoit  à  fe  tuméfier  ;  ce 
fymptome  alloit  m’interdire  l’ufage  du  quin¬ 
quina  ,  toujours  dangereux  dans  les  tendons  j 
de  l’abdomen ,  un  lavement-  de  cadè  vuida  1 
beaucoup,:  &  me-  mit  à  portée-  de  conti¬ 
nuer.  Dès  le  neuvieme  jour  le  vomiffement 
cefia  totalement ,,  Pintermittence  s’éclipfajj  « 
la  fréquence  diminua ,  la  langue  s’hume&a; 
au  dixième,  plus  de  devre  ,  je  ds  ceffer  le  - 
quinquina.  Vers  îa  dn  du  onzième  rj’apperçus 
un»  gonflement  à  la  parotide  gauche ,  le  pouls 
redèrré  &  très-vif  ,  la  langue  aride,  &  dès  > 
urines  aqueufes:  me  difoient  allez  ce  qui  me 
reftoit  à  craindre  5  le  pouls  n’étoit  pas  aufll  f* 
large,  aufd  tranquille  ,  audi  régulier  qu’il  * 
doit  î  etfe  dans  la  détermina:ion  d'un  dépôt 
critique.  J’eus  de  nouveau  recours  à  la  -  dé— 
co&ion  fébrifuge  5:  dès  le  lendemain  le  pools 
fè  développa  ,  ,mais  îes<  autres  fymptô* 
mes.fubdftoient ,  &  la  parotide  de  couleur  r 
naturelle  n’augmentoit  pas  affez  fendbîe- 
ment.  La  nature  ne  feroit-elle  qu’un  effort  • 
imptiiifant  ?  Une  métaflafe  fubite  ne  pou- 
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Toit- elle  pas  encore  en  peu  d’heures  empor¬ 
ter  ma  malade  en  convulfions  ?_  Telles 
étoient  mes  craintes.  La  crudité  8c  l’aquofité 
des  urines  préfageoient  cette  cataftrophe* 
Comment  prévenir  le:  reflux  de  l’humeur 
Inaugurai  qu’en  affoiblifiant  &  enflammant 
la  partie  ,  j’y  déterminerois-  plus  décidée 
ruent  le  dépôt  critique  ;  j’y  appliquai  l’em¬ 
plâtre  véficatoire  :  à  peine  eut-il  fait  efcarre , 
que  la  langue  redevint  humide  ,  la  fievre  fo 
foutint  encore  pendant  quatre  jours  _,  mais 
modérée.  J’eus,  la  fatisfaâion  d’entendre  la 
malade  fe  plaindre  de  douleurs  pulfatives  ,, 
&  de  voir  la  parotide  s’avancer  à  la  matu-f 
ration. 

Je  ne  puis  douter  que  le  quinquina  n’ait 
été  le  principal  inflrument  du  falut  de  cett$ 
femme,  La  nature  opprimée  par  la  virulence 
de  l’humeur-,  étoit  prête  à- fuceomber.  Le 
quinquina  foutint  fes  forces  ,  rehaufia  le, 
ton  de  reflomac5  releva  le  pouls,  &  la  mit 
en  état  de  dépofer  fur  la  parotide  une  hu¬ 
meur  dont  les  vifceres  fe  débarrafterent  ;  les 
cordiaux/p  iritueux&  incendiaires  n’auroient 
fans  doute  pas  eu  le  même  fuccès. 

Quelle  dénomination  donner  à  cette  fiè¬ 
vre  ?  Elle  a  des  cara&eres  efientiels.  La 
proflation  &  la  difloîation  des  forces, la  dé- 
preilion  du  pouls ,  l'extindion  delà  chaleur 
vitale  dès  les  premiers  inft^ns  ^  les  anxiétés  ; 
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précordiaîes  y  déeelent  la  malignité,  la  plut 
décidée  ^  quand  ces  fymptôraes  fubfiftent 
plufieurs  jours  ;  d’ailleurs  laparotide  eftune 
crife  qui  appartient  aux  fie  vres  malignes*  Les 
vomifîemens  opiniâtres  avec  flux  de  ventre  , 
font  les  lignes  pathognomoniques  du  choiera 
morbus.  Ne  ferai  je  pas  bien  fondé  à  carac* 
térifer  cette  fievre*  cholérique  maligne} 

Cette  efpece  de  fievre  eft  rare  ,  &  très» 
meurtrière.  Je  n’ai*  guere  eu  occafion  de 
l’obferver  que  depuis  le  mois  de  Décembre 
1757.  Elle  a  fait  pendant  tout  l’hiver  &  le 
printems  ,,des  ravages  à  Aumale  &  dans  les 
villages  voifins.  Elle  y  accompagnoit  &  fui- 
voit  exactement  la  marche  de  l’efquinancie 
gangréneufe  ,  dont  tout  le  canton  a  été  aflii- 
rément  infefté.  La  fievre  cholérique  tuoît: 
en  vingt-quatre  ou  trente-fix  heures  ;  quel¬ 
quefois  elle  accompagnoit  le  mal  de  gorge 
&  la  fievre  rouge.  J*ai  vu  périr  plufieurs  en- 
fans  ,  &  même  quelques  adolefcens  ,  à  qui 
il  étoit  impolfibic  de  donner  du  fecours  , 
foit  à  raifon  de  leur  répugnance  invincible 
pour  les  remedes  ,  foit  parce  que  j’étois  ap- 
pellé  trop  tard  ,  que  la  rapidité,  des  pé¬ 
riodes  conduifoit  au  terme  fatal  ,  avant 
même  qu’ou  pût  adminiftrer  les  remedes  5 
foit  parce  que  revomis  fur  le  champ  ,  ils  dé¬ 
voient  demeurer  fans  effet.  J’ai  oavert  quel¬ 
ques  cadavres  y  l’eftomac  étoit  parfemé  de 
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taches  blanches  aphreufes ,  &  les  inteftins  de 
taches  violettes.  La  plupart  de  ces  mala¬ 
des  rendoient  beaucoup  de  vers  ;  cepen¬ 
dant  ce  fymptôme  n’ëtoit  pas  univerfeL 
Celle  qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation  , 
n’en  a  rendu  qu’un  feul.  Cette  confrdération. 
me  porte  à  croire  que  ce  font  moins  les  vers 
qui  jouent  ici  le  rôle  de  caufe,  première ,  que 
l’extrême  putridité  des  matières  qui  les  a c- 
compagnent.  La  pourriture  la  plus  com- 
pîette  peut  très-bien  exifter  fans  eux  >  8c  n’en 
caufe  pas  moins  de  défordres. 

La  feule  indication  que  préfente  cette  ma¬ 
ladie  ,  eft  de  foutenir  les  forces,  fans  por¬ 
ter  l’incendie  fjr  les  vifceres.  On  eft  heu¬ 
reux  quand  on  peut  gagner  du  tems.  Ce 
n’eft  que  par  Tufage  dés  cordiaux  tempé¬ 
rés,  du  quinquina  acidulé,  des  boiftbns  ai¬ 
grelettes,  8c  des  bouillons  rafraîchiffians  8c 
acides  ^  que  j’ai  réuffi  à  fauver  quelques 
malades.  Tous  ou  prefque  tous  ont  eftuyé 
des  parotides  ,  la  cure  traînoit  à  des  Ion- 
gueures  ennuyeufes:  au  refte,  bien  des  fois 
la  violence  du  mal  s’eft  trouvée  au-defîus, 
de  l’efficacité  des remedes;  tout  était  défef- 
péré  ,  quand  je  ne  pouvois  calmer  levo-. 
miffiement  ;  cela  ne  m’a  pas  engagé  à  chan¬ 
ger  de  méthode  ;  l’indication  ne  pouvoir 
varier;  je  ne  voyois  rien  de  mieux  pour  la 
remplir  ;  aurois  je  abandonné. des  remedes 
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dont  j’avois  éprouvé  quelques  fuccès  ,  poiar 
en  tenter  de  plus  douteux?  O  mai  a  fecun- 
dura  raiionern  facienti ,  etiamfi  fecundüm 
ratio  nem  non  juccedat  ;  non  protinhs  ad 
aliud  tranfeundum  9  modo  conflet  illud 
quodab  initia  vifum  fuit*  Hipp.  aph.  si 
feéh  2. 


Je  rendrai  un  compte  plus  détaillé  de 
cette  épidémie  dans  le  traité  des  maux  de 
gorge.  s  qui  paroîtra  l’été  prochain. 
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D’une  dijfertation  far  î  origine  des  veines  * 
lymphatiques  ,  &  de  leurs  valvules  ,  par 
M.  MON  RO  le  jeune ,  Frofejfeur  d’ana¬ 
tomie, à  Edimbourg.^ 

Le  hazard  ,  premier  auteur  des  décou¬ 
vertes  ,  a  fait  obferver  aux  Anatomifles,  les 
veines  lymphatiques,  &  l'expérience  les  a 
enfuite  déterminés  à  bâtir  leurs  opinions  & 
leurs  fyftêmes.  Les  premiers  qui  en  ont 
traité  ,  n’a  voient  fait  des  expériences  que  fur 
des  animaux  vivans  :  ceux  qui  fe  font  exer¬ 
cés  furies  cadavres,  ont  découvert,  avec 
pîusde  relfouree  &  de  fagacité,  Poriginede  ; 
ces  veines;. 
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Maîpighi  ,  tout  exercé  qu’il  étoit  dans  Tan: 
de  ces  expériences,  après  en  avoir  fait  un 
grand  nombre ,  conjeâora  feulement  ,  fans 
rien  ofer  décider,  qu’elles  pourroient  bien 
tirer  leur  origine  de  petites  glandes.  Nue- 
kius  voyant  les  fluides  qu’il  inje&oit,  palfer 
des  artères  6c  des  veines -fanguines  ,  dans 
les  lymphatiques  >  décida  que  les  premières 
leur  donnoient  naiflance;  il  foupçonna  de 
plus,  que  quelquefois  il  fe  trouvoit  une véfi- 
eule  qui  les  abouchoit,  parce  qu’il  avoit  vu 
fe  feourfoufler  quelques  véficules  à  la  furface 
d’une  rate  où  il  introduifoit  de  l’air.  Co  wper 
rejette  ce  dernier  foupçon  ,6c  s’en  tient 
pour  le  refte  à  l’opinion  de  Nudcius ,  6c 
cette  opinion  a  été  adoptée  par  tous  les 
célèbres  Ânatomiftes  qui  ont  exiflé,  6c  ap¬ 
puyée  même  par  autant  de  raifonnemens  6c 
d’expériences  qu’ils  ont  pu. 

L’opinion  nouvelle  que  je  propofe ,  exige 
que  je  commence  par  expofer  les  théories 
des  autres  fyftêmesy  pour  démontrer  enfuite 
l’exiflence  des  veines  lymphatiques  6c  val- 
vuleufes ,  dans  plulieurs  parties  du  corps. 

Les  uns  fuppofent ,  (  Boerhaave  eft  de 
ce  nombre  ,  )  qu’il  faut  nécelfairement  que 
les  veines  lymphatiques  aient  des  arteres 
auxquelles  elles  s’abouchent,  parce  qu’il 
n’y  a  aucun  vaifleau  déférent  qui  ne  doive 
avoir  fon  vaiffeau  référent ,  comme  fî  les 
Anatomiftes,  6c  Boerhaave  lui  même,  qui  l’a 
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démontré  dans  plufîeurs  endroits  de  fës 
écrits  ,  ignorôkrit  qu’il  ÿ  a  une  infinité  de 
veines  qui  ne  s’abouchent  afefolument  pas 
avec  ks  artères. 

Ceux  qui  déduifent  la  meme  opinion  ,  dé 
-ce  que  ks  in je&ions  anatomiques ,  les  ob- 
fervations  phyfiologiqües  démontrent  que 
les  extrémités  capillaires  des  arteres  font 
remplies  par  la  fêrofite  ou  la  lymphe  ,  de- 
vroient  bien  démontrer  par  des  expériences 
invincibles,  quel  eft  le  point  de  réunion 
des  arteres  S c  des  veines  lymphatiques  ,  ôc 
s’il  n’eft  pas  poffibk  que  ce  pafîage  dé  li¬ 
queurs  lymphatiques  fe  faflè  par  un  autre 
moyen  que  par  l’abouchement  des  veines 
&  des  artères. 

On  remarque  maintenant  que  les  veines 
lymphatiques  ont  encore ,  quelques  irifïans 
après  la  mort ,  un  refte  de  mouvement ,  & 
que  c’eft  le  contraire  des  autres  veines,el]es  le 
chargent  plus  difficilement  des  liqueurs  qu’on 
y  injeéte  ;  les  raifons  qu’on  donne  de  cette 
remarque  ,  font  toutes  ou  frivoles  ou  cap- 
tieufes.  Il  fuffit  d’obferver  que  ces  veines 
font  garnies  d’un  plus  grand  nombre  de  val¬ 
vules  née  e  flaire  s foit  à  caufe  de  leur  éloi¬ 
gnement  ,  foit  à  caufe  du  peu  de  reffort  fk 
de  contraction  qu’elles  reçoivent  des  mtif- 
cles  ;  il  eft  même  néceffaire que  ces  valvules 
foient  très- rapprochées ,  afin  que  la  portion 
de  liqueur,  contenue  entre  deux,  ne  perde 
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;pas  de  ion  mouvement  ,  &  ne  rétrogradé 
pas  :  or  la  fituation  de  ces  valvules  démon¬ 
tre  évidemment  que  le  mouvement  de  leurs 
veines  ne  vient  point  du  cœur ,  qui  repouffe- 
toit  les  liqueurs ,  mais  d’une  caufe  exté¬ 
rieure.  Tout  femble  donc  faire  entendre 
qu’au  lieu  que  ces  veines  s'abouchent  avec 
des  arteres  lymphatiques,  elles  font  abfor- 
bantes;  &  voici  les  expériences  même  des 
Auteurs  d'un  fyftême  que  je  combats  , qui  me 
le  prouvent. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Nuckius,  qui 
avoit  obfervé  en  fouffiant  les  veines  de  la 
rate  ,  que  l'air  gonfloit  /ènliblement  de  pe¬ 
tites  véficules  qui  ne  peuvent  être  que  cel¬ 
lulaires  ,  <5 c  être  tilfues  des  veines  lympha¬ 
tiques  ;  à  moins  qu’on  ne  fuppofe  que  l’air 
a  dilacéré  ces  veines  elles-mêmes ,  &  a 
caufé  cet  effet.  Mais  M.  Morgagny  allure 
qu’il  a  remarqué  le  même  phénomène  ,  en 
fouillant  avec  précaution  dans  la  veine  de 
ïa  rate  :  &c  moi  même  j’ai  remarqué  que  la 
cire  liquide  ou  le  mercure  in je&és  avec  foin  , 
ne  parvenoient  jamais  à  s’introduire  dans 
les  veines  lymphatiques  ,  qu'au  préalable  ils 
n’eulfent  pénétré  dans  ce  tiffu  cellulaire  ,  & 
ne  l’eulfent  gonflé  au  point  de  le  rendre 
femblable  au  tiffu  cellulaire  qu’on  auroit 
gonflé  ;  les  mêmes  liqueurs  pénètrent  avec 
peine  dans  les  arteres  lymphatiques.  La 
tdiafe  devient  plus  fènfible,  fi  on  injede  de 


Y44  *  Obs.  suït  ''^oürùmÈ 

Feau  tiede  dans  ees  véficules  de  la  rate ,  Si 
qu’eniuite  on  prefie  légèrement  ce  vifcere 
avec  les  mains ,  les  veines  lymphatiques  sim¬ 
plifient,  &  les  véficules  fe  dégorgent  d’autant* 
On  ne  petit  foupconnér  que  cette  eau  dé¬ 
chire  les  véficules  ou  les  veines  ,  comme  le 
pourroit  faire  le  mercure.  Ce  qui  a  induit  en 
erreur  Gowper  &  fesfe&ateurs ,  au  fujet  du 
pafiage  du  mercure  injecté  par  les  arteres 
dans  les  veines  lymphatiques  ;  pafiage  qui 
n’eft  fait  qu’en  dilacérant  tout  le  tifiu  de5 
vaificaux  qü’on  injedoit. 

On  apperçoit  après  l’inje&ion  ,  que  dans 
l’orifice  de  ces  veines  il  y  a  des  valvules 
qui  empêchent  le  retour  du  liquide  &  qui 
font  plus  ou  moins  nombreufes,  fuivant 
l’exigence  de  la  fîtuation  de  la  veine  }  8c  on 
voit  par  tout  ce  qui  précédé,  que  les  li¬ 
queurs  ne  peuvent  pafier  des  arteres  lym¬ 
phatiques  dans  les  veines  de  ce  nom  ,  qu$ 
par  extravafion.  Ceci  me  rappelle  une  pièce 
injeâéè ,  que  me  montra  un  jour  M.  Loe- 
iecke,  habile  Anatomifte  de  Berlin.  C’étoit 
une  rate  d’enfant ,  dont  toutes  les  veines 
lymphatiques  étoient  remplies  de  cire  colo¬ 
rée,  qu’il  y  avoit  injedée  par  les  arteres-  ; 
il  regardok  cette  piece  comme  une  preuve 
authentique  du  fyfiême  de  l'abouchement 
des  arteres  8c  des  veines  lymphatiques  ;  en 
confidérantla chofedeplus  près,  j’apperçus 
que  fou  inje&ion  n’avoit  pafie  dans  les 

veines 
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veines  lymphatiques , qu’après avoir dilacéré 
les  arteres  }  il  n  y  avoir  même  que  les  plus 
gros  troncs  de  ces  veines  d’inje&és. 

L  obfervation  de  Diemerbroek,qui  prétend 
qu’en  faifant  une  ligature  à  la  veine-porte, les 
veines  lymphatiques  du  foie  fe  gonflent, tend 
encore  à  prouver  la  natureabforbante  de  ces 
veines.  La  douleur  que  produit  la  ligature 
rnei,  tous  les  roufcles  de  1  animal  en  contrac- 
îion;  il  arrive  la  même  chofe  qu’à  Kniec- 
tion  d’eau  tiède,  &  la  lymphe  ne  pouvant 
fe  repoKer  dans  la  veine-porte  ,  puifqu’elle 
eil:  liee ,  elle  s’arrête  ,  Ôc  caufe  le  gonfle¬ 
ment  quon  .remarque.  Diemerbroei  lui- 

même  l’a  voit  bien  obfervé,  puifqu’iJ  dit 
qu  en  preflant  légèrement  le  foie  avec  la 
main ,  le  gonflement  devient  plus  fenfible  * 
ceft  amfi  que  fe  gonflent  les  vaiffeaüx  des’ 
temcules  ,  en  faifant  la  ligature  du  cordon 
lpermatique;  que  Graaf  &  Ruifch  enfei- 
gnenc^a  les  rendre  fenfibles  dans  les  vifce- 
res  mêmes  feparés  du  refte  du  corps  ;  que 
Malpighi  ies  .a  vus^,  en  faifant  macérer  une 
rate  de  brebis  dans  l’eau;  &  comme  les 
veines  mezenteriques  font  auffi  des  veines 
abforbantes ,  c’eft  par  la  même  caufe  que 
pluiieurs  anatomiftes  ont  vu  le  mercure  s’in- 
îinuer  des  veines  ladées  dans  les  veines 
mezenteriques.  J’ai  déjà  infinué  qu’en  chaf- 
lant  fucceflivement  avec  précaution  Je 
mercure  dans  les  arteres  mézéraïques  ie 
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n’avoit  jamais  pu  parvenir  à  Fintroduire 
dans  les  veines.  J’ai  répété  la  même  expé¬ 
rience  fur  les  arteres  lymphatiques  de  pref- 
que  toutes  les  parties  du  corps  ,  &  jamais 
je  n  ai  pu  y  réuffir  ;  je  dois  donc  conclure 
qu’il  ne  peut  y  avoir  aucune  communication 
entre  ces  arteres  &  ces  veines. 

Si  l'on  donne  pour  preuve  du  contraire, 
que  la  lymphe  vient  des  arteres  lympha¬ 
tiques,  parce  qu’elle  eft  teinte  légèrement 
lorfqu’elle  pénétré  dans  les  veines  ,  je  dirai 
que  cet  effet  a  lieu ,  parce  que  les  veines 
reçoivent  cette  lymphe  des  vélicules  cellu¬ 
laires  ,  où  l’ont  dépofé  les  arteres. 

Voici  donc  à  quoi  fe  réduit  mon  hypo- 
diefe.  Les  veines  lymphatiques ,  ainfî  que 
les  veines  laffées  ,  font  des  veines  abfor- 
bantes,  qui  ne  s’abouchent  point  avec  des 
arteres  5  mais  qui  failiffent  par  leur  orifice  la 
liqueur  contenue  dans  les  vélicules  cellu¬ 
laires  ,  que  le  mouvement  propre  à  chaque 
vifcere  comprime  8c  force  de  s’y  intro¬ 
duire  ;  ces  liqueurspeuventêtre  fournies  par 
les  arteres ,  mais  elles  flagnent  dans  ces  vélî- 
çules,  avant  d’être  repompées  par  les  vei¬ 
nes  ;  ces  veines  font  valvuleufes  pour  empê¬ 
cher  le  retour  des  liqueurs. 

Les  maladies  locales  produites  parie  virus 
vérolique,  celles  que  gagnent  les  enfans  en 
tettant  une  nourrice  mal-faine  ;  la  maniéré 
dont  l’ infer  don  du  pus  variolique  donne 
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eette  maladie ,  l’efpece  de  fympathie  qu’on 
remarque  entre  les  glandes  tuméfiées  ,  de 
l’endroit  voifin  qui  a  d’abord  été  attaqué/ 
font  des  preuves  fans  répliqué  de  la  nature 
abforbante  des  veines  lymphatiques  ;  un 
accès  de  goutte  au  genou  tuméfie  quelque¬ 
fois  les  glandes  inguinales  ;  les  véficatoires 
appliqués  à  quelqu’endroit ,,  font  gonfler  les 
glandes  voifines.  Tous  ces  effets  fe  font 
par  l’abforption  de  la  lymphe  gâtée  ou  al¬ 
térée  ;  les  veines  lymphatiques  font  donc 
répandues  fur  toute  l’habitude  du  corps, 
pour  y  faire  les  fondions  de  vaiffeaux  ab- 
ibrbans. 

Ceci  bien  entendu,  il  fera  aifé  de  décider 
fi  une  maladie  vénérienne  locale  peut  deve¬ 
nir  univerfelle  ,  on  feaura  pourquoi  de  com¬ 
ment  le  mercure  guérit  ces  fortes  de  mala¬ 
dies;  fi  la  fuppuration  eft  le  meilleur  moyen 
de  guérir  les  bubons  vénériens,  peflilen- 
tiels  &  autres  ,  de  fouvent  ce  moyen  eil  pré¬ 
férable  à  l’extirpation  de  ces  mêmes  bubons 
fi  dans  la  cure  de  ces  maladies  vénériennes 
il  n’eft  pas  plus  à  propos  de  porter  d’abord 
le  mercure  fur  les  parties  affligées  primiti¬ 
vement.  - 

Le  bon  fuccès  de  l’infertion  de  la  petite- 
vérole  j  qui  fe  communique  par  les  veines 
lymphatiques  ,  pourroit  engager  à  effayer 
d’inférer  de  même  la  rougeole.  Enfin  ceci 
ne  démontre-t-il  pas  que  dans  tous  les  cas 
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des  glandes  engorgées  ,  les  remedes  exter¬ 
nes  font  préférables  à  tous  les  autres,  puis¬ 
que  ce  font  les  feuls  qui  puilfent,  lans  pref- 
qu’aucune  altération  ,  parvenir  jufqu’à  ces 
glandes ,  par  le  canal  des  veines  lymphati¬ 
ques. 


SECOND  INSTRUMENT 


Inventé pour  les  dents, par  M.  JOURDAIN 9 
Expert  reçu  d  S .  Câme. 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  jufqu’à  préfent  fur 
Fart  du  Dentille ,  ont  bien  donné  ,  à  la  vé¬ 
rité  ,  la  façon  de  redreffer  les  dents  enfon¬ 
cées  des  enfants.  (  J’entends  par  dents  en¬ 
foncées,  celles  qui  rentrent  du  côté  de  la 
voûte  du  palais;  )  mais  les  moyens  qu’ils 
ont  employés,  &  qui  leur  ont  réuffi ,  n’ont 
pas  été  fuivis  du  même  fiiccès ,  loriqu’iî  a 
été  queftion  d’enfoncer  celles  qui  étoient 
trop  élevées,  c’eft-à -dire,  celles  qui ,  fortant 
le  niveau  des  autres  ,  occafionnent  une  dif¬ 
formité  çonfidérabie  à  lalevre  :  il  n’eft  pas 
poflible  dans  de  certains  cas ,  que  les  pla¬ 
ques  produifent  cet  effet  ;  &  je  n’avance 
même  rien  de  trop,  en  difant  que  les  Den- 
îiftes  qui  en  ont  fait  ufage  ,  ont  éprouvé 
quelles  en  produifent  un  tout  oppofé.  En 
effet,  ces  plaques,  loin  de  bailler  la  dent 
dont  il  s’agiffoit ,  faifoienttrès-fouvent  re¬ 
monter  les  dents  fur  lefquelles  on  les  atta- 
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choit  au  niveau  de  celle  qui  étoit  élevée  ; 
auffi  ont-ils  toujours  été  contraints  d’aban¬ 
donner  ces  fortes  d’opérations  ,  Jorfque  le 
déplacement  étoit  confïdérable. 

Réfiechiflant  fur  toutes  ces  difficultés,  j’ai 
cru  qu  il  ne  falloir  que  des  efforts  pour  les 
faire  difparoître  ,  &  qu’un  infiniment  pro¬ 
pre  à  cette  opération  ,  pourroit  la  rendre 
aulii  ailée  qu’elle  paroiffioit  difficile  puif 
qu’elle  avoir  été  auparavant  l’écueil  de  pres¬ 
que  tous  les  Dentiffes.  J’ai  fau  exécuter  cec 
inftrument  comme  je  Pavois  conçu,  6c  le 
fuccès  a  répondu  à  mes  efpérances. 

Sa  figure  elf  irrégulière,  elle  approche 
cependant  aflez  d’une  L  romaine  ;  fa  tige 
efl  longue ,  le  point  d’appui  efl  d’abord 
comme  plié  en  ligne  droite;  on  y  apperçoic 
une  élévation  qui  fert  de  charnière  pour 
monter  le  crochet;  enfin  il  repréfente  dans 
îwUt,e  *?n  étendue,  une  S  couchée.  Entre 
3  élévation  qui  fert  de  charnière  ,  &  la  tige  * 
efl  une  petite  platine  ronde,  qui  répond  à 
la  partie  pofférieure  &  inférieure  du  cro-* 
chet  ^  6c  qui  le  fixe  ;  cette  platine  efl  atta¬ 
chée  à  une  clef  faite  en  vis ,  qui  traverfe 
toute  lepaifleur  du  point  d’appui  6c  qui 
écarte  plus  ou  moins  le  crochet  de  fon  ex¬ 
trémité. 

Lorfquejeme  fers  de  cet  inffruméht  (  pour 
la  mâchoire  fupérieure  ,  )  je  fais  affieoir  la 
perfonne  fur  un  fiege  bas ,  la  têterenverfée  9 
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je  place  mon  point  d’appui  à  îa  partie  pof* 
terieure  de  la  dent  que  je  veux  bailler  ^  8c 
le  crochet  à  la  partie  antérieure  ,  enfuite 
d’une  main  j’appuie  fur  îa  tige ,  8c  à  mefure 
quQ  j’appuie  ,  de  l’autre  je  fais  agir  la  clef  en 
■vis  »  qui  diminue  l’écart  du  crochet  au  point 
d  appui  j  autant  que  je  le  crois  néceflaire  , 
pour  baiffèr  plus  ou  moins  ladent  qu’il  s^agît 
de  placer. 

Pour  opérer  à  la  mâchoire  inférieure  ,  je 
fais  mettre  la  perfonne  fur  un  fiege  ordinai¬ 
re  ,  la  tête  appuyée  ,  enfuite  je  place  mon 
point  d  appui ,  8c  le  crochet  *  comme  pour 
la  mâchoire  fupeneure,  8c  paiTant  îa  main 
en- de  fions  de  la  tige,  je  fais  rentrer  la  dent. 
Tous  ceux  qui  exercent  l’art  du  Dentifie 
n’ignorent  pas  la  difficulté  qu’il  y  a  à  tirer 
les  incifives  qui  font  recouvertes  par  les 
dents  voi fines.  Avec  cet  infiniment  je 
Suffis  fort  aifément  à  l’extracHon  de  ces  for¬ 
tes  de  dents  }  ians  avoir  recours  a  la  raafïc 
de  plomb  &  au  poufibir  de  M.  Fauchard  , 
m  aux  pinces  incifives  ;  car  par  la  méthode 
de  fVl .  h auchard  on  faifoit  une  fraâure 
confidérable  de  Falvéole  ,  8c  avec  les  pinces 
j’ai  vu  caifer  nombre  de  ces  fortes  de  dents. 

Observation  fur  une  dent  considérablement 
élevée  &  rabaijjée  avec  mon  instrument . 

Au  mois  de  Juillet  1758,  Madame  Du- 
puis  j  demeurant  rue  S.  Jacques^  chez  h 
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fieur  Morlay  ^  à  l’image  S.  François,  vis-à- 
vis  le  Temple  du  Goût,  vint  me  trouver  & 
me  prier  d’examiner  les  dents  de  Mademoi- 
Telle  Ta  fille  ,  âgée  de  dix  ans.  J’apperçus 
à  la  mâchoire  fupérieure  une  grande  inci- 
fîve  9  longue  de  élevée  à  un  point ,  qu’elle 
couvroit  de  eoupoit  la  îeVre  inférieure,  lors¬ 
que  la  perfonne  fermoit  la  bouche. 

Madame  Dupuis  avoit  mené  quelque 
tems  auparavant  Mademoifelle  fa  fille  chez 
plufieurs  Dentiftes  ,  (  dont  un  d’une  grande 
réputation.  )  Elle  efpéroit  trouver  dans  ce 
dernier  des  refîburces  qu’elle  iTavoit  pu 
trouver  chez  les  autres ,  qui  avoient  rcfufé 
de  Te  charger  de  l’opération. 

Un  des  Dentift  es  fut  d’avis  d’ôter  cette 
dent,  de  propofa  d’en  fubftituer  une  artifi¬ 
cielle  à  la  place.  Madame  Dupuis  Tentant 
tout  le  défagrément  d’une  pareille  propor¬ 
tion  ,  la  refufa.  Le  dernier  dit  qu’il  y  auroit 
un  autre  parti  à  prendre ,,  c’étoit  doter  la 
dent  canine,,  &  la  petite  molaire  fuivante> 
de  de  retirer  d’abord  cette  dent  de  deflus  la 
grande  incifive,  par  le  moyen  d.es  foies  ,  de 
enfuite  de  la  baifîer  par  Je  moyen  des  pla¬ 
ques  ;  &  il  ajouta  qu’il  ne  pouvoir  répondre 
du  fucçès  de  l’opération  ,£à  caufe  delà  grande 
élévation  de  la  dent.  Je  tiens  tous  ces  faits 
de  Madame  Dupuis ,  qui  s’adrefîa  à  moi 
quelque  tems  après.  J’examinai  à  plufieurs 
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reprifes  la  dent  fur  laquelle  il  falîoit  opé¬ 
rer.  Je  demandai  quelques  jours  pour  faire 
exécuter  Y  infiniment  dont  il  efl  ici  queftion. 
aujourd’hui,  &  îorfqin!  fut  fini^  je  fis  prier 
Madame  Dupuis  de  palfer  chez  moi  avec 
Mademoifelle  fa  fille. 

Pour  réufiir  dans  cette  opération  5  je  ré¬ 
parai  la  dent  élevée;  mon  but  éroit  qu’elle 
ne  pût  toucher  les  dents  voifines ,  lorfqu’eîle 
fieroit  placée.  Je  cherchai  par-là  le  moyen 
d’éviter  lacariequiattaque  ordinairement  les 
dents  trop  ferrées.  J’opérai  enfuite ,  comme 
je  l’ai  dit  ci-deffus  ,  &  je  plaçai  la  dent  en 
trois  lois  dans  la  même  féance  ,  pour  éviter 
la  fraélure  ^  8c  rendre  la  douleur  moins  vive  : 
l’opération  faite,  je  mis  une  plaque  à  cette 
dent,  pour  la  maintenir quoiqu’une  foie 
eût  fuffi  ;  j’ai  eu  foin  de  la  maintenir  un  peu 
plus  courte  que  les  autres,  pour  obvier  aux 
ébranîemens  qui  auroient  pu  fe  faire  par  la 
fuite.  Je  n’ai  laide  la  plaque  que  douze  jours  9 
la  dent  a  été  raffermie  au  bout  de  ce  tems, 
&  la  perfonne  n’a  pas  eu  la  moindre  fluxion. 

M.  Garnier  ,  Docteur  en  Médecine  de  la 
Faculté  de  Paris,  &c  Médecin  de  la  Demoi- 
fieîle,  M.  Bernard,  Chirurgien,  qui  a  gagné  fa 
maîtrife  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris ,  &  Chi¬ 
rurgien  de  la  Demoifeîîe,  qui  ont  vu  fon 
état  avant  Popération,  peuvent  certifier  celui 
où  elle  efl  depuis  qu’elle  efl  faite. 
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JDefctiption  du  fécond  infiniment  pour  les 

dents . 

A.  Le  corps  de  l’inflrument. 

B.  V  eminence  en  charnière  pour  recevoir 
le  crochet. 

C.  Le  crochet. 

D.  La  tige  de  l’inArument  &c  îe  manche. 

E.  La  platine  fur  laquelle  pafle  le  crochet» 

F.  La  clef  en  vis. 


NOUVEAU  DÉTAIL 


De  la  Maladie  épidémique  qui  a  régné  à 
Lignere-la-Doucelle,  au  bas-Maine ,  par 
M,  LlV RE  fils ,  Docleur  en  Médecine  de 
Montpellier ,  &  Médecin  aggrégé  au  Col¬ 
lege  des  Médecins  du  Mans  (a). 

Le  bourgde  Lignere  eftpofé  fur  une  émi¬ 
nence  ,  &  formé  par  quarante  à  cinquante 
maifons.  Celles  de  la  campagne ,  loin  d’être 
divifées  ,  comme  dans  tout  le  haut-Maine, 
font  au  contraire  réunies  par  hameaux  pref- 
que  tous  entourés  d’arbres  ,  ou  placés  dans 

(a)  Nous  avons  déjà  donné  le  détail  de  certte 
épidémie,  dans  le  Journal  de  Novembre  de  l’année 
1758  ;  mais  quelques  obfervations  intérefTanres  quife 
trouvent  dans  ce  mémoire,  nous  ont  fait  croire  qu’il 
méritoit  d’être  rendu  public. 
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des  enfoncemens.  tes  maifons  font  baffes 
&  obfcures,  &  l’on  y  jette  îe  fumier,  <$ c 
même  quelques-unes  fervent  d'écuries  aux 
beftiaux  :  ce  village  eft  auffi  entouré  d’é¬ 
tangs  ou  d’eaux  dormantes.  Le  nombre  des 
malades  eft  quelquefois  de  cinq  à  ftx  dans  îe 
même  endroit  ;  ils  manquent  de  linge  pou* 
la  plupart. 

Cette  paroiffe  eft  entourée  de  bois  ôc  de 
montagnes  ,  dont  celle  de  Mondelfard  ,  qui 
fépare  le  Maine  de  la  Normandie,  eft  la 
plus  conftdérabîe.  Le  circuit  de  Lignere  eft 
de  fept  à  huit  lieues;  il  s’y  trouve  beaucoup 
de  petites  montagnes.  Les  habitans  en  géné¬ 
ral  font  pauvres,  puifque  fur  feize  cens  , 
plus  de  quatre  cens  font  mendians ,  fans 
compter  les  honteux  ,  fuivant  le  rapport  de 
MM.  les  Curé  &  Bailli  du  lieu. 

Leurs  alimens  ne  font  pas  de  bonne  qua¬ 
lité  ,  leur  pain  eft  de  feigle  ,  d’avoine  &  de 
bled  farrafin  ,  &  fouvent  mal  fermenté  :  les 
autres  font  les  foupes  aux  choux  ?  les  laita¬ 
ges  *  les  fruits ,  les  légumes;  îeurboiffon  eft 
faite  de  cidre  de  poires  ,  &  de  pommes  fou- 
vent  aigres;  leurs  eaux  font  pefantes,  & 
palfent  difficilement  dans  l'eftomac;  le  foî 
de  la  terre  eft  froid  ,  les  fruits  y  font  tardifs  » 
une  très-grande  quantité  refte  inculte  étant 
ftérile  de  fa  nature. 

La  maladie  dont  il  eft  quçftion  com¬ 
mença  à  la  fin  de  Mars  17^6  ;  &  fi  l’on 
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peut  s’en  fier  au  rapport  des  habitans ,  elle 
attaqua  un  pauvre,  nommé  Julien  Nepveu^ 
du  hameau  de  la  Joftiere  ,  après  fon  retour 
de  la  BeaufTe,  où  il  avoit  féjourné  pendant 
quelque  tems.  Ledit  particulier  périt  le 
4  Avril  fuivant ,  après  l’avoir  communiquée 
à  toute  fa  famille. 

De  fa  maifon  efl  fortie  la  foule  des  mal-  . 
heurs  qui  ont  accablé  ces  infortunés  habi- 
tans,  tous  craignant  pour  leur  vie,  &  regret¬ 
tant  des  parens  ou  amis  viciâmes  de  la  mor t, 
ou  réduits  à  la  derniere  nécelTité ,  par  la 
fouftraéHon  de  leurs  travaux,  &  les  frais 
que  leur  a  occafîonné  l’épidémie. 

On  ne  fit  point  attention  à  la  maladie  de 
Julien  Nepveu,  ainfi  qu’à  celle  de  fa  fa¬ 
mille*  parce  qu’ils  ne  demandèrent  point 
de  fecours  ;  mais  le  fieur  René  Patrice  en 
ayant  été  frappé  après  le  convoi  dudit  Nep¬ 
veu  ,  le  mal  d’ailleurs  fe  communiquant  à 
beaucoup  d’autres,  on  y  réfléchit.  Il  corn- 
mençoit  quelquefois  par  le  frifibn>  toujours 
par  des  douleurs  de  tête,  de  reins d’é¬ 
paule  ,  une  fievre  légère  en  apparence  ,  ac¬ 
cablement  de  forces  confidérables,  naufc  és, 
foiblefTes  allez  fréquentes,  quelquefois  un 
larmoiement,  avec  un  pouls  petit,  ferré 
ôc  concentré. 

Ce  n’étoit  que  vers  la  fin  du  mois ,  ou  au 
commencement  du  quatre,  que  les  accidens 
fe  développaient  avec  la  derniere  fureur M 
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des  douleurs  de  tête  frangitives,  d’eflomae  r 
de  reins,  d’épaule  infupportabîes  ,  ef- 
fray oient  les  malades  dont  le  pouls  varioit 
à  chaque  inftant,  8c  paroiffoit  tantôt  plein, 
fort,  vif,  tantôt  foible ,  ferré ,  intermittent, 
convulfif,  quelquefois  prodigieufement  rare. 
Les  foubrefauts  dans  les  tendons  étoient  fré- 
quens.  La  peau  de  tous  les  malades  fuivoit 
les  états  du  pouls ,  8c  conféquemment  étoit 
quelquefois  feche  ,  quelquefois  couverte  de 
lueur  ,  dans  quelques  momens  brûlante , 
crifpée,  dans  d’autres  molle;  l’urine  pen- 
dant  tout  ce  tems ,  étoit  totalement  crue. 

Le  fîx  ou  le  fept ,  le  mal  changeoit  de 
face  ;  chez  les  uns  plutôt ,  chez  les  autres 
plus  tard  ,  le  vomiiïement ,  8c  le  flux  de  ven¬ 
tre  fe  déclaroient  chez  la  plupart,  (  car  plu¬ 
sieurs  n’ont  eu  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  éva¬ 
cuations^  :  )  pour  lors  les  douleurs  d’efto- 
mac  dimirmoient ,  les  malades  fe  plaignpient 
de  picottemens  dans  le  bas-ventre ,  8c  ren- 
doien't  des  vers  longs  8c  ronds  ,  par  haut  8c 
par  bas  ,  vifs  8c  morts.  Les  matières  qui 
coûtaient  par  le  flux  de  ventre,  étoient  des 
plus  fétides ,  la  couleur  en  varioit  dans  les 
différens  fujets  ;  elles  étoient  pour  Lordi- 
naire  d’un  jaune  tirant  fur  le  verd  ,  8c  étoient 
conflamment  mêlées  de  glaires,  8c  de  ma¬ 
tières  grumelées  ,  fous  la  forme  d’œufs  de 
poiffon.  Le  pouls  fe  déveîoppoit,  devenoit 
roide,  le  mal  de  tête  cruel,  les  arteres  bat- 
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toîent  avec  beaucoup  de  fréquence  ,  fur- 
tout  les  carotides  ;  un  délire  obfcur  tour» 
mcntoit  les  malades  ,  alnfi  que  des  douleurs 
ûa^ns  les  bras  8c  les  jambes  9  une  foif  ex» 
«.renie  ,  8c  une  cnaleur  brûlante  ^  la  langue 
etoit  noirâtre,  rude  le  jour  du  grand  redou¬ 
blement  ,  blanche  8c  jaunâtre  le  jour  de  h 
re  million. 

Pendant  ce  tems  l’eftomac  ,  irrité  par  les 
mauvais  fucs,  fe  foulevoit  chez  quelques-uns, 
les  naufées  étoient  fréquentes  ;  chez  les  au¬ 
tres  ,  il  fe  déclaroit  un  vomiflement  de  matiè¬ 
res  jaunâtres  ,  porracées  ,  les  urines  paroif- 
foient  troubles.  Il  fe  foutenoit  jufqu’au 
quinze  8c  au  dix-fept,  auquel  tems,  fi  le  flux» 
de  ventre  n’écoit  pas  extrême  ,  (  car  il  a  été 
Il  opiniâtre  chez  quelques-uns,  qu’il  les  jet- 
toit  infailliblement  dans  le  tombeau  ;  )  les 
malades  d  ailleurs  étant  bien  conhitués ,  fe- 
courus  de  bonne  heure  8c  méthodiquement 
les  accidens  diminuoient,  8c  ils  refîoient  ftu- 
pides  à  un  degré  ,  qu’ils  ne  connoifFoienü 
m  leurs  femmes  ,  ni  leurs  enfans  pendant  un 
terris  conliderable  ,  8c  étoient  d’ailleurs  fati¬ 
gue^  par  un  tremblement  involontaire  dans 
les  jambes  :  ceux  qui  ont  été  attaqués  de 
cette  épidémie  ,  ont  perdu  leurs  cheveux. 

Idans  1  état  du  mal  (  c’eff-à-dire  ,  vers  le 
onze  ou  le  treize,  fi  le  pouls  s’affoibliflbic 
&  le  concentroit  fubitement  ,  il  fe  mani- 
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fefloit  une  éruption  pourprée  ,  ou  miliaire/ 
8c  ceci  arrivoit  fur-tout  à  ceux  dont  le  ven¬ 
tre  avoit  été  refferré  dès  le  commencement* 
Les  évacuations  du  bas-ventre  venant  à 
manquer  ou  à  ne  pas  couler  allez  copieufe- 
ment  ,  ils  tomboient  dans  des  affections 
foporeufes  ou  dans  des  phrénélies  ;  le  mal 
de  tête  étoit  conftamment  extrême  ,  les  con- 
vulfions  tourmentoient  ceux-ci ,  le  bas-ven¬ 
tre  Te  météorifoit  8c  s’enfîammoit  chez  ceux- 
là;  dans  d’autres  enfin  la  poitrine  étoit  prife  * 
le  corps  fe  couvroit  d’exanthèmes  de  diffe¬ 
rente  nature  ;  ils  guérifloient  cependant  9 
malgré  la  violence  de  ces  fymptômes  ,  lors¬ 
que  la  tranfpiration  étoit  affez  abondante. 

Quoique  cette  maladie  ait  généralement 
parlait,  gardé  le  même  type  ,  de  fe  foit 
pour  l’ordinaire  foutenue  jufqi/au  vingt- 
unième  8c  au  vingt- cinquième  jour;  elle  a 
cependant  été  prolongée  chez  quelques-uns 
jufqir’au  quarantième  8c  cinquantième  ,  à  la 
vérité  avec  diminution  des  fymptômes.  Nom¬ 
bre  de  perfonnes  ont  été  attaquées  d'une  fa¬ 
çon  finguliere  :  elles  reffentoient  des  pico- 
te  mens  8c  déchiremens  fous  la  plante  des 
pieds  ,  qui  delà  s’étendoient  dans  toute 
l’habitude  du  corps  ,  8c  exerçoient  leur  vio¬ 
lence  fur  la  tête ,  fur  les  reins  &c  les  épaules  ; 
les  autres  accidens  étoient  d’ailleurs  affez: 
uniformes  avec  ceux  des  premiers ,  à  la  diffd- 
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rence  de  la  douleur  de  reins ,  qui  fubfifloit 
pendant  la  convalefcence  ,  &  que  les  pur¬ 
gatifs  réitérés  emportaient  enfin. 

Il  efl  bon  d’obferver  que  quelques-uns  de 
ceux  qui  etoient  couverts  de  taches  pour- 
prées  ,  avoient  un  pouls  plein  ,  tandis  que 
les  vaiffeaux  de  la  cornée  étoient  engorgés  de 
fang  ,  le  vifage  etoit  enflammé  ,  les  arteres 
battaient  avec  vivacié,&  qu’un  d^entr’eux 
a  été  guéri  pendant  notre  féjour  ,  par  deux 
hémorragies  du  nez. 

.  D’autres  tomboient  pendant huitotr quinze 
jours  j  dans  une  mal-aife  univerfel,  dégoût  s 
kffitude  dans  les  membres  ,  pefanteur  de 
tête  ,  infomnie  ,  &  chez  ces  derniers  les 
accidens  etoient  pour  l’ordinaire  plus  grands 
que  chez  les  autres  ,  s'ils  n’avoient  "pas  le 
loin  de  les  prévenir  par  les  faignées  ^  les 
émétiques  <Sc  les  purgatifs  ,  fuivant  les  cir- 
confiances. 

Pour  comble  de  malheur  ,  un  mal  de 
gorge  gangréneux  affligeoit  encore  plufîeurs 
malades  ,,  &  emportoit  les  uns  en  trente-fix 
heures,  tehque  le  Procureur-Fifcal  du  lieu ^ 
les  autres  en  trois  ou  quatre  jours. 

Les  perfonnes  du  fexe  ont  fouffert  des  per» 
tes  confidérables  pour  n’avoir  pas  prévenu 
les  accidens  ,  &c  pour  avoir  été  négligées , 
plufîeurs  font  mortes. 

Les  femmes  enceintes  n’ont  pas  été  à  l’abri 
de  cette  épidémie  $  plufîeurs  font  accou» 
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chées  à  terme  ,  leurs  enfans  vivent ,  malgré 
îa  violence  du  délire  &  des  convuîfions  dont 
une  d’elles  fut  attaquée. 

Un  jeune  eccléfiaftique  périt  le  onze  de  fa 
maladie  ,  après  plufieurs  jours  d’un  tétanos  5 
qui  fut  précédé  d’une  phrénéfie  ;  fon  ca¬ 
davre  fut  couvert  de  grandes  taches  noires 
&  violettes. 

La  convalefcence  de  ceux  qu’on  n’a  pas 
fuffifamment  évacués  ,  a  été  fort  longue  ,  plu¬ 
fieurs  ont  effuyé  des  rechutes  <3c  font  morts. 
Ceux  qui  furent  attaqués  de  cette  épidémie 
l’an  cinquante- fept ,  &  qui  ont  été  allez  mal¬ 
heureux  pour  l’être  de  nouveau  l’hiver  &c  le 
printems  dernier ,  ont  prefque  tous  péri.  Les 
convalefcens  ont  une  faim  canine  ,  &  repre- 
nent  bientôt  leur  embonpoint  ordinaire  , 
quoique  leurs  forces  foient  languilTantes  un 
tems  confîdérable_,  &  qu’ils  reîTentent  des 
picotemens  fous  îa  plante  des  pieds. 

M.  le  Vicaire  s’explique  ainli  dans  le  mé¬ 
moire  qu’il  nous  donna  lors  de  notre  arri¬ 
vée  ;  le  mal  fe  communique  ,  &c  rarement 
entre-t-il jians  une  maifon  que  toutes  les  voi- 
fines  n’en  foient  infe&ées  ;  plus  de  huit 
cens  perfonnes  l’ont  lubi ,  &  plus  de  cent 
foixante  y  ont  fuccombé.  Il  eft  bon  de  re¬ 
marquer  qu’il  fe  renferme  dans  le  circuit 
de  cette  paroilfe  ;  il  ne  s’efl;  point  étendu 
dans  les  limitrophes  jufqu’à  notre  tranf- 
port.  Je  ne  puis  parler  de  l’ouverture  des 
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cadavres  ,  la  mort  n’a  enlevé  perfonne  pen¬ 
dant  notre  féjour  ;  cette  épidémie  reparoît 
avec  plus  de  force  6c  de  malignité  dans  îe 
te  ras  froid  6c  inconftant  ,  que  pendant  la 
ferenite  6c  la  chaleur  :  elle  a  fur-tout  exercé 
fa  fureur  pendant  l’hiver  6c  îe  printemps 
derniers  :  les  neiges  couvrirent  la  terre  pen¬ 
dant  près  de  quinze  jours ,  l’hiver  fut  fort 
rude. 

Je  finis  cette  defcription  en  faifant  obfer- 
ver  que,  ceux  qui  n’ont  pas  été  traité  mé¬ 
thodiquement  dès  le  commencement  de  la 
maladie  ,  ont  été  lu  jets  pendant  fon  cours 
a  des  métaftafes  de  l’humeur  morbifique  , 
qui  fe  jettoit  fur  les  reins,  en  occafion- 
nant  des  douleurs  énormes  fur  le  vifage 
le  rendant  œdémateux; fur  les  parotides,  les 
faifant  tomber  en  fuppuration  }  ou  enfin  fur 
l’oreille  interne  renyoccafionnant  la  furdité  9 
j’ai  déjà  fait  voir  qu’elle  paroiffoit  prefque 
toujours  dans  le  tenus  de  la  convalescence  5 
ce  dernier  accident  eft  fréquent  dans  les 
fièvres  malignes. 

Sur  l’expofé  que  je  viens  de  faire  ,  on  voit 
que  je  ne  puis  regarder  cette  maladie  que 
comme  une  fièvre  maligne  ,  épidémique  9 
contagieufe  6c  vermineufe.  La  peritefie  ap¬ 
parente  de  la  fièvre  dans  les  premiers  jours  9 
l’accablement  extrême  des  maladies  ,  la  vio¬ 
lence  des  fymptômes  dans  les  autres  états  9 
^)nt  annoncé  la  malignité.  L’épidémie  eft 
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prouvée  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
en  ont  été  attaqués.  La  contagion  efl  mife 
hors  de  doute  par  la  communication  du  mal 
aux  perfonnes  faines;  enfin  la  quantité  de  vers 
fortis  a  démontré  qu’elle  étoit  vermineufe. 

Il  efl  clair  que  pendant  fon  cours  les  hu¬ 
meurs  fè  trouvoient  dans  deux  états  diffe- 
rens.  Ces  lignes  qui  fe  manifeftoient  dans  le 
commencement  ,  tels  que  les  douleurs  de 
tête  ,  de  reins  ,  d’épaule  ,  la  laffitude  ex¬ 
trême  des  malades  ,  les  fbibleffes  fréquentes, 
3a  petiteffe  apparente  de  la  fièvre  ,  annon- 
çoient  que  la  circulation  étoit  difficile  dans 
les  capillaires  ,  que  les  liqueurs  n’y  coûtaient 
qu’avec  difficulté  ,  que  les  bolides  ne  réagif- 
foient  qu’avec  lenteur  ,  &  conféquemment 
qu’il  yavoit  épaiffiilement  ;îe  mal-aife  qui  fe 
manifefloit  pendant  quelques  jours  chez  plu- 
fleurs ,  l’a  auffi  prouvé.  La  foif  des  malades ,  la 
chaleur  dont  ils  fe  plaignoientjces  différentes 
éruptions  qui  parodiaient  fur  la  peau  , 
ont  démontré  la  diffolution  ,  ainfi  que  les 
bandes  noires,  violettes  &  blanches  obfer- 
vées  fur  quantité  de  cadavres.  Je  conviens 
cependant  que  Lépaiffiflement  s’eft  foutenti 
chez  quelques-uns^  jufques  à  la  fin  de  la 
maladie. 

Je  trouve  les  caufes  de  cette  épidémie 
dans  l’air  ,  les  logemens ,  les  alimens  ,  & 
l’inquiétude  des  habitans. 

L’air  influe  confidérablement  fur  nos  or- 
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ganes  >  nous  fommes  continuellement  au 
milieu  de  lui  ;  nous  le  refpirons  ;  il  pénétré 
dans  notre  fang  &  nos  humeurs  ;  il  efl  mêlé 
avec  nos  alimens  ;  il  agit  fur  nous  par  toutes 
fes  propriétés  ;  il  jréfide  par- tout  où  nous 
fommes.  .Lorfqu'il  efl  pur ,  il  entretient  notre 
fanté  ;  il  efl  très- pernicieux  lorfqu’il  efl 
vicié.  *  Il  efl  confiant  que  nos  fluides  & 
nos  folides  fe  refîentent  de  ces  différens 
changemens  ;  les  valétudinaires  Sc  les  per- 
fonnes  f ujetres  aux  vapeurs  en  font  la  preuve. 
Un  air  éiaflique  &  pefant  entretient  les  mou- 
vemens  réciproques  des  folides  &  des  flui¬ 
des  ;  s’il  efl  humide  au  contraire  ,  &  char¬ 
gé  des  différentes  exhalaifons ,  foit  des  eaux, 
foit  des  animaux  ,  foit  des  plantes  pour¬ 
ries  ,  il  les  dérange.  Qui  peut  nier  que 
celui  de  Lignere  ne  foit  impur  ?  cette  pa¬ 
roi  fie  efl  entourée  de  montagnes  ou  de  bois  , 
&  y  comme  je  l’ai  dit  ailleurs  ,  il  s’y  trouve 
beaucoup  d'étangs  ;  le  fumier  efl  pofé  dans 
l’entre-deux  des  maifons  ,  &  même  dans  le 
centre  de  quelques-unes  de  celles  des  pau¬ 
vres,  qui  d’ailleurs  ont  peu  d’ouvertures. 
Le  nombre  des  malades  efl  fouvent  confi- 
dérable  dans  une  même  maifon  ,,  la  plupart 
manquent  de  linge  :  l’air  ne  peut  donc 
qu’être  chargé  des  miafmes  provenans  des 

*  Je  me  prepoie  de  traiter  ailleurs  plus  au  long 
de  l'adion  de  l’air ,  foit  pur,  foit  impur  ,  fur  le  corps 
humain.  r 
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exhalaifons  des  eaux,  des  plantes  pourries  ; 
des  excrémens  des  animaux  &  de  leurs  trans¬ 
pirations. 

Rien  n’eft  plus  dangereux  qu’un  air  don! 
la  circulation  n’ejfl  pas  libre  ;  il  fe  corromps 
facilement!/  puisque ,  Suivant  les  calculs  cUe 
M.  Arbuthnot  *  ,  un  tonneau  d’air  de  deusx 
cens  cinquante-deux  pintes  ne  Suffirait  pas  a 
un  homme  qui  y  feroit  renfermé  pendant: 
une  heure  ,  &iî  feroit  gâté  en  vingt  minuress 
par  les  exhalaifons  qui  fortiroient  de  Son 
corps.  Les  miafines  paffient  avec  trop.d’ai- 
fance  des  malades  aux  fains  :  il  Suffit  de  fe: 
rappeller  ce  que  j’ai  dit  des  maifons  de  LL 
gnere  ,  &c  de  la  Situation  de  cette  paroiffie  , 
pour  conclure  que  l’air  y  efl  chargé  de  cor- 
pufcules  putrides  de  différente  nature,  qu’il 
ne  peut  être  élaftique  &  pur  ;  delà  les  So¬ 
lides  ont  été  relâchés  ^  les  fluides  épaiffis  ; 
delà  il  a  entretenu  <Sc  même  augmenté  l’é— 

»  j  /  •  u, 

pidemie. 

Les  alimens  font  absolument  néceffaires 
aux  hommes  ;  ils  font  des  pertes  conti¬ 
nuelles,  &  tomberoient  bientôt  dans  l’épui- 
fement  s’ils  n’avoient  le  foin  de  réparer  leurs 
forces  abbtues.  S’ils  nous  font  fi  avantageux 
quand  nous  en  ufons  Suivant  les  loix  de  la 
prudence  &  de  la  Sobriété  ,  qu’ils  font  un 
poifon  cruel  quand  nous  les  négligeons!  Les 

*  Voyez  le  Journal  des  Savans.  Juillet  1743.  pag. 
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alimens  dont  ufent  les  habitans  de  Lignere 
font  d  une  très-difficile  digeflion  ;  aucun 
Médecin  ne  peut  ignorer  combien  notre 
eftomac  travaille  dans  la  coèHon  des  choux 
êc  des  pois  fouvent  fi  venteux  ^  ainfi  que 
celle  du  lard ,  d’un  pain  fouvent  mal  fermen¬ 
té,  6c  de  leurs  boiffons  fouvent  mauvaises  , 
d’oiiil  eft  aile  de  conclure  qu’un  chyle  pro¬ 
venant  de  pareils  alimens  réparoit  mal  le 
fang.  Les  digeftions  viciées  ,  des  fucs  glai¬ 
reux  6c  indigeftes  refloient  dans  les  pre¬ 
mières  voies  ,  fervoient  d’alimens  aux  vers, 
aidoient  leur  développement  ,  troubloient 
les  digeftions  fuivantes,  &dérangoient  tou¬ 
te  la  machine.  Un  chyle  vifqueux  fe  mêlant 
au  fang,  bépaiffiffoit  ;  delà  la  circulation 
devenoit  difficile  ;  delà  dépendoit  fa  len¬ 
teur  :  les  fymptômes  qui  fe  manifeftoient  dans 
îe  commencement  en  étoient  une  fuite.  L’a¬ 
crimonie  des  fucs  une  fois  développée  6c 
connue,  les  fymptômes  qui  paroifîoient 
dans  les  autres  états  font  faciles  à  expliquer. 

Leurs  exercices  ne  font  point  proportion¬ 
nés  à  l’air  qu’ils  refpirent  6c  aux  alimens 
dont  ils  ufent. 

Les  liaifons  de  l’ame  6c 'du  corps  font  trop 
intimes  ,  pour  que  nos  corps  ne  fe  reffentent 
pas  des  différentes  pallions  qui  agitent  notre 
ame  :  la  joie  modérée  excite  1 ’élafticité  des 
folides  ,  le  mouvement  des  fluides  ;  par  fon 
moyen  la  circulation  s'accélère ,  les  humeurs 
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fe  brifent ,  6c  pafïent  avec  aifance  dans  les 
plus  petits  vaifïeaux  ;  la  uiftefle  au  contraire 
contraire  &c  refferre  les  fibres  nerveufes 
affaiblit  le  cœur  6c  tous  les  mouvemens  vi¬ 
taux  ;  les  fluides  pafïent  donc  avec  difficulté'  ; 
il  fe  forme  des  ffagnations  6c  des  embarras 
dans  les  capillaires  ,  6c  les  digeflions  fe  per- 
vertifîent  de  plus  en  plus.  On  voit  aife — 
ment  que  l’inquiétude  &  la  triflelfe  des  habi— 
tans  de  Lignere  n’a  pas  peu  augmenté  l’épi¬ 
démie  ;  on  fait  combien  ces  deux  pallions; 
ont  de  force  pour  mettre  en  mouvement  6c 
augmenter  ce  genre  de  maladie  dans  les  dif- 
férens  fujets. 

La  difficulté  de  la  circulation  dant  l'extré¬ 
mité  des  vaifleaux  ,  l’effort  que  faifoit  la  na¬ 
ture  pour  fe  décharger  de  fon  fardeau  ,,  éta- 
blifîoient  la  caufe  prochaine  de  cette  mala¬ 
die,  produite  par  les  mauvais  fucs  qui  fe  trou- 
voient  dans  les  premières  voies  6c  pafloient 
dans  les  fécondés  ,  les  miafmes  communi¬ 
qués  des  malades  aux  fains ,  l’inquiétude  des 
habitans  ,  6c  les  vices  de  l’air  corrompu  par 
les  différentes  exhalaifons  dont  j’ai  parlé 
ailleurs. 

On  ne  peut  nier  que  les  humeurs  n’aient  1 
été  dans  un  état  d’épailfifîement  dans  le  pre¬ 
mier  période  de  la  maladie  ,  que  les  mauvais 
fucs  ne  fe  foient  trouvés  abondamment  dans 
les  premières  voies.  Il  eff  clair  qu’ils  paf- 
foieot  des  premières  dans  les  fécondés ,  qu’ils 
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épaiffiffoient  le  fang  &  retardoient  fa  cir° 
culation.  Le  cœur  trou  voit  donc  des  obfta« 
clés  ;  il  battoit  avec  plus  de  fréquence  ;  les 
liqueurs  étant  épaiffes  ,  paffoient  avec  peine 
dans  les  arteres  dont  les  ptilfations  étoient 
réitérées.  La  circulation  une  fois  difficile,  la 
fecretion  du  fluide  nerveux  ne  pouvoir  être 
abondante  ;  il  n’étoit  tranfmis  qu’en  petite 
quantité  aux  extrémités  ;  (  îalafiitude  extrê¬ 
me  des  malades  etoit  confequente  )  fa  circu— 
lation  d’ailleurs  étoit  irrégulière  ;  les  mou- 
vemens  le  dévoient  être  auffi  ;  delà  les  foi- 
bîeflès  ,  la  maladie  faifant  des  progrès. 

^  Les^  liqueurs  battues  par  les  mouvemens 
réitérées  du  cœur  &  des  arteres,  dévoient  fe 
fondre  j  delà  les  differentes  éruptions  ti- 
roient  leurs  fources  ;  l’acrimonie  des  fucs  , 
l’irritation  occafionnée  par  les  vers  ,  don- 
noient  lieu  aux  accidens  qui  paroiiïbient. 

On  fent  facilement  toute  la  grandeur  du 
danger  dans  lequel  fe  trou  voient  ceux  qui 
étoient  attaqués  de  cette  épidémie  ;  il  étoit 
cependant  beaucoup  moindre  îorfque  les  ma¬ 
lades  avoient  ete  fecourus  de  bonne  heure 
méthodiquement.  Plus  l’épaiffiffement 
de/\  liqueurs  étoit  grand  dans  le  premier 
période  ,  plus  les  malades  périclitoient  ; 
ceux  fur  la  peau  defquels  les  éruptions  fe 
rnanirefloient  etoient ,  généralement  par¬ 
lant  ,  dans  un  danger  plus  marqué  que  les 
autres. 
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Le  flux  de  ventre  foulageoit  confidérablc- 
jnent  les  malades  à  moins  qu’il  ne  fût  ex- 
ceflif  ;  car  dans  ce  cas ,  outre  qu’il  les  épui- 
foit,  il  démontroit  une  quantité  prodigieufe 
de  fabure  dans  les  premières  voies ,  &  fon 
acrimonie.  Les  vers  fortis  morts ,  &  fans 
i’aéfion  d’aucun  médicament  ,  prouvoient 
ime  putréfa&ion  extrême  ;  s’ils  fortoient 
fur-tout  dès  les  premiers  jours  ,  le  danger 
étoit  imminent. 

Le  péril  étoit  beaucoup  moindre  quand  les 
vers  étoient  chaffés  dans  le  progrès,  &  par  le 
fecours  des  remedes  ;  le  froid  ,  les  tems  plu¬ 
vieux  augmentoient  le  mal.  Les  éruptions 
compliquées  avec  le  flux  de  ventre  ,  annon» 
çoient  une  mort  prefque  certaine.  Les  per» 
îonnes  du  fexe  &  en  âge  de  puberté  ,  qui 
étoient  travaillées  par  des  pertes  de  fang  > 
étoient  dans  un  danger  très-marqué  ;  plu- 
fleurs  font  mortes.  Les  femmes  dans  le  tems 
de  leur  groffeffe  étoient  dans  lin  danger 
évident  ;  cependant  trois  d’entr’elles ,  qui 
étoient  au  feptieme  ou  au  huitième  mois 
de  leur  groffeffe  ,  ont  été  guéries,  malgré  la 
violence  du  délire  &  des  convulfions  dont  une 
d’elles  fut  travaillée  ;  elles  ont  accouché  à 
terme.  Quoique  pendant  notre  tranfport  il 
ne  fe  foit  point  trouvé  de  maux  de  gorge 
gangréneux  inflruit  par  des  mémoires  qui 
me  paroiffent  certains  ,  je  puis  aifure r  que 
tous  ceux  qui  en  ont  été  attaqués  ont 

fucconibé  s 
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fuccombé:peu  de  vieillards  ont  fobi  cette 
maladie ,  c’étoit  des  adolefcens  ou  des  hom¬ 
mes  faits  ;  8c  l’on  a  remarqué  que  ceux  qui 
paroilfoient  les  plus  forts,  ont  été  plus  mal¬ 
traités  ,  &  fouvent  font  morts. 

Les  indications  que  nous  nous  fommes 
propofé  de  remplir  dans  la  cure  ,  ont  été 
de  diminuer  la  quantité  des 'humeurs,  leur 
épaifTilfement  dans  le  commencement ,  de 
combattre  leur  diffolution  dans  le  progrès 
du  mal ,  d’évacuer  les  mauvais  focs  8c  de  tâ¬ 
cher  de  corriger  leur  acrimonie.  Tandis  que 
nous  détruirons  les  vers  8c  matières  vermi- 
neufes  ,  qui  conjointement  avec  la  faburre, 
donnoient  lieu  aux  accidens  qui  paroilfoient 
chez  les  malades  ,  nous  nous  oppolions  au¬ 
tant  qu’il  étoit  en  nous  ,  à  la  putréfaction  ; 
nous  foutenions  les  forces,  nous  modérions 
les  évacuations  lorfqu’elles  étoient  excefh- 
ves  ;  nous  avions  foin  de  les  exciter  lorf¬ 
qu’elles  n’étoient  pas  alfez  abondantes;  nous 
examinions  la  peau  attentivement ,  8c  s’il  fe 
manifeftoit  quelques  éruptions,  nous  fufpen- 
dions  tous  purgatifs  ,  &  les  fodorifiques ,  à 
moins  qu’il  n’y  eût  quelque  contre-indi¬ 
cation. 

Ainfi  la  faignée  au  bras  précédoit  celle 
au  pied,  à  moins  qu’il  ne  fe  rencontrât ,  par 
rapport  a  cette  derniere ,  quelque  cbntre-indi-* 
cation ,  telle  que  l’opprefTion ,  ou  le  danger 
d  inflammation  du  bas-ventre  ,  (  auxquels 
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cas  celle  du  bras  devenoit  d’une  néceflite 
indifpenfable  ;  )  l’on  réitéroit  même  les  fai-» 
gnées  au  pied ,  fuivant  la  grandeur  du  mal 
de  tête ,  le  danger  du  délire  ou  d’alfoupifle- 
ment ,  ayant  toujours  égard  à  l’âge ,  à  la  for¬ 
ce  ,  &  au  tempérament  du  malade.  L’émé¬ 
tique  fuivoit  de  près  la  derniere  faignée  au 
pied  ;  on  le  donnoit  à  pîufieurs  dofes  ,  on 
facilitoit  le  vomidement  au  moyen  de  l’eau 
chaude.  Quand  le  flux  de  ventre  étoit  trop 
violent ,  nous  préférions  l’ipécacuanha  pro¬ 
portionné  à  l’age  &  aux  forces  du  fujet  ; 
mous  .ne  prétendions  point  par-là  arrêter  le 
dévoiement ,  nous  regardions  au  contraire 
cette  évacuation  comme  elfentielle ,  &  nous 
avions  foin  de  l’entretenir  au  moyen  des 
apozêmes  altérans  &  purgatifs  ,  &  de  potions 
purgatives;  nous  mêlions  toujours  avec  ces 
remedes  les  vermifuges  ;  nous  ne  perdions 
point  les  purgatifs  de  vue  ,  dans  le  commen¬ 
cement  ,  l’augmentation ,  l’état  &  le  déclin 
du  mal ,  &  même  dans  le  tems  de  la  ton- 
valefcence  ;  au  contraire,  fi  le  flux  de  ventre 
s'arrêtoit ,  ou  ne  couloit  pas  avec  aflez  d’a*- 
bondance ,  nous  avions  recours  aux  lave- 
mens  émolliens  ou  purgatifs  ;  les  premiers  i 
étoient  néceflaires  dans  la  tenfion  du  bas- 
ventre  ,  &  le  danger  d’inflammation  de  cette 
capacité ,  ainfi  que  les  fomentations  de  même 
mature  ;  les  féconds  dans  les  affoupiflemens 
&c  embarras  de  tête  ?  &  s’ils  étoient  fanguins, 
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nous  ne  faifîons  nulle  difficulté  d’en  revenir 
aux  faignées  au  pied  ;  fi  au  contraire  ils 
étoient  lymphatiques ,  les  véficatoires  appli¬ 
qués  aux  jambes  &  aux  cuiffes  ,  n’étoient 
pointnégligés,  ainfi  que,  lorfque  la  foiblefiè 
des  malades  le  permettoit ,  la  faignée  au 
pied.  Nous  obfervions  attentivement  les 
effets  du  dévoiement ,  pour  l’entretenir  s’il 
foulageoit  les  malades ,  &  le  diminuer  s’il 
epuifoit  trop.  Dans  le  dernier  cas ,  outre  le 
diafcordium ,  nous  employions  la  confection 
d’hyacinthe  ,  le  catholicum  double ,  la  rhu¬ 
barbe  ,  les  tamarins.  Nous  faifions  fouvent 
ufage  de  ces  derniers  ;  nous  fçavions  qu’é- 
tant  acides ,  ils  s’oppofent  à  la  putréfa&ion , 
comme  purgatifs,  qu’ils  emportoient  une  par¬ 
tie  des  mauvais  lues,  qu’enfin  ils  font  aftrin- 
gens  à  la  fin  de  leur  adion,  6c  d’ailleurs  ils  font 
antiphlogiftiques. Nous  examinions  toujours 
la  peau ,  6c  s’il  fe  manifeftoit  quelques  érup» 
tions  ,  qu’elle  fût  crifpée ,  que  le  pouls  fût 
plein ,  tendu ,  la  fièvre  violente,  qu’il  parût 
beaucoup  de  feu  ,  loin  d’avoir  recours  aux 
fudorifiques,  nous  confeillions  lesfaignées; 
autorifés  d’ailleurs  par  l’exemple  d’un  par¬ 
ticulier,  qui,  dans  un  cas  fembîable,  fut  guéri 
par  deux  hémorragies  du  nez  :  (  Quo  natum 
yergît ,  eo  ducendum  >  per  loca  convenieniio » 
ra.  )  Nous  avons  eu  recours  aux  antiphlo¬ 
giftiques  6c  antifpafmodiques  ,  tels  que  la 
liqueur  minérale  d’Hoffman ,  que  nous  don* 
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nions  toujours  quand  il  s’agiffoit  de  porter 
du  calme ,  fans  omettre  le  nitre  purifié  ;  fi , 
au  contraire ,  malgré  les  exanthèmes  ,  le 
pouls  étoit  petit ,  foible  &  concentré  ,  les 
forces  abattues  ,  nous  avions  recours  aux 
cordiaux  3c  aux  fudorifiques  ,  tels  que  k 
thériaque,  le  fyrop  d’œillet,  les  différentes 
eaux  cordiales,.  1  antimoine  diaphoi etique  ? 
3c  l’élixir  thériacal ,  les  racines  de  bardane 
3c  de  fcorfonnaire  ,  employées  en  tifane. 
Nous  adminiftrions  toujours  ces  remedes 
avec  circonfpedion ,  de  peur  d’exciter  l’éré- 
tifme  ,  &  de  porter  trop  de  feu  ;  nous  fça- 
vions  que  dans  ce  cas ,  la  tranfpiration  fe 
fait  avec  beaucoup  de  peine. 

Les  faignées  copieufes  dans  les  commen- 
cemens ,  3c  l’ipécacuanha  prévenoient  pour 
l’ordinaire  les  pertes  des  femmes  ,  l’eau  de 
rabel  y  rémédioit  lorfqu’elies  étoient  fur- 
venues. 

Nous  avons  employé  les  apozêmes  fébri¬ 
fuges  ,  fimples  3c  purgatifs ,  conftamment 
mêlés  avec  les  vermifuges  à  la  fin  du  mal , 
fur-tout  lorfqu’il  reftoit  une  petite  fièvre 
marquée  par  paroxyfmes  ,  malgré  la  dimi¬ 
nution  des  autres  fymptômes.  On  rémédioit 
aux  parotides  ,  fuivant  l’ufage  ordinaire. 
Nos  tifanes  étoient  incifives  3c  altérantes 
les  premiers  jours ,  mais  toujours  légères  ; 
dans  le  progrès  du  mal ,  nous  les  rendions 
rafraîchiffantes f  hors  le  cas  des  éruptions. 
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dans  toutes  nous  faifions  entrer  la  racine  de 
fougere  male  ;  les  bouillons  étoient  légers 
dans  le  premier  période  :  on  les  rendoit  plus 
-  nourriffans ,  fuivant  les  circonfiances  ;  nous 
y  failions  même  entrer  ,  quand  le  flux  de 
ventre  étoit  féreux  ou  trop  opiniâtre  ,  la  ra~» 
dure  de  corne  de  cerf. 

Nous  avons  confeilléaux  Habitans  d’é¬ 
carter  &  purifier  tout  ce  qui  avoit  fervi  aux 
malades.  M.  de  la  Suie  ,  Bailli  du  lieu  ÿ 
ayant  eu  ce  foin  ,  a  été  préfervé  de  cette 
maladie.  Ce  Juge  intégré  ,  d’ailleurs  fi  re¬ 
commandable  par  fon  zele  patriotique  &  fa 
charité  ,  a  été  affligé  par  la  perte  de  deux 
de  fes  fils,  le  premier  Eccléfiaftique ,  &  le 
fécond  Médecin;  ce  dernier,  après  avoir  en¬ 
levé  à  la  mort  beaucoup  de  vidâmes  ,  en  eft 
devenu  la  proie.  Par  le  foin  que  l’on  eut 
d’écarter  &  purifier  tout  ce  qui  avoit  fervi 
aux  deux  morts,  la  maladie  ne  fe  communiqua 
point  dans  la  maifon  ;  le  premier  mourut  le 
2.9  Avril  1756 ,  le  fécond  le  1  Novembre 

I75.7- 

Nous  avons  recommandé,  en  quittant  le 
pays  ,  que  Ton  nous  infiruisît  des  accidens 
qui  furviendroient.  Nous  fcavions  que  les 
maladies  épidémiques  changent  de  carac¬ 
tère  ,  &c  que  des  remedes  qui  auroient  fait 
des  merveilles  une  année  ,  deviennent  per¬ 
nicieux  la  fuivante ,  dans  une  maladie  qui 
paroît  prefque  la  même, 
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Telle  étolt  la  route  que  nous  avons  fui- 
vie  ;  telle  étoit  la  maladie  dont  je  croyois 
devoir  donner  la  deficription.  J’ai  commun!- 
niqué  ce  mémoire  à  mes  confrères,  qui,  dans  ' 
une  affemblée  tenue  à  cet  effet ,  l’ont  ap¬ 
prouvé  ,  8c  m’ont  engagé  à  le  rendre  pu¬ 
blic. 


LETTRE 


De  M.  P  JET  I T  ,  premier  Médecin  de  Mgr  h 

Duc  D9  Orléans  ,  à  M.  V\A  N  VER- 

MONDE  ,  Auteur  du  Journal . 

Le  bruit  qui  s’eft  répandu  ,  Moniteur  8c 
cher  Confrère  qu’un  enfant  qui  a  été  ino¬ 
culé  en  1 7  f6  ,  par  M.  de  S.  Martin  ,  Chi¬ 
rurgien  de  Mgr  le  Duc  de  Chartres ,  fous  la 
dire&ion  de  M.  Tronchin  ,  avoit  eu  la  pe¬ 
tite-vérole  depuis  peu  ,  dans  une  penlion  au 
Fauxbourg  de  Picpus ,  a  alarmé  Mgr  le  Duc 
d’Orléans  ,  &  toutes  les  perfonnes  qui  ont 
été  inoculées ,  ou  dont  les  enfans  ont  fouff 
fert  cette  opération.  S.  A.  S.  m’a  fait  l’hon¬ 
neur  de  me  dire  qu’il  étolt  très-important 
pour  le  public  de  vérifier  le  fait ,  8c  m’a  or¬ 
donné  d’aller  examiner  cet  enfant  avec  quel¬ 
ques-uns  de  mes  confrères ,  les  plus  en  état 
d'en  décider ,  par  leur  capacité  8c  par  leur 
expérience:  elle  m’a  défigné  MM.  Vernage 
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êc  Fournier.  Nous  nous  femmes  tranfpor- 
tés  à  cette  penfion ,  il  y  a  quelques  jours , 
où  nous  avons  trouvé  l’enfant  en  queftion  , 
êc  quatre  autres  de  fes  compagnons ,  qui 
avoient  été  attaqués  de  la  même  maladie  , 
dont  ils  avoient  encore  les  taches  &  même 
quelques  croûtes  fur  ia  peau.  Après  les  avoir 
examinés  ,  autant  qu’il  nous  a  été  poffible  , 
la  maladie  étant  finie ,  Sc  avoir  entendu  la 
relation  exade  des  fymptômes  qui  font  ac¬ 
compagnée  ,  qui  nous  a  été  faite  par  le  Chi¬ 
rurgien  qui  les  a  traités  r  ôc  même  après 
avoir  auffi  conféré  avec  M.  Gaulard  ,  Mé¬ 
decin  ordinaire  du  Roi ,  qui  les  a  vus  une 
fois  ,  nous  en  avons  dreffé  un  procès-verbal 
ou  rapport.  Nous  avons  penfé  qu’il  étoit  de 
■l’intérêt  public  qu’il  fût  inféré  dans  les  Jour¬ 
naux  ,  &  principalement  dans  le  vôtre,  pour 
que  les  gens  de  Part  puiffent  porterleur  juge¬ 
ment  fur  cet  événement.  Nous  nous  flattons 
que  vous  voudrez  bien  lui  donner  place.  Je 
vous  en  envoie  la  copie  exade  ,  ayant  l’o¬ 
riginal  entre  mes  mains.  J’ai  l’honneur  d’ê¬ 
tre  ,  Scc . 

Rapporté  par  nous  fouffignés  ,  Premier 
Médecin ,  6c  Médecins  ordinaires  de  S.  A.  S. 
Mgr  le  Duc  d’Orléans,  Dodeur-Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  que  nous.nous 
fournies  tr&nfportés  mercredi  2.9  Novembre 
1758,  chez  M.  Reno uard,  Maître  de  Penfion* 
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demeurant  au  village  de  Picpus ,  pour  y  voir 
6c  viliter  un  jeune  homme  nomme  M.  de  la 
Tour,  qu’on  difoit  avoir  été  attaqué  depuis 
quelques  jours  de  la  petite-vérole ,  quoiqu’il 
ait  été  inoculé  l’année  1 7  5  6 ,  par  M.  de  Saint- 
Martin  ,  Chirurgien  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Duc 
de  Chartres ,  fous  les  yeux  de  M.  Tronehin , 
Médecin  de  Geneve  :  on  nous  apréfenté  le 
jeune  homme  guéri  6c  levé ,  avec  quatre 
autres  de  fes  compagnons  ,  qui  ont  eu  la 
même  maladie ,  &  dans  le  même  tems.  Après 
les  avoir  examinés  ,  nous  ne  leur  avons 
trouvé  d’autre  trace  de  cette  éruption  à  la 
peau,  que  des  taches  violettes,  fort  éloignées 
les  unes  des  autres  ,  fur  le  vifage  &  en  diffé¬ 
rentes  parties  de  l’habitude  du  corps  ,  fans 
aucunes  cicatrices  ni  cavités  dans  la  peau: 
nous  avons  remarqué  les  mêmes  taches  aux 
autres ,  6c  à  quelques-uns  des  croûtes  fur  le 
dos  ,  qui  n’étoient  pas  encore  tombées.  Le 
Chirurgien  nommé  M.  Labal ,  qui  les  a  vus 
8c  fuivis  pendant  le  cours  de  cette  maladie 
uniforme  à  tous ,  a  été  appelle  à  cette  vifite» 
6c  nous  lui  avons  fait  les  queflions  conve¬ 
nables  ,  fur  le  commencement ,  le  progrès 
6c  la  fin  de  cette  maladie ,  auxquelles  il  a 
répondu  avec  précifion  :  il  nous  a  dit  que 
tous  avoient  eu  l’appareil  en  petit  de  la 
petite-vérole  ;  comme  fièvre  plus  ou  moins 
vive  ,  affoupiffement ,  maux  de  cœur  ,  6c 
qu’un  d’entr’eux  avait  vomi  \  que  dans  le 
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commencement  que  la  fièvre  seft  déclarée  9 
il  avoit  vu  &  fenti  des  boutons  rouges  qui 
s’étoient  multipliés  ,  8c  av oient  acquis  en 
vingt-quatre  heures  toute  leur  grofTeur  8c 
leur  élévation  ;  qu’ils  avoient  blanchi  prom* 
ptement  ,  mais  qu’ils  étoient  tranfparens  8c 
cryftallins  ,  8c  qu’en  les  crevant ,  il  n’en 
avoit  coulé  qu’une  férofité  claire  8c  jaunâ¬ 
tre  ;  que  la  hevre  n  avoit  duré  que  trois  on 
quatre  jours  en  déclinant  ;  que  tous  les  bou¬ 
tons  s’étoient  féchés  fort  promptement ,  8c 
qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  vraie  fuppuration. 
Le  Chirurgien  nous  a  ajouté  qu’il  avoit  jugé 
que  ce  n’étoit  qu’une  petite-vérole  volante. 
Comme  nous  avons  appris  que  M.  Gau- 
lard,  Médecin  du  Roi,  avoit  vu  ces  malades  9 
nous  l’avons  invité  à  venir  conférer  avec  nous 
chez  M.  Petit ,  Médecin  de  Mgr  le  Duc 
d’Orléans ,  le  premier  Décembre  :  il  nous 
a  dit  qu’ayant  été  demandé  par  la  famille  de 
celui  qui  avoit  été  inoculé,  il  nç  l’avoitvuque 
îe  troilieme  jour  de  la  maladie,  8c  par  occa- 
lion  les  quatre  autres  ;  qu’il  les  avoit  trouvés 
fans  fièvre  ;  qu’au  premier  afpeét  il  avoit 
jugé  que  cette  éruption  n’étoit  que  la  petite- 
vérole  volante  ,  mais  qu’il  ne  les  avoit  vus 
qu’une  feule  fois.  En  examinant  avec  atten¬ 
tion  ces  jeunes  gens  ,  nous  avons  remarqué 
qu’un  d’eux  avoit  le  vifage  gravé  par  l’im— 
preffion  d’une  petite-vérole  ancienne.  Le 
Maître  de  Penfion,  qui  étoit  préfent,  nous  & 
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dit  qu’il  avoit  eu  ,  il  y  a  quelques  années  f 
la  petite-vérole  naturelle ,  8c  fortabondante. 
11  a  ajouté  que  le  plus  jeune  étoit  dans  le 
même  cas  ,  que  fes  parens  l’en  avoienü 
averti  ;  mais  nous  ne  lui  en  avons  trouvé 
aucune  imprefîion  fur  le  vifage  >  quoiqu’il 
ne  nous  foit  pas  poffible  de  porter  un  juge¬ 
ment  certain  fur  le  caradere  d’une  maladie 
que  nous  n’avons  point  vu  dans  aucun  de 
fes  périodes.  Après  cet  examen  exad  ,  8c 
l’expofé  de  ces  MM.,  nous  conjedurons  que 
ces  jeunes  gens  n’ont  eu  ni  la  petite-vérole 
appelîée  vulgairement  volante  ,  dans  cer¬ 
tains  pays  variolette  ,  ni  la  vraie  qu’on 
nomme  la  picotte  dans  les  mêmes  Provin¬ 
ces  ;  car  celle  qu’on  appelle  volante  ,  ne 
commence  pas  avec  tant  d’appareil  ,  8c 
quoique  les  boutons  imitent ,  par  leur  couleur 
8c  leur  figure  ,  les  pullules  de  la  véritable  3 
elle  fe  diffipe  promptement ,  fans  produire 
ni  pus ,  ni  férofité  ;  la  vraie  petite-vérole  * 
fur-tout  quand  elle  n’efl  pas  fîmple  ,  &  fort 
difcrete  ,  commence  d’une  façon  plus  ora- 
geufe  ;  les  pullules  font  un  progrès  lent  en 
grolfeur  8c  en  élévation  ;  elles  ne  paroiffent 
d’abord  qu’entre  la  peau  8c  Fépiderme;  elles 
ne  fortent  point  ordinairement  qu’après  deux 
jours  de  fièvre  aux  enfans ,  8c  trois  ou  qua¬ 
tre  aux  adultes  :  il  y  a  toujours  une  diminu¬ 
tion  confidérabîe  de  la  fièvre  8c  des  acci- 
dens  3  quand  réruption  eft  avancée  ,  8c 
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quelquefois  une  cefiation  totale,  quand  elle 
eff  complette  ;  on  obferve  toujours  une  fiè¬ 
vre  fecondaire ,  même  dans  la  petite-vérole 
naturelle  la  plus  bénigne,  au  commencement 
de  la  fuppuration  ;  tk  enfin  chaque  bouton 
qui  efl:  un  phlegmon  ,  fuppure  bien  ou  mal , 
félon  que  le  caraétere  des  humeurs  eft  bon 
ou  mauvais.  Après  ces  réflexions  fondées 
fur  Inexpérience,  il  nous  paroît  que  la  mala¬ 
die  que  ces  jeunes  gens  ont  eue  ,  efl  une 
éruption  cryftalline  ,  dont  nous  avons  vu  , 
dans  le  cours  de  notre  pratique  ,  beaucoup 
d’enfans  &  d’adultes  attaqués  ,  avant  êc 
après  avoir  eflliyé  la  petite-vérole  ,  même 
la  plus  maligne  &  la  plus  confluente  ,  & 
nous  avons  obfervé  que  cette  éruption  eft 
fans  danger. 

Signés  Vernage,  Fournier,  Petit,» 
Petit  fils ,  Saint-Martin  ,  Chirurgien 
de  Mgr  le  Duc  d’Orléans. 

AVIS 

Important  pour  !  Agriculture. 

Rien  ne  feroit  plus  intéreflant  pour  les 
perfonnes  qui  cherchent  à  .améliorer  leur 
bien ,  qu’un  fecret  qui  multiplieroit  confît 
dérablement  le  fourrage  ,  dont  on  nourrit 
les  chevaux  &:  les  beitiaux.  Le  produit  des 
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prairies  n’eft point  toujours  égal;  cela  vient* 
{bit  de  la  fécherefle  de  la  fai  Ton,  qui  empê¬ 
che  quelquefois  les  herbages  de  croître  en 
alfez  grande  quantité  ,  fort  des  tems  plu¬ 
vieux  qui  furviennent  au  moment  où  l’on 
recueille  les  foins.  Il  ferait  donc  très-avan¬ 
tageux  de  découvrir  un  moyen  de  fuppléer 
à  ces  inconvéniens.  Ce  moyen  vient  d’être 
trouvé  ;  Ton  a  donc  cru  devoir  le  commu¬ 
niquer  au  public. 

Il  y  a  très-peu  de  perfonnes  qui  ne  con- 
noi’ffent  l’arbre  nommé  Acacia.  Il  vient  origi¬ 
nairement  de  Virginie  Sc  du  Canada  ;  cela 
n’empêche  point  qu’il  ne  croilfe  parfaite¬ 
ment  bien  en  Europe  ,  fur-tout  dans  les 
endroits  lecs  ,  fk  nous  en  avons  une  grande 
quantité  en  France.  Les  Botaniftes  appel¬ 
lent  cet  arbre  pfeudo- acacia  ,  ou  f  aux  aca¬ 
cia  ;  ils. le  placent  dans  la  famille  des  plan.- 
tes  légumineiifes  ,  qui  toutes  font  propres  à 
nourrir  le  bétail.  Les  expériences  qui  ont  été 
faites  prouvent  que  les  feuilles  de  X aca¬ 
cia  y  foit  fraîches  ,  foit  féchées  ,  peuvent 
fournir  une  nourriture  plus  agréable  ,  Sc 
même  plus  fucculente  que  la  luzerne  ,  le  trè¬ 
fle  ou  le  fainfoin.  Les  vaches  ?  qui  étant 
nourries  de  la  maniéré  ordinaire  ,  ne  don- 
noient  que  très-peu  de  lait ,  en  ont  donné 
une  plus  grande  quantité ,  auffi-tot  qu’on  les 
a  nourries  pendant  quelques  jours  avec  de 
la  feuille  d'acacia.  Rien  ne  ferait  donc  plqs 
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avantageux  que  de  multiplier  cet  arbre  ; 
comme  il  croît  volontiers  dans  les  terreins 
fecs  &  élevés  ,  il  dédommagera  ces  cantons 
qui ,  faute  de  prairies  T  ne  peuvent  point 
entretenir  une  quantitéfuffifante  de  befliaux  ; 
par  là  les  fermiers  &  les  laboureurs  auront 
une  plus  grande  abondance  de  fumier  pour 
fertilifer  leurs  terres  ;  par  conféqoient  ils 
recueilleront  plus  de  grains,  ils  auront  plus 
de  laitage  ,  de  beurre  ,  de  fromage  &  de 
viande  même  ,  &  le  prix  de  ces  denrées  de» 
viendra  néceffairement  plus  modique. 

L'acacia  eff  très-facile  à  cultiver  y  &  à 
provigner  ;  il  vient ,  foit  de  graine ,  foit  de 
bouture  :  on  n’aura  donc  qu’à  femer  fa 
graine  y  qui  efl  enveloppée  d’une  gouffe  ou 
filique  ,  dans  un  terrei'nfec  ;  on  ne  i’arrofera 
que  rarement  ;  dès  la  première  année  on 
aura  des  arbrilîeaux  de  quatre  à  cinq  pieds 
de  hauteur  ;  ce  qui  fait  voir  que  cet  arbre 
croît  avec  beaucoup  de  facilité  &  de  promp¬ 
titude  :  oulorfqu’on  coupera  un  acacia  ,  on 
iailfera  en  terre  quelques-unes  de  fes  prin¬ 
cipales  racines  ,  ce  qui  ne  tardera  pas  à  for¬ 
mer  une  pépinière.  Il  ne  faudra  pas  planter 
cet  arbre  fur  des  prairies  ou  fur  des  terres 
labourables ,  parce  que  fa  racine  court  Sc 
s’étend  fort  loin;  il  vaudra  mieux  choifir  les 
chemins  ou  les  nies  des  villages  ,  les  bruye» 
res  ,  les  terreins  en  friche  &  abandonnés  9 
qui  par  là  ceiferont  d’être  inutiles. 
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Comme  les  branches  de  X acacia  font  épi- 
neu fes  &c  très-foibles  ,  on  pourra  fe  fervir 
d’un  croilfant,  ou  de  grands  cizeaux  emman¬ 
chés  de  bois  ,  pour  faire  la  récolte  de  fes 
feuilles  ;  on  pourra  les  donner  feuls  aux  bef- 
tiaux ,  ou  bien  on  les  mêlera  avec  le  foin  & 
la  paille  hachée ,  que  l’on  donnera  aux  che¬ 
vaux  ,  qui  font  très-friands  de  cette  nour¬ 
riture. 

Quelques  perfonnes  ont  prétendu  que  l’é¬ 
corce  de  X acacia  étoit  nuilibîe  aux  chevaux 
lorfqu’ils  enmangeoient  ;  mais  ce  fentiment 
ne  paroit  point  fondé ,  vu  que  cet  arbre  ne 
renferme  aucune  mauvaife  qualité  par  lui- 
même. 

La  découverte  qui  fait  Fojet  de  cet  avis  , 
efl  due  à  M.  J.  B.Bohadsch  ,  Confeiller  du 
commerce  de  S.  M.  l’Impératrice  -  Reine 
de  Hongrie  8c  de  Bohême  ,  Profefieur  en 
médecine  8c  en  hiftoire  naturelle  y  dans  FU» 
niverfité  de  Prague  ,  8c  Membre  de  FAca- 
démie  de  Florence.  Ce  Savant  a  envoyé 
fon  Mémoire  imprimé  en  langue  Allemande 
à  Prague,  en  1758,  à  M.  Bernard  de  JulTieu* 
de  F  Académie  Royale  des  Sciences  8c  Dé- 
monflrateur  en  botanique  au  Jardin  du  Roi  * 
quia  cru  qu’il  étoit  important  d’en  faire  part 
âu  public. 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  îe  thermomè¬ 
tre  pendant  ce  mois  a  été  de  9  |  deg.  àu-deffus  du 
terme  de  la  congélation  de  l’eau  ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  3  degrés  au-deffous  de  ce  point  :  la  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  12  {  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  pouces  8  lignes  ,  &  fon  plus 
grand  abaiffement  de  27  pouces  2  \  lignes  :  la  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  17  £  lignes» 

Le  vent  a  foufflé  4  fois  du  N. 

2  fois  du  N-E. 

1  fois  de  PE. 

9  fois  du  S-E, 

6  fois  du  S» 
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6  fois  du  S-O. 

7  fois  de  J’O. 

5  fois  du  N~0. 

!î  y  a  eu  3  jours  de  tems  ferein. 
io  jours  de  nuageux. 
l6  jours  de  couvert. 

2  jours  de  brouillard. 

2  jours  de  bruine, 
lo  jours  de  pluie. 

2  jours  de  neige. 

I  y  jours  de  gelée. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  fécherefiê 
moyenne  pendant  tout  le  mois. 


M  A  LA  D I E  S  qui  ont  régné  à.  Pans  pen¬ 
dant  le  mois  de  Décembre  1738  •  par  M, 
Va  N  D  E  RM  O  N  D  E 


Quelques  jours  de  froid  ont  produit  une 
quantité  confidérafile  de  rhumes  ,  de  ca- 
tharres ,  dont  la  plupart  étoient  fans  fièvre  , 
&  étoient  très-opiniâtres  ,  quoiqu’ils  exi¬ 
geaient  peu  de  remedes  ;  les  autres  étoient 
accompagnés^  de  petits  mouvemens  fébri- 
les  j  &  avoient  meme  quelque  caraétere 
inflammatoire. 

Il  y  a  eu  aufli  pendant  ce  mois  des  faulfes 
péripneumonies  ,  &  des  pleuréfies  feches* 
Les  premières  ont  cédé  à  une  ou  deux  fai- 
gnées ,  beaucoup  de  délayans  ,  &  de  légers 
diaphoniques.  Dans  les  derniers  il  faîloit 
des  faignees  multipliées  ôc  une  diète  antb* 
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phlogiftique  :  cependant  dans  l’état  de  la 
maladie  ,  Ton  découvrent  quelquefois  de  la 
putridité  qui  rendoit  les  indications  compli¬ 
quées. 

Beaucoup  de  perfonnes  fe  font  plaint 
d’étourdiffemens  ,  fans  aucune  altération 
marquée  dans  leur  fanté  :  elles  chance^ 
loient  fur  leurs  pieds ,  8c  étoient  obligées 
de  s’appuyer  fur  quelque  chofe  de  folide  , 
de  peur  de  tomber.  Cette  difpofition  gé¬ 
nérale  n’a  cependant  pas  rendu  les  apo¬ 
plexies  plus  fréquentes.  Nous  ignorons  au 
relie  d’où  pouvoit  dépendre  ce  phéno- 
mene  ,  fi  ce  n\ell  de  Ja  nature  particulière 
de  l’air  ;  tout  ce  que  nous  pouvons  allurer, 
c’ell  qu’un  très-grand  nombre  de  perfonnes 
ont  éprouvé  cet  effet.  Quelques-unes  même 
ont  été  obligées  pendant  plulieurs  jours  de 
garder  la  chambre  ;  car  autrement  elles  au- 
roient  couru  rifque  de  faire  quelques  chutes. 

Dans  le  cours  de  l’année  1758,  on  a 
baptifé  en  cette  Ville,  19148  enfans  ;  fa- 
voir  ,  9 677  garçons,  8c  9471  filles.  Il 
s’efl  fait  4342  mariages.  Il  y  ell  mort 
19202  perfonnes ,  dont  10027  hommes  f 
8c  9175  femmes.  Il  y  a  eu  5082  enfans 
trouvés  ,  favoir  2682  garçons  a  8c  245a 
filles. 
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Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
pendant  le  mois  de  Novembre  1758  ,  par 
M.  Boucher  ,  Médecin . 

Le  teins  qui  eil  ordinairement  pluvieux 
dans  cette  faifon  ,  Fa  été  très-peu  ce  mois  ;; 
nous  n’avons  eu  que  deux  jours  de  pluie  am 
commencement  du  mois  ,  &  trois  jours  vers* 
îe  milieu  ;  en  revanche  ,  il  y  a  eu  beaucoup? 
de  brouillards.  Le  tems  a  été  couvert  ou: 
nuageux  jufqu’au  10  ;  enfuite  il  y  a  eu  trois* 
jours  fereins  ,  fuivis  de  quelques  jours  né¬ 
buleux  ;  îe  tems  des  dix  derniers  jours  du 
mois  a  été  prefque  toujours  ferein. 

Il  n’y  a  pas  eu  de  variations  confidéra-- 
blés  dans  le  baromètre  T  îe  mercure  ayant 
été ,  la  première  moitié  du  mois ,  aux  envi¬ 
rons  de  27  pouces  10  lignes,  &  l’autre 
moitié  à  28  pouces  8c  quelques  lignes.  Le 
vent  a  été  conftamment  Sud  jufqu’au  125 
enfuite  il  a  varié  du  Nord-EfL  à  FEU  8c  au 
Sud  ;  8c  il  a  été  absolument  Nord-Efl  les 
cinq  derniers  jours  du  mois. 

L’air  a  été  allez  tempéré  depuis  le  pre¬ 
mier  jufqu’au  14,  jour  où  îe  thermomètre  * 
s’y  fl  trouvé  le  matin  au  terme  de  la  glace  , 
ainli  que  le  1 5  8c  le  17.  Depuis  le  20  jus¬ 
qu’au  30  ,  il  a  été  obfervé  au  point  de  la 
glace  ,  8c  même  au-delTous  îe  26;  il  étoit 
à  4  dégrés  au-deffous  de  ce  terme. 

Le  thermomètre  a  marqué  pour  îa  plus 
grande  chaleur  de  ce  mois  1 1  dégrés  >  au- 
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d'effus  du  terme  de  la  congélation  ,  & 
pour  la  moindre  chaleur,  4  degrés  au-deffous 
de  ce  terme  :  la  différence  entre  ces  deux 
termes  eft  de  15  dégrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  baromètre  a  été  de  28  pouces  5  lignes  , 
&  fon  plus  grand  abaiffement  de  27  pou¬ 
ces  8  lignes  :  la  différence  entre  ces  deux 
termes  eff  de  9  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  1  fois  du  Nord. 

10  fois  du  Nord  vers  l’Eff. 

3  fois  de  im 

6  fois  du  Sud-Eff. 

7  fois  du  Sud. 

3  fois  du  Sud  vers  l’Ou. 

1  fois  de  l’Oueff. 

Il  y  a  eu  17  jours  de  tems  couvert  ou  nuag. 

5  jours  de  pluie. 

15  jours  débrouillards. 

14  jours  de  gelée. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humi¬ 
dité  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  en 
Novembre  1758. 

Les  gros  rhumes  Sc  les  fièvres  catharrales 
ont  continué  à  régner  ce  mois  avec  vigueur. 
Il  en  a  été  de  même  des  pleuropneumonies 
légitimes,  qui  ont  été  plus  répandues  que  le 
1  mois  précédent.  Cette  derniere  maladie  a 
!  été  d’autant  plus  fâcheufe  ,  qu’il  fe  formoit 
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fur  la  furface  du  fang  tiré  des  veines ,  une 
eoëne  très-dure.  En  général  la  lymphe  du 
fang  ,  dans  ces  diverfes  maladies  ,  paroihbit 
finguliérement  coagulée  ou  coëneufe  :  cette 
circonftanceexigeoit ,  après  desfaignées  fuf- 
fifantes  ,  des  inciiifs  diaphoniques  ou  diu¬ 
rétiques  ,  unis  aux  délayans  8c  aux  émolliens 
pedoraux  :  les  véficatoires  ont  été  par  fois 
d’une  grande  utilité  pour  dilToudre  cette  lym¬ 
phe  coagulée.  Ces  maladies  dans  un  petit 
nombre  de  fujets  ,  ont  été  compliquées  des 
fymptômes  de  la  fièvre  continue-putride. 

Peu  de  perfonne  en  ville  ont  été  dans  le 
cas  de  la  fièvre  putride-maligne  ;  8c  celles  que 
j’en  ai  vu  travaillées ,  en  ont  échappé  fans 
avoir  elfuyé  les  fymptômes  les  plus  fâcheux. 
Il  n’en  a  pas  été  de  même  de  la  campagne,  où 
cette  fièvre  a  fait  du  ravage  dans  quelques 
cantons  ;  ce  qui  a  dû  néanmoins  être  attribué 
en  grande  partie  aux  fautes  commifes  dans  la 
cure ,  8c  à  la  privation  des  moyens  requis 
pour  combattre  efficacement  la  maladie.  La 
même  caufe  (  à  favoir  le  froid  8c  les  brouil¬ 
lards  )  qui  a  donné  naiffance  aux  rhumes  , 
aux  fièvres  catharraîes  ,  8cc.  a  produit  des 
fluxions  rhumatifmales  en  diverfes  parties 
du  corps  ,  qui  ont  exigé  un  traitement 
analogue  à  celui  que  nous  venons  de  pro- 
pofer  pour  ces  premières  maladies. 
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Médico  chirurgicales  fur  les  points  les  plus 
importans  de  la  ch’rurgie  théorique  & 
pratique  y  recueillies  &  publiées  par  M  le 
BaronDEliAZlSRfiredigées  en français 
par  M.  ,  tome  I il,  avec  figures  ;  cher 
Vincent ,  Imprimeur-Libraire ,  rue  fai nt 
Severin.  Prix ,  relié  9  i  ‘livres  10  fols. 


LE  troifieme  volume  de  la  colledion  de 
thefes, renferme  vingt- fix  dilfertations, 
dont  il  y  en  a  onze  relati  ves  aux  maladies  de  la 
venie ,  &  aux  operations  qu’elles  exigent  fou- 
'¥ent^  quatorze  traitant  des  plaies ,  &  une  fort 
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longue  contenant  des  expériences,  tendant  à 
prouver  l’infenfibilite  des  tendons,  des  hga- 
mens ,  du  perioftg  $  de  la  pie-nvere ,  de  la 
plèvre  &  du  péritoine. 

Ce  volume  commence  par  une  thefe  fou- 
tenue  en  1754  ,  fur  le  lithotome  caché  du 
Frere  Corne.  Cette  thefe  eft  de  la  compofition 
de  M.  Macquart ,  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris:  il  fe  propofc  de  prouver  quel  invention 
de  cet  in  il  ru  ment  rend  la  taille  latérale  plus 
fûre  &  plus  aifée.  L’Auteur  ÿ donne  des  idées 
nettes  &ç  préçifes  fur  la  taille  latérale;  il  fait 
voir  en  quoi  elle  confiée  ;  il  prétend  que  cette 
taille  ,  efientiellemçnt  la  même ,  eft  d’une 
grande  difficulté  à  exécuter  avec  les  inftru- 
mens,  &  détaille  la  méthode  qu’emploient 
bien  des  Chirurgiens  qui  s’imaginent  exécuter 
cet  appareil ,  mais  qui  dans  le  fond  manquent 
réellement  leur  objet ,  comme  il  eft  aifé  de  s’en 
convaincre  par  la  peine  qu’ils  ont  a  entrer  dans 
la  veffie  ,  après  avoir  donné  ce  qu’ils  appel* 
lent  le  coup  de  maître.  On  ne  peut  venir 
à  bout  de  ce  qu’on  fg  propofe  ,  qug  par  la 
fection  nette  &  entière  de  la  proftate  :  on 
fait  que  la  proftate  eft  un  corps  dur  &  ferré  , 
qui  environne  prefque  tout  le  col  de  la 
veffie  ,  s’étendant  depuis  lg  commencement 
de  l’uretre  jufqu’à  l’orifice  intérieur  de  h 
veifie ,  où  il  forme  une  faillie  ,  un  bourrelet 
de  quelques  lignes  ;  c’eft  ce  bourrelet  qui} 
faut  couper  net  &  entièrement  en  même-* 
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tems  que  la  glande  ,  fans  cela  on  rifque  de 
bîeflèr  ,  de  meurtrir  toutes  les  parties  qui 
fe  préfentent  au  paffage ,  &  qui  ré  fi  fient  avec 
d’autant  plus  de  violence,  quelles  font  for¬ 
tifiées  de  fibres  mufculaires  mais  ces  con¬ 
te  fions  font  fui  vies  d’une  foule  d’accidens  le 
plus  fouvent  mortels.  Cette  opération  fuf 
la  proflate  exige  beaucoup  d'adreffe  & 
One  incifîon  très- étendue.  Un  opérateur  tu* 
mide  ou  qui  a  peu  d’expérience,  coupe  plus 
ou  moins  qu’il  ne  faut,  touche  &  bleffe  des 


parties  qu’il  faut  refpeder ,  lefqueUes  mal* 
heureufement  font  voifînes  de  celles  qui 
doivent  être  coupées.  Voilà  les  dangers 
qu’on  évite  avec  l’inflrument  du  Frere  Côme. 
Il  effc  tel  qu’entre  les  mains  du  Chirurgien  le 
moins  exercé  ,  il  fera  certainement  &  fûre- 
ment  la  fedion  nette  de  la  proflate. 

M.  Macquart  donne  la  defcription  ,,  tk 
même  la  figure  de  Finflrument.  Il  vient  en- 
fuite  à  la  maniéré  de  s'en  fervir ,  il  n’oublié 
pas  les  expériences  qu’il  a  faites  fur  les  ca¬ 
davres.  Il  finit  fa  thefe  par  montrer  que  la 
pratique  confirme  ce  que  la  théorie  &  les 
expériences  avoient  enfeigné ,  puifque  nom¬ 
bre  de  pierreux  ont  été  opérés  heureuse¬ 
ment  par  cet  inftrument;  qu’il  a  eu  les  mê¬ 
mes  fuccès  entre  les  mains  de  différens  Opé¬ 
rateurs  ;  que  ces  tailles  ,  foit  à  Paris  _,  foit: 
dans  les  différentes  villes  où  cette  méthode 
efl  adoptée ,  ont  été  faites  &  fe  font  tous 
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les  jours  en  préfence  de  Médecins  &  de  Chi¬ 
rurgiens  éclairés  &  dignes  de  foi. 

La  fécondé  dilfertation  mérite  d’être  lue  ; 
elle  contient  i’èxamen  de  la  méthode  de  tail¬ 
ler  ,  inventée  par  M.  Foubert.  M.  Keifelring 
expofe  la  méthode  de  ce  Chirurgien  célébré  , 
par  laquelle  on  entre  directement  dans  le 
corps  même  de  la  veflie  ,  fans  toucher  à  fom 
col  nià  l’uretre.  Il  fait  voir  que  c’eft  une  dé¬ 
couverte  réelle  ,  quelle  fait  beaucoup  d’hon¬ 
neur  à  fon  inventeur.  Après  s’être  étendu 
fur  fes  avantages  ,  il  entre  avec  impartialité 
dans  le  détail  des  inconvéniens  qui  en  font 
inféparables  ;  il  fait  mention  des  fuccès  qu’a, 
eu  cette  méthode  de  tailler,  ainfi  que  des. 
reproches  qu’on  lui  a  faits.  Il  obferve  que 
beaucoup  de  ces  reproches  ont  été  faits  par 
bien  des.  Chirurgiens dont  plufieurs  n’a- 
voient  aucune  connoiffance  de  la  matière  , 
ou  n’en  avoient  qu’une  très-luperficielle.  Il 
ne  faut  pas  regarder  la  méthode  de  M.  Fou¬ 
bert  comme  une  méthode  univerfelle;  elle 
eft  utile  dans  bien  des  cas,  elle  efLmême 
quelquefois  la  feule  qu’on  puiffe  mettre  en 
oeuvre.  Il  y  auroit  de  l’injulfice  à  lui  refufer  ~ 
une  place  honorable  à  coté  des  autres  appa¬ 
reils.  Cette  opération  ,  comme  s’explique 
l’Académie  de  chirurgie,  enrichit  la  chirur¬ 
gie  ,  en  multipliant  les  reffources  de  l’art, 
c’efi  aux  Chirurgiens  à  en  faire  l’application^ 
convenable. 
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A  îa  fuite  de  la  differtation  de  M.  Keffel- 
ring  ,  il  y  en  a  une  de  M.  Pallas,  fur  les 
differentes  maniérés  de  tailler»  L’Auteur  s’é¬ 
tend  fur  la  manœuvre  &  les  inff  rumens  que' 
propofe  M.  Thomas  ,  pour  exécuter  îa  taille' 
de  M.  Foubert.  1  fait  voir  que  la  taille  de 
M.  1  homas  eft  effentiellement  celle  de 
M.  Foubert,  qu’elle  n’en  différé  que  par  la 
façon  dont  elle  s’exécute.  L’inftrument  de 
M.  Thomas,  fabriqué  fur  le  modèle  du 
lithotome  caché,  entre  direâement  dans  le 
corps  de  la  veille;  tiré  alors  tout  ouvert,  il 
fait  une  inciiion  du  dedans  au  dehors,  fans 
toucher  au  col  de  la  veffie,  ni  à  l’uretre.  Si 
dans  la  manœuvre  de  M.  Thomas,  il  y  a 
quelques  avantages  qui  ne  fe  rencontrent 
pas  dans  celle  de  M,  Foubert,  on  ne  peut: 
nier  auffi  qu’il  y  ait  bien  des  inconvéniens 
que  n’a  pas  la  maniéré  d’opérer  de  M.  Fou- 
berr.Tous  ces  points  fontdifcutés  avec  beau¬ 
coup  defagacité  par  l’Auteur;  mais  briève¬ 
ment,  fan  objet  principal  n  étant  pas  d’exa¬ 
miner  cette  méthode,  mais  de  faire  voir  que 
celle  de  M.  Hawkius  ,  Chirurgien  Anglais, 
mérite  la  préférence  fur  toutes  les  autres. 

Une  thele  foutenue  par  M.  Bourdelin  , 
Médecin  de  Paris,  termine  le  recueil  des 
morceaux  fur  les  différentes  maniérés  de  tail¬ 
ler.  L’Auteur  y  examine  les  avantages  &  les 
inconvéniens  qui  fe  rencontrent  dans  toutes 
les  maniérés  de  tailler,  relativement  à  l’état 
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de  la  veflie  ,  à  celui  de  la  pierre ,  à  fa  poff- 
îion ,  au  tempérament  du  pierreux.  Après 
avoir  pefé  &  apprécié  le  tout,  il  conclut 
qu’on  ne  doit  donner  l’exclufion  à  aucune  de 
ces  méthodes;  qu’un  Chirurgien  doit  favoir 
les  exécuter  toutes ,  &  que  ce  font  les  cir- 
conftances  &  les  cas  particuliers  qui  doivent 
ïa  déterminer  fur  le  choix  de  celle  dont  il 
doit  fe  fervir. 

Les  thefes  fur  la  taille  font  fuivies  des  piè¬ 
ces  données  fur  diflérens  remedes  employés 
pour  fondre  la  pierre  dans  la  veflie,  &  ren¬ 
dre  ainfi  l'opération  inutile.  Elles  contien¬ 
nent  beaucoup  d’obfervations ,  des  cures* 
întérefîantes ,  opérées  fous  les  yeux  des  per- 
fonnes  de  l’art.  Dans  ce  nombre  de  pièces , 
on  n’a  pas  oublié  la  thefe  de  M.  Cantwel  r 
ni  celle  de  M.  Macquer ,  fur  le  remede  de 
Mademoifelle  Stephens.  Cette  qu’eflion  eft 
difcutée  d’une  maniéré  fatisfaifante. 

Dans  le  nombre  des  diflèrtatîons  fur  les 
plaies  ,  la  quatrième  préfente  un  fait  bien- 
fingulier.  Un  enfant  avala  un  épi  de  bled,, 
après  avoir  langui  pendant  quelques  mois,, 
il  eut  un  abfcès  au  côté  qui  s’ouvrit,  &  d’où* 
on  retira  cet  épi.  Cette  diflèrtation  ren¬ 
ferme  plufieurs  faits  femblables ,  mais  pré- 
fentés  avec  toute  l’authenticité  poflible.  Il  eft; 
fait  mention  dans  Vanheîmont ,  d’un  Capu¬ 
cin,  qui  après  la  confécration  ,  apperçufe 
une  araignée  vivante  dans  le  calice  i  il 
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F  aval  a  y  non  fans  beaucoup  de  répugnance  ^ 
quelques  jours  après  il  fe  forma  à  fa  cniffe 
droite,  un  phlegmon  qui  s’ouvrit  ,  &  d’où 
on  retira  l’araignée  entière  ^  &  qui  étoit 
morte.  M.  Brechtfel ,  Médecin  de  Leydes 
en  faifant  fa  vifite  dans  l’hôpital,  rencontra 
une  femme  qui  étoit  tourmentée  de  douleurs 
de  colique  néphrétique  très-vives;  elle  fe 
pjaignoit  d’une  douleur  pungitive ,  qu’elle 
difoic  relTentir  vers  le  nombril.  Ge  Médecin 
ayant  examiné  avec  attention  l’endroit  où 
elle  fonffroir ,  y  apperçut  faillir  une  pointe 
d’aiguille  qu’il  retira  fans  peine  :  cette  femme 
fe  rappdla  avoir  avalé  cette  aiguillé  ,  il  y 
avoir  environ  trois  ans.Blegny  dans  le  mois 
de  Mai  de  la  premier©  année  defon  Journal 
de  médecine ,  fait  mention  d’un  fou  qui 
avala  un  fufil,  dont  les  Bouchers  fe  fervent- 
pour  aiguirer  leurs  couteaux  ;iî  n’en  fut  pas 
incommodé.  Peu  de  tems  après  il  fe  forma 
a  i’hypocondre  droit  de  cet  homme  ,  un 
abfcès  qui  s’ouvrit ,  &  on  en  retira  Pinffru- 
qu’il  avait  avalé;  il  guérir  parfaitement  dans 
l’erpace  de  deux  mois.  On  a  de  la  peine  à 
concevoir  comment  s’opèrent  de  pareils 
prodiges.  On  ne  peut  cependant  les  révo¬ 
quer  en  doute ,  quand  ils  fe  pré  fente  nt  avec 
tous  les  cara&eres  qu’on  peut  exiger  d’un 
fait  pour  être  cru  des  perfonnes  les  moins 
crédules.  On  en  peut  feulement  conclure  qu’il 
arrive  dans  la  nature  des  cho fes  qu’il  eft 
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difficile  d'expliquer',  &  que  des  critiques? 
bornés ,  ou  des  hommes  de  mauvaife  foi  3  r 
ne  doivent  pas  pour  cela  regarder  comme 
faufes. 

Dans  la  première  differtation  on  examine 
fi  les  plaies  des  inteftins  grêles,  doivent 
être  déclarées  des  plaies  effentiellement  mor-  - 
telles.  M.  Vater  *  Auteur  de  cette  differta- 
tion,  examine  cette  queftion  ,  relativement 
à.la  jurifprudence  médicinale.  Pour  que  ces 
fortes  de  plaies  foient  réputées  mortelles 
il  fuffit  qu’en  général  elles,  foient  fuivies  de 
la  mort ,  &  que  de  cent  perfonnes  qui  ont 
été  ainfi  bleffées ,  il  en  guérifte  à  peine  une  ; 
comme  on  doit  juger  que  la  caufe  de  la  mort  r 
d’un  homme  qui  a  avalé  de  l’arfenic,  eft 
ce  même  arfenic  quoiqu’il  y  ait  des  exem¬ 
ples  que  des  hommes  aient  pu  avaler  ira* 
punément  ce  .poifon.  , 

Il  y  a  dans  ce  même  volume  une  differta-  • 
îion  de  M.  Marchant  ,  qui  eft  dignede  la  » 
réputation  de  ce  Médecin  j  il  y  examine  la 
mortalité  des  plaies,  en  tant  quelle  dépend 
dës>  différentes  circonftances  étrangères  à 
ces  mêmes  plaies.  On  y  trouve  une  doffrine 
excellente.  Il  y  attaque  avec  vigueur  la  mé¬ 
thode  de  ces  Médecins ,  qui  dans  les  procès- 
verbaux  font  tous  leurs  efforts  pour  foufirai-  - 
re*à  •da  ciaffe  des  plaies  mortelles  bien  des 
plaies  qui  ont  caufe, la  mort.  Il  montre  que 
1#  Médecin  eft  criminel  &  mérite  toute  la  * 
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feVerlté  des  loix ,  quand  par  ignorance  ou 
par  d’autres  motifs,  il  fauve  un  coupable , 
donne  dans  un  piège  qu’on  lui  dreffe,  rend 
au  Magifirat,  fur-un  fait  fingulier,  un  témoi¬ 
gnage  qui  fe  trouve  démenti  par  l’événe¬ 
ment.  On  met  au-deiïus  de  la  nature,  des 
phénomènes  dont  on  découvre  enfuite  les 
refforts  ;  ce  qui  tourne  à  fon  ignominie. 

La  differtation  de  M,  Reichar ,  donnée  à 
Strafbourg  en  1734,  eü  auffi  très-inréref-= 
fante  ,  à  l’occalion  d’un  coup  dé  pîflolet 
que  reçut  dans  la  matrice  une  femme  grôffe  ; 
on  y  examine  fi  les  plaies  de  la  matrice  font 
mortelles.  Après  avoir  donné  les  raifons 
allé  guées  pour  &  contre  la  mortalité  des 
plaies  de  la  matrice ,  il  expofe  fon  fentiment 
à- ce  fujet.  Il  croit. qu’on  ne  doit  pas  les 
mettre  dans  la  clafFe  des  plaies  eflentielîe- 
ment  mortelles ,  mais  qu’on  doit  les  regar¬ 
der  comme  mortelles  en  général;  le  danger 
varie  fuivant  l’état  de  la  matrice,  Dans  la 
groîTefîe  il  y  a  plus  de  rifque  ,  parce  que  les 
vaifleaux  font  plus  dilatés 9  fk  qu’ils  peu  vent 
fournir  plus  de  fang;  hors  de  la  gro fleffe ,  - 
les  plaies  feront  moins  dangereufes',  les 
vailTeaux  donnant  néeeflairement  moins  de 
fang  ;  ce  qui  a  fait,  félon  Mi  Reichar ,  que 
là  plaie  qui  fait  l’objet  de  fa  differtation  ,  n’a 
pâs  été  mortelle ,  c’ed  que  raccouchernent 
s’étant  fait  auiïi-tôt ,  la  matrice  s’elt  repliée 
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fur  elle-même ,  &  les  vailfeaux  qui  ont  étr 
ouverts  Te  (ont  refermés. 

La  diflertation  fur  L in fen fibi î i ré  de  cer¬ 
taines  parties  ,  donnée  par  M.  C  a  fiel,  ne 
peut  qu’être  bien  reçue.  Les  expériences 
ont  été  faites  fous  les  yeux  de  M.  de  Haller. 
Nous  remercions  le  Réda&eur  de  ne  s’être 
pas  contenté  d’en  donner  un  extrait  *  mais 
de  nous  avoir  mis  à  portée  de  répéter  ces; 
expériences  bien  fingulieres. 

Cette  diflertation  eft  divifée  en  fîx  fec- 
tions.  Dans  la, première  on  prouve  que  les 
tendons  font  infenfibles  vdans  la  fécondé, 
que  les  ligamens  n’ont  aufli  aucune  fenfibili- 
té;. la  troifieme  eft  employée  à  prouver  que 
îa  même  propofition  eft  vraie  relativement  au 
périofte  6c  au  péricrane  ;  la  quatrième  ,  que 
cela  a  lieu  pour  la  pie-mere  ;  la  cinquième 
démontre  la  même  chofe  pour  la  plevre;; 
êc  la  fixieme  pour  le  péritoine.  On  ajoute 
aux  expériences  faites  fur  les  animaux,  les 
obfervations  que  fournit  la  pratique.  On 
difeute  avec  beaucoup  de  fagacité  le  fenti- 
ment  des  anciens  ,  &  on  fait  voir  que  celui 
qu’on  avance  fur  l’infenfibilité  de  toutes  ces 
parties ,  n’eR  point  du  tout  nouveau. 

Ces  deux  derniers  volumes  de:  la  collée» 
îion  nous  font  délirer  la  continuation  de  cet 
ouvrage  important,  quele  public  reçoit  avec, 
^mpreffement.. 
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Ÿhyfiques  &  littéraires  de  la  Société  d'E¬ 
dimbourg  ,  traduites  de  V 'Anglais  ,  par 
M.  DE M  OIT  RS  ,  Bachelier  de  la  Facul¬ 
té  de  Médecine  de  Paris  9  tom .  /.  ^4  Paris  ,, 
Bâuche  ,  Libraire y  quai  des  Augus¬ 
tin  s  ,  fi'  Dhoury  ,  Imprimeur- Libraire  9 
me  de  la  vielle  Bouderie .  Pr/jr  ,  relié  y 
3  livres.. 

Les  obfervations  &  efiais  de  médecine 
d’Edimbourg  ont  été  fi  favorablement  ac^- 
cueillis  du  public  ,  que  l!on  peut  raifonna* 
blement  préfumer  que  cette  nouvelle  pro* 
du&ion  ne  lui  fera  pas  moins  agréable.  Di¬ 
vers  incidens ,  &  des  catafirophes  imprévues 
ont  enchaîné:  pour  quelque  tems  le  zele  Sc 
Fa&ivité  dea  membres  illufires  qui  compo- 
fbient  cette  Société  r  Sc  ont  offert  à  leur  at¬ 
tention  des  fujets  moins  agréables  ,,  mais 
bien  plus  intéreffans  que  des  recherches  fur 
les  différentes  parties  de  là  phyfique.  Leur 
confiance  cependant  ,  &la  droiture.de  leurs 
intentions  ont  fu  triompher  des  revers  du 
tems ,  &  furmonter  les  obfiacles.. 

Ce  premier  volume  que  cette  Société.vient 
de  publier  en  Anglois,  &  que  M.  Demours 
bous  donne  en  François  ,  eft  compofé  de 
XXII  articles  ou  mémoires.  La  phyfique.: 
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râifonnée  &  expérimentale  comprend  à-petb 
près  la  moitié  de  ce  volume  ;  le  refie  eü  rem¬ 
pli  par  les  obfervations  relatives  a  la  mé¬ 
decine^  - 

Nous  palforls  légèrement  fur  ce  qui  con¬ 
cerne  les  loix  du  mouvement ,  par  M.  Henri 
Home  ,  la  force  inhérente  ou  la  force  d'iner» 
tic  ,  la  communication  du  mouvement ,  fac¬ 
tion  la  réaéfiori  ,  la  pefanteur  9  la  force 
des  corps  en  mouvement.  Nous  ne  nous  • 
arrêterons  pas  davantage  fur  les  remarques 
de  M.  Stewart ,  fur  les  loix  du  mouvement 
&c  fur  l’inertie  de' la  matière  ,  fur  des  détails 
de  mathématiques ,  par  M.  Stewart  ,  fur  la  ; 
caufe  de;  l’obliquité  de  l’écliptique  ,  par  feu 
M.  Colin  Mac -Laurin  ,  ni  fur  les  change-""' 
mens  fubits  &  furprenants  observés  fur  la  fur- 
face  du  cotps  de  Jupiter  ;  toutes  ces  matières  ' 
font  étrangères  à  l’objet  de  notre;  Journal. 

Les  obfervations  fur  le  tonnerre  &  Téléc-  ~ 
tricité  >  &  fur  quelques  phénomènes  que  Ton 
obferve  lorfqu’il  fait  des  brouillards  ,  par 
M.  Ebenezer  Mac-Fait ,  nous  ont  paru  fort  : 
intérefïantes  ,  &  contenir  quelques  vues  nou¬ 
velles  fur  la  nature  de  ce  météore,  &  fur 
celle  du  feu  électrique ,  que  l’Auteur  croit  " 
être  la  même  que  le  feu  élémentaire,,  ■- 

La  differtation  de  M.  Àlflon  a  pour  objet  : 
de  caraélérifer  le  fexe  des  plantes.  Il  de¬ 
mande  fi  la  poulfiére  des  étamines  eft  né« 
cefTaire  ou  non  à  la  fécondation  des  fera  en* 
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ces.  Quelques  anciens  avaient -avancé  que  J 
les  plantes  renfernioient  les  deux  fexes* 
L’Auteur  prétend  que  la  pouffisre  des  fom- 
mets  n’eft  point  deftinée  à  la  fécondation  ; 
des  femences  ,  parce  que  ,  félon  lui ,  lé  pal¬ 
mier  femelle  porte  des  fruits  fans  le  fecours  - 
du  mâle.  Il  s’efforce  de  prouver  que  la  pouf- 
fiere  des  étamines  eft  inutile  pour  la  fécon¬ 
dation  des  femences,  par  des  expériences  ti¬ 
rées  de  la  violette  ordinaire.  M.  Alfton  croit  ' 
que  cette  pouffiere  n’eft  faite  que  pour  fervir 
d’aliment  aux  abeilles.  Ce  fentïment  ne  pa- 
roît  pas  vraifembîable  ,  &  fait  voir  que  l’Au¬ 
teur  ignore  les  expériences  lumineufes  des  5 
modernes  ,  &  fur-tout  celles  de  MM.  de  s 
Réaumur &  de  Juffieu. 

On  trouve  immédiatement  après  les  ex¬ 
périences  fur  des  fels  neutres  compofés  de 
différens  acides ,  6c  des  fels  aîkalis  ,  fixes  6c 
volatils.  Ce  mémoire  eft  de  M.  Plummer. 

Il  fait  voir  d’abord  k  régénération  du  nitre  ,  . 
celle  du  fel  marin.  Il  donne  la  compofition 
du  tartre  foluble  ,  &  le  produit  de  fa  diftilla- 
tion  avec  l’huile  de  vitriol.  Il  prouve  par  des 
expériences  que  l’acide  qui  eft  joint  à  l’alkali  > 
volatil  dans  de  fel  ammoniac  ,  eft  celui  du 
fel  marin.  Il  tire  des  corollaires  très-inftrue- 
tifs  de  tous  fes  réfultats. 

Les  expériences  6c  obfervations  fur  les  ^ 
eaux  minérales  de  Hartfell  ,  faites  à  Moffât 
&a  1750  5  ne  font  pas  moins  intérefïantes  ^ 
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que  les  mémoires  précédens.  Elles  fervent  % 
prouver  que  ces  eaux  font  ferrugineufes  ,  & 
Contiennent  un  vitriol  de  mars  naturel  ;  elfe 
font  fortifiantes  «Scappéritives  y  utiles  dans  la 
gale ,  les  éruptions  cutanées ,  les  vieux  ul¬ 
cérés  extérieurement  &  intérieurement,  dans 
les  maladies  de  l’effomac  ,  le  flux  de  fang  r 
le  crachement  de  fang,  &c.  Elles  convien¬ 
nent  particuliérement  dans  la  confomption* 

Nous  ne  dirons  rien  du  mémoire  de 
M.  Whytt  ,  fur  les  differentes  eaux  de 
chaux.  On  peut  confulter  fur  cette  matière 
la  traduéfion  que  M,  Roux  nous  a  donnée 
de  1  'ouvrage  du  Médecin  Anglois  ,  qui  con¬ 
cerne  l’eau  de  chaux  pour  laguérifon  de  la 
pierre.  Ce  traité  ,  extrêmement  utile ,  fe  trou* 
ve  chez  Vincent ,  Imprimeur-Libraire  ,  rue- 
S.  Severin. 

La  propriété  vermifuge  de  la  racine  de 
l’œillet 'd’Inde  ,  extraite  d’une  lettre  du  Doc¬ 
teur  Linning  ,  Médecin  à  Charle-town ,  dans- 
la  Caroline  ,  eff  prouvée  par  une  obfer va¬ 
rions  faite  fur  un  enfant  qui  rendit  trente 
gros  vers  a  la  fois.  On  donne  la  racine  en 
poudre  ou*  infufée  dans  l’eau  bouillante. 
Four  un  enfant  de  trois  ans  ,  douze  grains 
de  la  racine  priiê  en  fubffance  ,  font  une 
dofe  modérée  ;  on  la  répété  matin  &  foir  ; 
en  infufion  ,  il  en  faut  vingt  grains  pour 
un  enfant  du  même  âge.  Cette  racine  s 
l’avantage  de  n’être  pas  dégoûtante  ,  ôc 
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de  pouvoir  être  donnée  avec  sûreté  ,  îorf- 
qu*il  y  a  de  la  fîevre  ,  fans  craindre  qu’elle 
échauffe  trop.  Ainfï  on  pourroit  aifément 
en  tenter  l’effet  dans  ce  pays  ,  où  les  en- 
fans  font  très-fujets  aux  vers  ,  à  eaufe  de 
la  bouillie  &  de  la  nature  du  lait  dont  on 
les  nourrit. 

Ce  volume,  comme  on  peut  en  juger  ^ 
contient  beaucoup  d’objets  curieux,  &  quel¬ 
ques-uns  utiles  &  intérefîans  ;  il  répond 
parfaitement  bien  à  la  réputation  que  la  So¬ 
ciété  d’Edimbourg  s’efl  acquife  à  fi  juffe 
titre. 
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Sur  flupeurs  gangrenés  de  caufe  interne  p 
par  M  DARIUS ,  D oeieur  en  Médecine 
à  C  ai  liait». 

Peu  de  Médecins  ignorent  la  vertu  anti- 
feptique  du  quinquina  *  ( a )  l’heureufe  expé¬ 
rience  qu’on  en  fait  tous  les  jours  contre  la 
gangrené  *  con date  encore  mieux  l’impor¬ 
tance  de  cette  découverte  ;  &  Pon  voit  avec 
plaifîr  dans  les  divers  ouvrages  (b)  qui  nous 

_  (a)  Voyez  le  traité  des  fubftances  féptiques  &  an- 
ti-ieptiques  du  Dodeur  Pringle,  tome  z  ,  p.  183.. 

(b)  Voyez  les  tranfadions  philolophiques  d’Angle¬ 
terre  ,  tom.  6,7,  &c.  Les  obfërvations  de  meder- 
cine  de  la  Société  d’Edimbourg ,  tom.  a ,  3 ,  4,  Sic», 
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Font  annoncée ,  l’attention  des  obfervateurê' 
à  nous  détailler  des  gangrènes  ,  ou  toujours" 
guéries  ,  ou  leurs  progrès  contagieux  tou» 
jours  fufpendus  par  l’emploi  de  cette  fub~" 
fiance  végétale.  Paroît-il  cependant  avéré 
que  le  quinquina  foit  le  fpécifïque  de  la  plu¬ 
part  des  gangrenés  ,  ainfi  qu’il  Feft  depuis 
long-tems  des  fievres  intermittentes  ,  &  gé-' 
néralement  de  quantité  d’affeélions  qui  ont 
un  retour  périodique  ?  L’art  qui  fe  perfec- 
donne  tous  les  jours  n’a-t-iî  point  encore 
mis  des  reftricHons  à  ces  faitsconflamment 
heureux  ?  Les  gangrenés  qui  font  précédées 
par  de  violentes  inflammations  ,  par  le 
phlegmon  ,  l’éryfipele  ,  l’anthrax  le  her¬ 
pès  ;  les  gangrenés  humides  qui  viennent  à 
la  luire  des  épanchemens  lymphatiques,  tels 
que- l’anafarque  r,  l’hydrocele  ,  î’hydropifie 
afeite  ;  les  gangrenés  feches  qu’on  remarque 
dans  les  vieillards,  fans  fievre  ni  léfion  con- 
lîdérable  des  fondions,  ou  bien  à  la  fuit'ë  de 
quelque  maladie  qui  a  défuni  les  principes 
du  fan  g  diilipé  la  lympe  nervale  ,  <5c  dé¬ 
truit  ie  ton  ofcillatoire  des  folides  ,  recon- 
noiflènt-elles  dans' le  quinquina  un  moyen 
afluré  pour  leur  guérifon  ,  fans  que  fon  ad- 
miniflration  précipitée  >  ou  trop  îong-tems  > 

le  commentaire  des  aphorifrries  de  Boerhaave  , 
par  le  Baron  Van-Swieten ,  tom.  a.  Guifar  ,  traité 
des  plaies  ,  tom.  a.  Le  Journal  de  médecine  3  ? 
tom.  7,  8,  9, 
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continuée  ,  foitftîivie  d’aucun  événement  dé¬ 
favorable  ?  C’eft  ce  <p’il  manque  encore  ,  à 
mon  avis  ,  à  Phiftoire  de  cette  découverte  f 
cette  partie  de Tobfervation  également  né- 
eeffaire  pour  arriver  à  la  perfeâion  que  Pon 
cherche  ,  ayant  été  jufqu’ici  peut-être  trop 
négligée.  Qu’il  me  foit  donc  permis  de 
rappeller  ici  quelque  faits  finguliers  qui 
m’ont  frappé  le  plus  ,  dans  les  differenscas 
où  j’ai  ordonné  moi-même  ce  remede.  Par 
la  colie&ion  d’un  pareil  nombre  de  faits  bien 
avérés  ,  il  en  réfultera  bientôt  un  corps  de 
do&rine  fur  cette  matière,  également  neuve 
ôc  intéreffante. 

Un  Officier  Efpagnoî  ,  d’un  tempérament 
bilieux  &  fec  ,  atteint  dans  le  courant  de  l’été 
de  l’année  1748  ,  d’un  bubon  vénérien  s 
traité  primordialement  par  le  Chirurgien- 
Major  de  fon  RégimentVqui  appliqua  une 
large  traînée  de. pierres  à  cautere  furie  bu¬ 
bon  y  alors  fort  dur  &  tuméfié  ,  avec  fièvre  , 
rougeur  >  chaleur  <Sc  douleur  puîfative  dans 
toutes  les  glandes  inguinales  ,  fut  bien  aife 
de  me  confulter  pour  obvier  à  de  nouveaux 
fymptômes  Parvenus  depuis  peu  ,  &  qu’il  ne 
foupçonnoit  pas  dépendre  d’une  caufe  qu’il 
me  tût  d’abord,  Lafiévre  que  je  lui  trouvai, 
avec  un  pouls  très-accéleré  ,  irrégulier  &  fi 
bas,  que  j’avois peine àendiftinguer  les  pul¬ 
pations  3une  langue  rude  &  feche  ,  les  yeux 
ternes  &  plombés ,  la  voix  /ombre  entre*  - 
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coupée  ,  îa  r expiration  iéfée ,  &  des  langueurs 
momentanées  ,  e'pece  de  fÿncôpt  qui  lui 
prennoient  de  tems  en  tems ,  me  firent  foup- 
çonner  quelque  inflammation  gangreneufe 
dans  les  vifceres.  Après  diverfes  quefiions , 
certain  de  fbn  état ,  je  fis  ôter  l’appareil  ; 
une  efcarre  eonfidérable  couvroit  toute  Tan¬ 
ne  :  le  bubon  applati ,  de  prefque  tombé  en 
délitefcence  ,  avoit  fait  préfumer  au  malade  , 
par  la  ceffation  entière  de  la  douleur  ,  que 
fbn  nouvel  état  dépendoit  de  toute  autre 
caufe.  Les  tégumens  des  environs  fe  mon- 
troient  livides  avec  des  phiidenes  ichoreu- 
fes  ;  quelques  fcarificatïons  faites  alors  fans 
douleur  ,•  conflaterent  encore  mieux  îa  gan- 
grene.Dès  cet  inflanr  j’employai  le  quinquina 
à  la  dofe  d’un  fcrupule  ,  dé  quatre  en  quatre 
heures  ,  d’ans  une  décodion  vulnéraire  & 
anti-feprique.  Trois  jours  après  le  pouls  du 
malade  étoit  meilleur  #  fes  langueurs  dilïï- 
pées  &  la  gangrené  n’a  voit  plus  fait  de 
progrès.  Je  me  fia tt ois  que  les  ebofes  iroient 
de  mieux  en  mieux  ,  mais  Tefcarre  tarda 
beaucoup  à  fe  féparer  ,  la  luppuration  s’éta- 
blit  encore  plus  difficilement  yid  fallut  con- 
fumer  à  diverfes  reprifes  ,  quantité  de  glan¬ 
des  fquirreufes  ,  fufpendre  plüfieurs  fois  Tu- 
fage  du  quinquina  ,  Fédulcorer  avec  des  dé¬ 
codions  peéforales  ,  le  donner  en  infufion  :  le 
malade  qui  avoit  une  difpofition  évidente  à 
ïa  phthifie,  ne  pouvant  en  fupporter  un  long 
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lifage  fans  tou  (1er  ,  fans  fetitir  une  féche- 
refle  ,  &  une  ardeur  très-vive  à  la  poitrine, 
dou  la  fièvre  venant  à  augmenter  le  peu  de 
fuppuration  que  nous  excitions  par  les  fepti- 
ques  ondueux  &  les  autres  remedes ,  tariffoit 
bientôt  ,  &  la  plaie  ne  tardoit  pas  à  donner 
de  nouvelles  marques  de  gangrenés.  Ce  ne 
fut  que  lorfque  l’on  pût  appliquer  en  fureté 
îe  fpécifique  au  mal  vénérien ,  que  les  cho- 
fes  prirent  un  meilleur  train.  Un  mois  après 
ayant  changé  de  quartier  ,  j'appris  qu'il  en 
lupportoit  facilement  l’adminifïration  ,  fon 
bubon  n’étant  nullement  cicatrifé. 

Dans  les  afFecHons  vénériennes  ,  îorfqu’il 
arrive  des  cas  aufîi  fâcheux  que  celui-ci,  que 
la  gangrené  s’empare  de  quelque  partie  du 
corps  ,  à  la  fuite  d’une  tumeur  ^  d’un  chan¬ 
cre  ,  de  glandes  abcédées  ,  le  quinquina  ne 
réufïït  pas  fi  bien  ,  &  l’on  éprouve  fouvent 
fon  inefficacité  >  fur-tout  fi  les  malades  ont 
quelque  vifeere  en  fouffiance  ,  &  que  le 
virus  ait  fait  de  grands  progrès.  Si  le  quin¬ 
quina  (a)  tire  fa  vertu  anti-feptique  princi¬ 
palement  de  fa  qualité  aftringeme  ,  on  voit 
alors  pourquoi  fa  texture  ferme  &  ferrée 
r agit  point  fur  des  humeurs  ,  dont  répai- 

Cd)  Tous  les  aftringens  paroiÏÏent  être  de  pulP. 
£àns  a  nti-fep  tiques  &  tous  les  anti  -  feptiques  ont 
piobablement  quelque  qualité  altringente  ,  quoi¬ 
qu’elle  ne  foit  pas  toujours  manifefte.  Pringle  , 
{rai té  dès  fubjiançes  anti-feptiq.  tom.  z.p.  199, 
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fiffement  ,  la  denfité ,  les  concrétions  ,  8c 
l’acrimonie  font  le  cara&ere  ordinaire  dans 
la  vérole,,  que  les  mercurielles. ne  guérifïènt 
que  par  urieefpece  de  diflolution  feptique  de 
ces  même  >humeurs  ,  &  des  fibres  ,  comme 
tout  le  monde  fçait  :  par  une  raifon  .con¬ 
traire, il  réuffit  prefque  toujours  dans  les  ulcé¬ 
rés  Icorbutiques  frappes  de  gangrené. 

Le  nommé  Moniguet ,  âgé  de  vingt-fept 
ans  ,  d’un  tempérament  ardent  &  fanguin  3 
après  avoir  danfé  tout  un  dimanche  en  plein 
fair  pendant  j’hiver  de  1749  ,  à  Grimaud  ? 
fon  pays  ,  eut  une  inflammation  ?confidéfa« 
ble  dans  tout  le  corps  de  la  cuiffe  droite 
..avec  douleur  ,  rougeur  &  tenfion  ;  Ion  Chi¬ 
rurgien  lui  appliqua  desréfolutifs ,  avec  le  fou 
bouilli  dans  le  vin ,  le  faigna  :  l’inflammation 
augmenta  cependant;  le  malade  eut  la  cuiffe 
roide  ,  immobile  &  tuméfiée  ;  le  Chirurgien 
s’imagina  qu’elle  étoit  luxée  :  après  plu- 
flieurs  extenfions  ,  non  Lans  vives  douleurs 
qu’il  lui  fit  faire  ,  croyant  avoir  réduit 
cette  prétendue  luxation  ,  il  appliqua  des 
blancs  d’œufs  diffous  dans  l’eau-de-vie  ,  fur 
la  partie  affligée  ,  qu’il  banda  &  ferra  forte¬ 
ment  ;  lafievre  &  les  douleurs  redoublèrent 
auffi-tôt  ;  il  faigna  fon  malade  ,&c  le  purgea 
une  féconde  fois  ;  furpris  que  la  médecine 
n’amenoit  aucune  évacuation ,  ilappellaunde 
fes  confrères,  qui  l’engagea  à  repurger  encore 
le  malade»  XJae  fuperpurgatioü  que  cette 
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médecine  occafionna  ,  fit  celfer  entièrement 
la  douleur  ,  &  ce  dernier  plus  tranquille  à 
l’extérieur  9>  donna  à  préfumer  au  Chirurgien 
que  fa  guérifon  etoit  prochaine  ;  les  parens 
qui  le  voyoient  pourtant  fort  inquiet  >  n’en 
penferent  pas  de  même,  &  m’appellerentdans 
ces  circonflances  :  mêmes  fymprômes  qu’à 
TOfficicr  Efpagno.1  ;  le  malade  ne  nie  parlant 
pas  de  fa  cuille  affedée  ,  fon  pouls  égale¬ 
ment  miferabîe  5  fa  langue  raboteufe  ,  fou 
air  farouche  ,  égaré  ,  me  firent  foupçonner 
quelque  gangrené  naiflante.  Après  une  his¬ 
toire  plus  exade  de  la  maladie  ,  je  fus 
fait  ;  l’on  découvrit  la  cuifie  ,  où  j’apperçus 
la  gangrené  qui  s’étendoit  depuis  le  genou 
fur  toute  fa  partie  latérale  externe  ,  jufqu’à 
l’aine.  De  profondes  fcarifications  pratiquées 
furie  champ  ,  n’amenerent  qu’un  peu  de  féro- 
iité,  fans  douleur.  L*on  appliqua  des  topiques 
convenables  ,  le  malade  prit  du  quinquina  9 
de  trois  en  trois  heures ,  deux  jours  après  la 
gangrené  fe  changea  en  fphacele  ,  il  tomba 
dans  le  délire  ,  &c  mourut. 

Les  gangrenés  qui  viennent  à  la  fuite  d’une 
violente  inflammation  >  dans  des  parties  auffi 
confidérables  que  la  cuiffe  ,  où  fe  diftribuent 
tant  de  nerfs  &  de  vaiffeaux  fanguins  , 
dont  la  membrane  aponévrotique  qui  enve¬ 
loppe  les  mufcles ,  eff  fi  fufceptible  d’irrita¬ 
tion  &  d’étranglement  ,  ne  reconnoiffent 
point  dans  le  quinquina  un  moyen  propre 
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pour  arrêter  leur  progrès ,  fur-tout  fî  la  cure 
primordiale  de  l’inflammation  a  été  négligée 
comme  ici.  Ce  n'eft  jamais  qu’aux  dépens 
des  parties  internes  vivement  enflammées , 
qu  après  l’arrêt  du  fang  &  des  humeurs  dans 
leurs  vaifleaux  6c  leur  engorgement  fuccef- 
frf ,  que  la  cuticule  ,  le  pannicule  adipeux  , 
6c  les  mufcles  externes fe  relâchent,  fe  cor¬ 
rompent  6c  fe  putréfient.  Comment  veut- 
on  que  le  quinquina  réuflîfTe  alors  dans  une 
gangrené  où  les  vaifleaux  font  trop  pleins  „ 
6c  le  fang  trop  denfe  6c  trop  épais  ?  Le  meme 
remede  en  augmentant  la  tenfion  des  fibres, 
&  l’épaififlèment  du  fang  ,  l'accélere  plutôt  , 
6c  ne  manque  pas  d’occafionner  tous  les  acci- 
dens  fâcheux  ,  auxquels  ont  doit  s’attendre 
en  pareil  cas.  Quoiqu’une  caufe  externe, 
telle  que  les  topiques  aflringens  &  reper- 
euflifs ,  jointe  au  bandage  trop  ferré ,  euffent 
principalement  contribué  au  développement 
contagieux  de  cette  gangrené ,  j’ai  pourtant 
noté  ce  cas- là  ,  6c  j’en  pourrois  citer  une 
quantité  d’analogues  ,  pour  faire  voir  à  com¬ 
bien  de  fuites  plus  dangereufes  que  îe  mal 
même  ,  conduifentfbuvent  (l’ignorance  6c  la 
témérité.  L'on  rendroit  un  grand  fervice  à 
l’humanité  ,  fi  l’on  compofoit  une  hifloire 
des  maladies  mai  traitées  ,  ainfï  que  des 
fymptômes  produits  par  une  méthode  con¬ 
traire  à  la  faine  pratique. 

Le  nommé  Maurin  de  Montauraux  ;  âg» 

de 
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Àc  foixante-quatre  ans  ,  d’un  tempérament 
bilieux,  fut  atteint  en  1754,  d’un  phlegmon 
fur  la  partie  latérale  interne  de  l’avant-bras, 
bientôt  l’inflammation  gagne  tous  lesmufcles 
flechifleurs  des  doigts  ,  &  s’étend  jufqu’au 
coude.  Le  traitement  peu  méthodique  que 
cet  homme-là  employa  d’abord  pour  réfou¬ 
dre  l’inflammation ,  la  fit  dégénérer  en  partie 
en  gangrené  .J’arrive  dans  ces  occurences:  je 
trouve  les  tégumens  de  l’avant-bras ,  pâles 
&  livides  ,  avec  des  véhicules  de  part  8c 
d’autre.  Une  fluctuation  lourde  dans  l’inté¬ 
rieur  des  chairs  diredement  fur  le  mufcJe 
q narré ,  m’oblige  à  ordonner  les  ouvertures 
Sc  les  débridemens  convenables ,  après  quoi 
ayant  mis  le  malade  à  l’ufage  du  quinquina, 
j’eus  la  fatisfadion  de  voir  ,  quelques  jours 
après  ,  ja  gangrené  s’arrêter  ,.la  fuppuration 
s’établir  uniformément ,  &  le  pus  devenir 
louable  8c  bien  conditionné.  Quelques  fu- 
fées  qui  fe  firent  dans  la  fuite  le  long  des  ten¬ 
dons  fjéchiffeurs  ,  jufqu’au  ligament  annu¬ 
laire  ,  jointes  aux  nouvelles  ouvertures ,  qu’il 
fallut  pratiquer  ,  rendirent  la  curation  plus 
laborieufe.  Le  malade  s’ennuya  ,  pécha  con¬ 
tre  le  régime  ,  &  quitta  tout-à-fait  le  quin¬ 
quina.  La  plaie  ne  tarda  pas  à  fe  montrer 
féche  8c  blafarde  ,  la  fuppuration  à  tarir ,  8c 
des  nouvelles  phlidenes  à  nous  annoncer 
une  gangrené  naiffante  jappellé  derechef  par 
Tome  X  K 
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fon  Chirurgien,  j’infiftai  pour  qu’on  donnât 
le  quinquina,  au  malade  ,  moyennant  quoi 
les  choies  retournèrent  à  leur  premier  état , 
&  après  deux  mois  de  panlement ,  Ton  par¬ 
vint  à  amener  une  cicatrice  difforme  ,  luivie 
de  roideur  &  de  contraffion  dans  les  ten-? 
dons  fléchiffeurs  du  fublime  &c  du  profond , 
qu’on  ne  put  diiTiper  que  fort  long-tems 

après. 

Le  quinquina  réuffit  prefque  toujours  dans 
de  pareilles  gangrenés  ,  fur-tout  lorfque  le 
fujet  eft  bon  ,  qu’il  n’a  point  de  vice  inté¬ 
rieur  ;  il  rétablit  les  fuppurations ,  prévient 
Finfeâion  des  humeurs  par  fes  repompe- 
mens  du  pus  toujours  funefles ,  donne  du  ton 
aux  fibres  relâchées,  corrige  les  digeftions  , 
de  diffipe  les  retours  périodiques  des  fièvres 
qui  furviennent  ordinairement  :  dans  les  af- 
fedionséryfipelateules,  ouïes  étranglemens, 
la  chaleur,  l’évahon  oçcafionnent  fi  prompt 
tement  la  gangrené  ,  il  faut  avoir  fait  pre-? 
céder  les  faignées ,  les  minoratifs  &  les  dé- 
layans  convenables ,  fans  quoi  l’on  a  bien 
de  la  peine  à  arrêter  fes  progrès. 

Le  nommé  Moreau  de  Saint-Céfaire ,  qui 
avoit  l’année  derniere  tout  l’ avant-bras  en¬ 
flammé  par  une  tumeufe  érfiy  pélateufe ,  ayant 
pris  du  quinquina  pour  combattre  la  gangrené 
naiffante  qui  s’emparoit  de  la  cuticule,  eut 
des  redoublement  de  fièvre  plus  vifs  ,  une 
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tirdeur ,  une  féchereffe  de  bouche,  qui  obli¬ 
gèrent  de  revenir  à  la  faignée  ,  après  quoi 
la  gangrené  ayant  cédé  au  quinquina,  tous 
les  tégumens  mortifiés  tombèrent  d’eux-mê¬ 
mes  ,  &  le  corps  des  mufcles  mis  à  nud  , 
donna  du  jour  aux  parties  abcédées.  La  cure 
fut  longue  &  laborieufe ,  par  les  finus  &  les 
fufées  que  les  grandes  fuppurations  amènent 
prefque  toujours. 

Le  fleur  A.  Do&eur  en  Médecine  ,  d’un 
tempérament  bilieux,  fanguin,  atteint  d’une 
paralyfie  incomplette  des  jambes,  avec  roi- 
deur  ,  amaigriffement  &  ten  fi  on  ,  qui  ]u| 
permettait  à  peine  de  faire  quelques  pas,  après 
bien  des  remedes  tentés  inutilement ,  effava 
de  ranimer  ces  parties,  l’été  de  l’année  1754* 
par  un  bain  de  fumier.  Le  premier  n’a^it 
point ,  le  fécond  lui  ayant  donné  quelque 
fentiment  de  douleur  au  dos ,  il  fe  fit  exa¬ 
miner  les  parties ,  où  l’on  trouva  une  efcarre 
confid érable  qui  occupoit  la  moitié  de  la 
feffe  droite  ,  fur  quoi  quelques  Chirurgiens 
ayant  été  appellés,  ils  prononcèrent  que  ce- 
toit  la  gangrené,  &  qu’il  en  falkit  arrêter  Je 
cours  par  des  fcarifications  &  des  topiques 
fpiritueux.  M.  A.  voulut  efifayer  auparavant 
la^vertu  du  quinquina.  Je  le  trouvai  le  foir 
|  même  ,  qu’il  en  avoit  pris  quelques  verres 
d’une  forte  déco&ion  ,  vingt-quatre  heures 
[  après  il  fe  forma  une  ligne  de  réparation  en- 
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tre  les  chairs  mortifiées  Sc  le  vif.  La  fuppti* 
ration  s’y  établit  infenfiblement,  &  i’efcarre 
fut  enlevée  avec  facilité.  Deux  mois  de  pan* 
fement  guérirent  enfuite  la  plaie  (a), 

f.  -1'  *■ 

(a)  M.  Vandermonde ,  que  le  malade  confuîts 
en  1756  ,  attribue  la  cauie  de  cette  maladie  ,  à 
une  humeur  fcor  b  inique  qui  s’eft  jette  e  principa¬ 
lement  fur  les  nerfs  lombaires  ]  6r  fur  cette  partie 
de  la  moelle  épipiere  renfermée  dans  l’os  facrum  5 
quoique  le  fcorbut  proprement  dit ,  foit  très -rare 
dans  cette  province  ,  où  la  féchereffè  du  climat  , 
&  Télafticité  de  l’air  rendent  le  fang  moins  propre 
à  contrarier  une  diffblution  lente  &  putride  ,  or 
que  cette  maladie  nous  vienne  prefque  toujours 
d’ailleurs  ,  l’on  découvre  pourtant  des  affections 
analogues  à  celle  -  ef9  &  marquées  fous  des  dehors 
qui  peuvent  en  impofer  aux  plus  clair-voyans.  Il 
n’y  a  pas  long-temps  qu’un  jeune  Eccléliaftique  de 
Montauroux  ,  vint  me  confuiter  pour  une  difficulté 
confidérabîe  qu’il  avoir  d’ouyrir  la  bouche  ,  les 
tendons  des  maiïeters  paroiflant  li  contractés  .  qu’il 
ne  pouvoit  ufcr  de  la  maftication  qu'avec  peine, 
par  la  contraction  de  la  mâchoire  inférieure.  Des  • 
douleurs  noCturpes  dans  toutes  les  parties  du  corps, 
avec  deux  exoftofes  ,  l’une  au  milieu  de  la  clavi¬ 
cule  droite  ,  &■  l’autre  à  fon  articulation  avec  l’a- 
cromion ,  &  qui  me  parurent  dépendre  plutôt  d’qn 
vice  du  périoffe  ,  que  de  l’os  même  ,  s’y  joignoient 
encore.  Je  penfai  d’abord  que  le  virus  vénérien 
jouoit  ici  le  principal  rôle;  mais  après  diverfes  inter¬ 
rogations  ,  ayant  conffaté  la  pureté  des  mœurs  de 
cet  Eccléfiaftique ,  ainfi  que  de  fes  parens ,  je  tour¬ 
nai  mes  vues  du  côté  du  fcorbut  ,  déterminé  prin¬ 
cipalement  par  un  fymprôme  qu’Eugalenus  met 
an  rang  des  plus  sûrs  diagnoftics  de  cette  maladie  ; 
fçavoir ,  l’irrégularité  &  l’intermittence  du  pouls. 
En  effet  les  gencives  ne  tardèrent  pas  à  devenir 
qjqIIçs  ,  blanchâtres  ,  livides  ,  $■:  à  ver  1er  du  fang 
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Quoique  cette  gangrené  dépendante  de 
cauîe  externe  ,  dut  principalement  ion  ori¬ 
gine  aux  Tels  âcres  &  volatils  du  fumier,  qui 
cautérifent  les  chairs  du  malade ,  on  voit 
que  le  quinquina  en  empêcha  la  contagion 
aux  parties  adhérentes  ,  très-promptes  à  IsC 
mortification  par  l’état  de  paralyfie  ôc  d’a- 
ïïiaigrifiement  où  elles  font  déjà  ,  tant  les 
irritans  &  les  finapifmes  font  à  craindre  en 
pareil  cas.  Il  efl  également  dangereux  d’at¬ 
taquer  les  anarfarques  ,  les  bouffifures  par 
des  véficatoires  &  des  caufliques  ,  comme 
font  quelques-uns,  la  gangrené  qu’une  féro- 
fîté  ichoreufe  &  corrompue  amené  bien  foin 
vent ,  ne  cede  point  au  quinquina. 

Le  fieur  Colomb  de  Saint-Céfaire  ,  âgé 
d’environ  foixante  ans  ,  d’un  témpérament 
phlegmatique  ,  fort  fujet  à  la  goutte  depuis 
l’âge  viril ,  dont  les  paroxifmes  lui  prenoient 
régulièrement  tous  les  hivers  ,  en  fut  atta¬ 
qué  plutôt  que  de  coutume  dans  l’automne 
de  1756.  Pendant  les  vives  douleurs  qui  fe 
faifoient  fentir  dans  les  ligamens  &  les  arti¬ 
culations  du  pied  gauche  ,  s’étant  frotté  plu- 
Leurs  fois  cette  partie  contre  les  draps ,  il  fe 


au  moindre  frottement.  Les  articulations  du  genou 
fe  tuméfièrent  ,  il  s’éleva  des  pullules  ,  des  taches 
noirâtres  fur  plufieuts  parties  du  corps  ,  qui  ren~ 
dirent  encore  moins  douteux  le  fcorbut.  Les  antK 
fcorbutiques  âcres  ,  les  altérans  ,  les  laiteux  t  &c. 
ont  difïïpé  cette  affedion  en  grande  partie. 
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fit  une  légère  écorchure  fur  la  peau,  quf  dé¬ 
généra  peu-à-peu  en  ulcéré  ,  8c  occupa  iiy- 
lénfiblement  quelques  phalanges  des  doigts 
du  pied.  Cet  ulcéré  fe  montra  prefquc  tou¬ 
jours  fec ,  8c  fans  beaucoup  de  fuppuration. 
Les  phalanges  parurent  dans  la  fuite  entiè¬ 
rement  cautérifées  &  fans  fentiment ,  le  mé- 
tatarfe  pâle  livide  ,  un  peu  tuméfié  avec 
des  véficules.  La  gangrené  ne  fut  plus  dou- 
teufe  à  cet  afped  ,  gangrené  feche  ,  8c  fans 
la  moindre  goutte  de  férofité.  L’on  amputa 
deux  doigts  du  pied  entièrement  fphacéjés, 
8c  dont  rôdeur  infede  &  cadavéreufe  n’é- 
toit  plus  ftipportable  ,  &  l’on  appliqua  des 
ipiritueux  fur  le  métaftafe  ,  dans  l’intérieur 
duquel  le  malade  reffentoit  quelquefois  de 
vifs  élancemens.  Rien  de  tout  cela  n’arrêtait 
la  gangrené ,  qui ,  dans  une  marche  allez  len¬ 
te,  faifoit  pourtant  des  progrès  marqués  d’un 
jour  à  autre,  8c  l’on  craignoit  d’en  venir  en¬ 
core  à  l’amputation.  L’ayant  vifité  dans  cet 
état,  je  le  trouvai  fans  fièvre,  pouffant  de 
tems  en  tems  les  hauts  cris ,  point  de  fup- 
puration  à  la  plaie  considérable  ,  que  l’am¬ 
putation  des  gros  doigts  avoit  laiffée  ;  les  os 
mis  à  nud  ,  fe  montroient  noirs  8c  fecs,  ainfl 
que  les  parties  voifines  des  autres  phalanges , 
8c  tout  le  defïiis  du  pied  paroiffoit  couvert 
de  taches  gangréneufes. 

J’ordonnai  le  quinquina  au  malade  ,  pris 
su  décodion  de  fix  enfix  heures ,  parce  que. 
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je  prévis  qu’il  faudrait  en  faire  un  long 
ufage.  Quelques  jours  après  nous  apperçûmes 
que  la  gangrené  s’étoit  arrêtée  ,  la  fuppura- 
tion  fut  plus  lente  à  venir ,  &  les  pîumaffeaux: 
que  l’on  chargeoit  de  feptiques  convena¬ 
bles  ,  tels  que  ffyrax ,  l’emplâtre  de  Nu¬ 
remberg  ,  diffous  dans  une  décodion  antî- 
feptique  &  vulnéraire  ,  tardèrent  long-tems 
à  faciliter  la  réparation  des  efcarres  gangré-* 
neufes  ,  Sc  à  être  baignés  de  quelque  peu 
d’humidité.  Enfin  la  fuppuration  parut  s’éta¬ 
blir  ,  &  le  malade  n’avoit  plus  befoin  du 
quinquina  ,  &  conféquemment  il  fut  fup- 
primé.  Dès  le  jour  même  les  bords  de  la 
plaie  devinrent  plus  fecs ,  Sc  le  pus  ne  tarda 
pas  à  tarir  tout-à-fait  ;  la  gangrené  alloît 
vraifembîablement  en  être  les  fuites.  Pour 
la  prévenir  ,  j’infiftai  que  le  malade  reprit 
encore  lé  quinquina  ,  ce  qu’ayant  fait  un 
plus  long  efpace  de  terns  ,  la  plaie  fuppura 
derechef  *  &  lorfque  les  os  furent  tout-à- 
faits  recouverts ,  que  les  chairs  poulfoient 
confidérablement ,  que  le  pus  en  un  mot 
nous  parut  louable  &  bien  conditionné  , 
nous  quittâmes  entièrement  le  quinquina , 
dont  le  malade  fupporta  le  long  ufage,  fans 
nulle  incommodité  apparente  :  il  n’en  fut  pas 
de  même  dans  le  cas  fuivant. 

M.  de  B.  **,  d’un  tempérament  fanguin , 
&  d’une  très-bonne  conftitution  ,  quoique 
feptuagénaire ,  6c  de  plus  mangeant  beau- 
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coup  ,  fut  atteint  d’une  dylfenterie  avec  fiè¬ 
vre  ,  au  mois  d’Août  de  l’armée  derniere  , 
pendant  îe  cours  d’un  petit  voyage  qu’il  fit 
au  voifinage  de  fa  terre  ;  cette  maladie  trai¬ 
tée  peu  méthodiquement  ,  &  particuliére¬ 
ment  avec  desaftringens  &c  des  narcotiques  r 
le  retenoit  encore  au  courant  d’Odobre  ; 
la  fièvre  qui  n’ avoit point  difeontinué ,  avoit 
des  redoublemens  vers  le  foir,  &  le  malade 
qui  avoit  eu  trois  fois  des  légères  atteintes 
jde  goutte ,  fe  plaignoit alors  d’une  vive  dou¬ 
leur  dans  le  corps  du  pied  droit.  Divers  to¬ 
piques  fans  choix  ,  furent  mis  en  ufage  pour 
la  combattre  :  les  fpïrftueux  ,  les  ëmolliens, 
les  anodins  ,  les  réperciulifs  ,  le  tout  fort 
inutilement.  La  douleur  fe  calmoit  quelque¬ 
fois  ,  &  îorfqu’ellè  fe  faifoit  fentir ,  c’étoit 
avec  un  fentiment  de  chaleur  &  d’évafion  f 
qui  fembloit  déchirer  les  mufcîes  internes 
du  pied  ;  nulle  éruption  au  dehors  ,  feule¬ 
ment  le  corps  du  pied  étoit  froid  au  ou  cher, 
la  peau  décolorée  &  fort  pale  ;  l’on  croyoit 
toujours  ce  nouvel  état  dépendant  de  la 
goutte  ,  &  comme  îe  flux  dyffentérique 
avoit  celle  depuis  quelques  jours  ,  que  îe 
malade  ufoit  même  d’alimens  foîides ,  on  ne 
s’alarmoit  pàs  beaucoup  fur  les  fuites  d’un 
mal  qu’on  méconnoifipit.  Ayant  été  appelle 
'dans  ces  circonflances ,  je  le  trouvai  avec 
un  pouls  fiévreux  ,  mais  fi  petit  &  fi  concen¬ 
tré  ,  qu’il  s’éclipfoit  plufieurs  fois  dans  la 
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journée  ,  par  de  légères  défaillances  qui 
accompagnoient  fon  état.  Le  matin  fur- 
tout  ,  on  ny  diftinguoit plus  des  pulfations. 
Sa.  langue  étoit  rude  &  feche,  &  le  corps  du 
pied  malade ,  devenu  prefqu’infenfible  ,  & 
plus  defféché  que  le  pied  fain ,  qui  étoit  cou¬ 
vert  de  véficules  &  de  phlydenes  de  part  & 
d’autre.  La  gangrené  ne  me  parut  point  alors 
méconnoiffable  ,  gangrené  d’autant  plus  à 
craindre,  quelle  venoit  à  la  fuite  d’une  lon¬ 
gue  dyfïenterie  ,  qui  ne  pouvoir  qu’avoir 
relâché  confidérablement  les  libres  intefli- 
nales  ,  détruit  les  forces  digeffives  de  l’efto- 
mac  ,  &  porté  les  humeurs  à  un  point  de 
dépravation  extrême.  Je  crus  if  avoir  rien  de 
mieux  à  faire  pour  en  arrêter  les  progrès ,  que 
d’ordonner  le ‘quinquina  dont  je  fis  faire  une 
forte  décodion,  &  dont  je  fis  prendre  quel¬ 
ques  verres  au  malade  pendant  le  jour  même. 

^  M.  Cola ,  Lieutenant  de  M.  le  premier 
Chirurgien  à  Draguignan,  ayant  été  appellé 
dans  la  fuite  ,  nous  mîmes  en  ufage  tous  les 
topiques  uiités  contre  la  gangrené ,  les  fpiri- 
tueux  ,  les  volatils ,  les  balfamiques  ;  &  les 
véficules  ouverts ,  nous  découvrîmes  la  cu¬ 
ticule  d’une  couleur  obfcure  &  rougeâtre  , 
le  fentiment  <k  la  douleur  étoiçntprefqu’éva- 
nouis ,  quoique  les  tendons  &  les  mufcles 
euffent  encore  un  refie  de  mouvement. 

Le  quinquina  ,  au  bout  de  quinze  à  vingt 
jours,  dilhpa  les  langueurs,  releva  le  pouls , 

Kv 
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re&ifia  un  peu  les  digefïions ,  &  donna  du 
ton  à  reftomac.  Il  étoit  des  moments  où  le 
malade  paroiflbit  fans  fièvre  ,  moyennant 
quoi  nous  lui  prescrivîmes  un  régime  ana¬ 
leptique  &  plus  nourrifiant  ;  des  bouillons  , 
des  décodions  vulnéraires  ftomachiques  ac- 
compagnoient  ce  régime  ;  il  parut  à  vue 
d’œil  >  que  fon  vifage  ,  fa  voix  &  fon  pouls 
reprenoient  de  la  vigueur;  la  gangrené  n’en 
alloit  pas  mieux  pour  cela ,  elle  gagnoit  déjà 
les  malléoles ,  &  tout  le  corps  du  pied  n’é- 
toit  pins  qu’une  malle  noire ,  infenfible  & 
cautérifée,  Ayant  trouvé  à  propos  d’y  faire 
des  fcarifi cations ,  pour  juger  du  progrès  de 
la  mortification  dans  l’intérieur  du  pied  * 
nous  découvrîmes  les  mufcles  noirs  &  fpha- 
ceîés  ,  &  les  tendons  aulfi  déffechés  qu’une 
momie  ,  fans  beaucoup  de  mauvaife  odeur  % 
par  le  défaut  d’humidité  qui  manque  à  ces 
fortes  de  gangrené. 

Deux  mois  après  il  n’y  avoit  aucune  mar¬ 
que  de  Séparation  du  mort  au  vif  ;  feulement 
on  commença  à  remarquer  une  ligne  cir¬ 
culaire  8c  blanchâtre  fur  la  peau ,  qui  tou- 
choit  immédiatement  les  parties  mortifiées  ; 
les.  douleurs  s’y  faifoient  fentîr  avec  viva¬ 
cité  f  Sc  à  me  Sure  que  la  gangrené  repalfoit 
les  malléoles ,  l’on  voyoit  cette  ligne  s’éten¬ 
dre  fur  les  parties  fupérieures  de  la  jambe  , 
8c  fuivre  conllamment  le  progrès  de  la  mor¬ 
tification  ;  le  relie  de  la  jambe  nétoit  qu’un 
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peu  tuméfié,  fur-tout  aux  approches  de  cette 
ligne  ,  que  nous  jugeâmes  à  propos  de  cou¬ 
vrir  de  quelque  feptique  onélueux  St  anti- 
feptique ,  afin  de  faciliter  l'ouvrage  de  la 
nature ,  Sc  d'amener  la  fuppuration  que  nous 
attendions ,  tandis  que  nous  n’employions 
fur  le  pied  qu’une  fimpîe  déco&ion  vulné¬ 
raire  St  balfamique ,  pour  le  préferver  d’une 
antiere  putréfadion. 

Au  mois  de  Décenibre ,  le  malade  ayant 
été  très-fouvent  au  baflin,  8c  craignant  que 
la  dyffenterie  ne  reparût ,  nous  lui  donnâ¬ 
mes  une  légère  potion  corroborante  ,  avec 
demi-dragme  de  rhubarbe  feulement ,  qui 
ne  le  mena  que  trois  pu  quatre  fois  ;  dès  le 
foir  même  la  jambe  fe  tuméfia  jtifqu’au  ge¬ 
nou  ,  «St  la  gangrené  fit  un  peu  plus  de  pro¬ 
grès.  En  Janvier ,  elle  en  occupoit  le  tiers  ; 
2e  tems  en  tems  Ton  trouvoit  quelque,  peu 
d’humidité  fous  les  pluma ffeaux  ,  St  le  cer¬ 
cle  blanchâtre  devenu  plus  étendu  St  plus 
douloureux  ,  nous  anonçoit  une  prochaine 
réparation  du  vif  au  mort ,  tems  marqué  pour 
l’amputation.  Le  malade  ufoît  toujours  du 
quinquina  ,  fans  nulle  incommodité  appa¬ 
rente.  Le  froid  ayant  été  plus  vif  dans  cette 
faifon  par  la  chute  des  neiges ,  fur-tout  dans 
un  climat  tel  que  celui  de  la  terre  de  B.  . . 
il  fut  pris  d’une  afledîon  catharrale  ,  avec 
étouffement  St  toux  continuelle  :  dès-lors 
tout  alla  de  mal  en  pis  $  la  fièvre  s’aluma  , 
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des  douleurs  vagues  fe  firent  fentir  dans' 
toute  l’habitude  du  corps ,  la  jambe  &  la 
main  {aine,  devinrent prefque  paralysées,  Sc 
le  malade  ne  pou  voit  plus  fe  remuer,  fans 
pouffer  les  hauts  cris.  Pour  adoucir  le  quin¬ 
quina  ,  que  nous  jugeâmes  fe  porter  à  la  poi¬ 
trine  ,  &  favori-fer  la  fie  dion  catharrale , 
nous  donnâmes  despedoraux,  des  décoc¬ 
tions  mucilagmeules  ,  des  bouillons  avec  la 
tortue  ,  &  les  plantes  vulnéraires  &  baJfami- 
ques,  qui  procurèrent  des  foulagemens  appa- 
parens. 

En  Février,  la  gangrené  s’arrêta  entière¬ 
ment.  La  ligne  de  féparation  que  la  nature 
teritoit  depuis  long-tetris ,  étoit  alors  bien 
profonde ,  &  le  cercle  blanchâtre  qui  accom- 
pagnoit  fucce  Hivernent  la  mortification  éga¬ 
lement  terminé  ,  fourniffoit  du  pus  foir  & 
matin  ;  il  s’en  étouloit  même  du  corps  des 
mufcles  internes  ;  en  un  mot  la  fiipptiration 
parut  «être  bien  formée;  mais  le  malade  étoit 
alors  dans  un  état  déplorable  ;  un  œdeme 
univerfel  s’éroit  emparé  de  tout  le  corps ,  la 
fievre  ,  les  douleurs  ,  la  toux  ,  le  dévoie¬ 
ment  ,  de  nouvelles  gangrenés  qui  fe  for- 
moient  de  toutes  parts,  au  dos  &  aux  fefïes  y 
par  une  pofhire  toujours  uniforme  ,  &  Pin— 
fedion  des  dé  edions  terminèrent  les  fouf- 
frances  après  quatre  mois  de  traitement. 

La  gangrené  dans  les  vieillards  reconnoît 
tant  de  caufes  ,  qu’il  feroit  trop  long  d’en 
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faire  ici  l’énumération. L’appauvriffement  de 
leur  fang ,  la  circulation  de  ce  fluide  rallen- 
tie  ,  la  coalefcence  ,  l’oblitération  des  vaif- 
feaux ,  leur  ofîifi cation  (a)  même ,  en  amenant 
des  dépôts ,  la  flagnationdes  humeurs ,  occa- 
fionnant  leur  acrimonie  &  leur  dépravation  % 
des  tumeurs  cachées  dans  les  vifceres  ,  ve¬ 
nant  à  comprimer  les  grands  vaifïeaux  ,  peu¬ 
vent  également  amener  la  gangrené.  Hil- 
danus (b)  ,  M.  le  Baron  Van-S\vieten ont 
vu  arriver  ce  cas  par  des  flatuofités  ,  qui 
diilendant  trop  le  colon  ?  comprimoient  îes 
iliaques  ,  d’où  la  flupeur  5  la  lividité ,  le 
froid  &  la  gangrené  fe  montrèrent  au  pied 
gauche.  Ces  fortes  de  maux  ont  été  regardés 
de  tout  tems  ,  comme  incurables  %  <k  les 
meilleurs  praticiens  fe  contentoient  d’appli¬ 
quer  feulement  quelque  topique  vulnéraire 
&c  balfamique  ,  fur  la  partie  mortifiée  ,  pour 
la  préferver  d’une  corruption  totale  ,  &  de 
foutenir  les  forces  du  malade,  par  un  régime 
âc  les  remedes  appropriés.  S’il  efl  quelque 
gangrené  pareille  qui  ait  cédé  au  quinquina , 
c’a  été  dans  des  circonllances  plus  favora- 

fa)  IncurabUîs  gangrènes  caufam  docet  hiflo? i a 
medica  ,  quando  arterias  quœdam  fît  ojfeœ  faBas 
obrigusrum  ut  nec  cedere  pojfînt  fanguini  cordrs 
vi  impulfo  ,  neque  fe  contrahere.  Comment-aria  in 
ap/wrifm.  JBoerhaav.  Van-Swiet.  tom.  i.  de  gan~ 
grenâ. 

(  b  )  Van-Swieten  ,  loco  citato.  Hildan,  Tulpius 
vbfèrvat,  medicce  ,  lïb.  III  }  &c. 
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blés  ,  Sc  rarement  à  la  fuite  d’une  maladie 
au  ffi.  fâcheufe  que  la  dyffenterie  ;  vouloir 
en  arrêter  le  progrès  par  la  réparation  des 
parties  gangrénées  ,  c’ell:  une  témérité  con* 
damnable  ,  &  toujours  fuivie  d’un  funefîe 
fuccès.  L’on  ne  peut  l’obtenir  qu’en  procu* 
rant  une  louable  fuppuration  aux  parties 
voifines  faines  ;  la  nature  n’a  pas  d’au¬ 
tre  voie  pour  y  parvenir  ;  elle  y  travaille 
tant  qu’elle  a  des  forces ,  &  qu’elle  eft  heu- 
reufement  fécondée  par  le  génie  de  l’Artifte 
qui  cherche  à  combattre  le  mal.  Cette  ligne 
douloureufe  ,  ce  cercle  blanchâtre  que  nous 
remarquions  conflamment  autour  des  parties 
mortifiées  de  notre  malade  ;  qu’étoit-ce  ,  fi 
ce  n’eft  un  ligne  apparent  de  fuppuration 
que  la  nature  élaboroit  imparfaitement ,  pour 
faire  naître  la  vraie  fuppuration  ,  que  nous 
tâchions  de  favorifer  par  les  moyens  les 
plus  convenables  :  en  hâter  le  moment  par 
l’amputation  fur  le  vif,  c’eft  donner  occa- 
fion  à  la  gangrené  de  s’emparer  aufFi-tot 
du  moignon  ,  &  d’accélérer  la  perte  du 
malade  (  a  ) 

Les  douleurs  ,  la  chaleur  ,  l’érofion ,  qui 
affeâent  ordinairement  les  parries  voifines 
delà  mortification,  un  état  obfcur  dephlo- 
gofe  où  elles  fe  montrent  conflamment ,  doi- 

(  a  )  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Chi¬ 
rurgie  ,  tom.  a  3.  Le  Traité  de  la  gangrène  d§ 
M.  Queihay  , 
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vent  interdire  également  les  fcarifications 
fur  le  vif,  moyen  propre  à  prévenir  la  flagna- 
tion  des  fucs  &  leur  dépravation  ,  dans  les 
gangrenés  de  caufe  externe  qui  fe  communi¬ 
quent  par  contagion,  ce  qui  n’a  point  lieir 
ici  , où  le  fang  dépouillé  de  fes  principes 
vitaux  ,  fa  maffe  défunie  ,  inhabile  à  la  nu» 
trition ,  &  à  la  vie  des  parties  ,  amene  plus 
lentement  la  flaccidité  ,  le  deflêchement  8c 
la  mortification  ,  tandis  qu’il  corrode  par 
fes  fiels  acrimonieux  6c  feptiques,  les  parties 
encore  en  vie  ,  &  les  dirpofie  au  même  état  ; 
les  ficarifications  que  l’on  pratique  alors  fur 
le  vifioccafionnent  fiouvent  des  hémorragies^ 
un  écoulement  de  fianie  ,  que  rien  ne  peut 
arrêter  ,  8c  la  gangrené  en  eff  toujours  le 
produit*  Fondés  fur  ces  principes nous  nous 
bornions  feulement  à  corriger  les  vices  du 
fang  ,  à  rétablit  les  forces  du  malade  ;  c’au~ 
roit  été  beaucoup  fi  le  quinquina  eût  pu  Fo- 
pérer  ;  fon  effet  n’eft  pas  ordinairement  tar¬ 
dif ,  ainfi  qu’on  peut  le  remarquer  dans  les 
diverfes  obfervations  citées  ci-delfus  :  autre¬ 
ment  il  eff  toujours  prudent  de  fe  défier  de 
fon  long  ufage  ,  fur-tout  lorfque  la  fièvre  y 
les  dépôts  inflammatoires  ,  8c  mille  autres 
obffacles  viennent  traverfer  fon  aélion.  Je 
laiffe  les  gangrenés  qui  font  le  produit  dès 
fièvres  putrides  ,  malignes  ,  pefîiîentielles  > 
des  affefrions  de  la  gorge,  de  l’efquinancie.) 
des  aphtes  dans  les  enlans ,  où  le  qum- 
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quina  peut  faire  de  grands  biens  ,  &  prin¬ 
cipalement  lorfque  l’on  trouve  le  moment 
applicable  d’en,  féconder  Fadion  par  Falkali 
volatil. 
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Sur  la  Communication  du  mal  vénérien  par 
une  voie  rare  ,  par  M,  LE  Ni  C  O  LAI S 
VU  SAULSAY  ,  Docteur  en  Médecine,  à 
Fougères . 

Depuis  que  le  mal  vénérien  a  été  apporté 
en  France  vers  Fan  14 q6  ,  au  retour  de  l’ar¬ 
mée  qui  a  voit  fervi  fous  Charles  VIII  ,  à 
faire  la  conquête  du  royaume  de  Naples,, 
î’obfervation  étayée  fur  l’expérience ,  a  conf- 
taté  que  le  virus  vérolique  fe  communi- 
quoit  ordinairement  par  des  parties  feule¬ 
ment  couvertes  de  l’épiderme  ;  la  contagion , 
par  des  parties  enveloppées  des  autres  tégu- 
mens  ,  a  été  regardée  fi  difficile  <Sc  fi  rare , 
que  M.  Aftruc  (a),  pour  en  aifurer  la  possi¬ 
bilité  ,  a  rapporté  le  témoignage  d’Antoine 
le  Cocq,  &  de  Jacques  Vercelloni.  Le  fait 
que  je  décris  ici ,  étant  affez  conforme  à  Fob- 
fervation  de  ces  deux  Auteurs  ,  tend  à  con- 

(  a  )  M.  Aftruc  ,  ’Drad»  de  mord,  vener .  iïb»  is* 

tap.  1. 
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firmer  leur  autorité  fur  ce  fujet  ;  d’ailleurs  if 
fera  toujours  intéreffant  pour  les  perfonnes 
qui  par  leur  état  font  exposées  à  cette  der¬ 
nière  voie  de  contagion  ,  &  qui  rf  ayant  rien 
à  fe  reprocher  du  côté  des  mœurs  ne  peu¬ 
vent  le  plus  fouvent  croire  être  infeâées  du 
moindre  attribut  de  la  vérole  ,  dans  le  tems 
même  qu’elle  eif  confirmée. 

Un  Chirurgien  dont  la  réputation  eft  jufli- 
fiée  par  des  fuccès  journaliers  ,  a  voit  des 
dartres  farineufes  fur  plufieurs  parties  du 
corps  ;  il  croyoit  les  avoir  gagnées  en  ou¬ 
vrant  Sc  en  panfant  un  abfcès  d’un  homme  r 
qui  depuis  long-tems  étoit  attaqué  de  dartres 
vives.  Environ  un  mois  après,  il  éprouva  la 
violence  d’une  fièvre  continue ,  dont  il  fut 
guéri  dans  l’efpace  de  trois  femaines  ,  par 
les  fecours  que  la  médecine  a  coutume  d’em¬ 
ployer  en  pareille  occafion  :  cependant  après 
la  convalefcence  ,  les  dartres  fe  multipliè¬ 
rent  ,  Sc  fur-tout  une  qui  étoit  furvenue  fur 
l’avant-bras  droit ,  fit  des  progrès  rapides  ; 
le  malade  fe  détermina  à  un  traitement  ap¬ 
proprié  à  la  cure  de  cette  maladie  ;  mais 
quelque  long  Sc  varié  qu’il  fût ,  tant  à  l’inté¬ 
rieur  qu’à  l’extérieur  ,  la  dartre  de  l’avant- 
bras  y  fut  rebelle  ,  Sc  devint  rongeante  Sc 
coulante  ;  les  antres  fe  diffiperent  pour  la 
plus  grande  partie  ;  mais  bientôt  elles  furent 
remplacées  par  des  taches  plates  ,  d’inégale 
grandeur  5  les  unes  de  couleur  de  rôle  & 
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purpurines,  les  autres  de  couleur  jaune;  ce 
fymptome  inquita  la  malade  ,  &  l’engagea 
à  confulter  de  nouveau  un  Médecin  *  qui  re¬ 
gardant  ces  taches  comme  dépendantes  d’une 
affeââon  lcorbutique  ,  compliquée  avec  une 
humeur  dartreufe  ,  confeilîa  de  marier  les 
remedes  anti-fcorbutiques  ,  avec  ceux  dont 
on  faifoit  ufage  pour  le  traitement  des  dar¬ 
tres  :  bien  loin  d’en  retirer  de  l’avantage , 
il  paroiffoit  chaque  jour  de  nouvellestaches 
fur  la  peau;  dans  l’efpace  d’un  mois,  elles 
s’étendirent  fur  les  cuiifes  ,  le  bas-ventre ,  k 
poitrine,  les  lombes  ,  les  épaules,  le  cou  , 
le  front  8c  toute  la  partie  chevelue  de  k 
tête  ;  il  s’y  joignit  des  turbercules  durs  ,  fecs , 
écailleux  ,  des  tumeurs  dures ,  calleufes  dans 
les  glandes  congiobées  du  cou  ,  desaiffelles 
8c  des  aines  ,  un  teint  pâle  &  livide  ,  un 
amaigriffement  confidérable ,  8c  une  foiblelfe 
dans  les  membres. 

Tel  étoit  l’état  de  ce  malade  ,  rorfqu’iî 
m’invita  à  le  vifiter.  Ma  première  attention 
fut  de  ramener  cette  maladie  â  fa  vraie  claiTe , 
8c  pour  cet  effet  tirer  du  malade  même  les 
éclairciffemens  nécelfaires  (  a  ).  Vix  credi 
potefl  quanta  [hidîo  ,  quantâque  induftrid 
indigeant  medici  in  illis  exquirendis  caujis  , 
qucs  morbo  occajionem  dederunt  :  ideo  ægri 

(a)  Bagliv.1  de  morbor,  fuccejjïonïbiis  ,  &  reliq* 
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patienter  & figillatim  aperire  eafdem  debent 
pro  dtfumendis  indicationibus  curativis  mot - 
bi ,  recleqae  dirigendis  remediis .  Ainfi  quoi-' 
que  la  fagelfe  &  la  vertu  de  ce  malade  me 
fufïent  connues  ,  je  lui  annonçai  que  je 
croyois  bien  fincérement  qu’il  y  avoir  une 
vérole  confirmée.  Comment  (répliqua-t-il, 
irrité  de  mon  diagnoflic  (  pouvez-vous  croire 
que  je  fois  attaqué  de  cette  efpece  de  mala¬ 
die  ,  lorfque  je  vous  dis  que  je  n’ai  jamais 
eu  de  commerce  qu’avec  mon  époufe  ,  cfe 
la  bonne  conduite  de  laquelle  je  fuis  aufli 
certain  que  de  la  mienne  même  ?  Je  lui  rc- 
pré  Tentai  que  Je  commerce  charnel  étoit  bien 
à  la  vérité  la  voie  de  la  contagion  la  plus 
certaine  &  la  plus  fréquente  ,  mais  qu’il 
y  en  avoir  encore  plufieurs  autres,  à  quelques- 
unes  defquelles  la  profeffion  même  l’expo- 
foit  (  a  ).  Venerea  lues  folo  externo  attachi 
frequentifjïme  primo  gignitur.  Après  un  exa¬ 
men  réfléchi ,  il  fe  reflhuvint  d’avoir  accou¬ 
ché  une  femme  véroîée  ,  &  peu  de  tems  après 
d’avoir  été  attaqué  des  dartres  ;  l’enfant  n’é~ 
toit  point  à  terme  ,  &  fe  préfentoit  mal  ;  la 
mere  ,  épuifée  par  une  longue  fuite  de  mala¬ 
dies,  ne  faifoit  que  de  folbîes  efforts  ;  le  Chi¬ 
rurgien  fut  obligé  de  retourner  l’enfant  dans 
la  matrice  ,  l’accouchement  fut  périlleux , 
long  &  difficile.  Cette  circonfïance  lui  rap~ 

(a)  Herman,  Boerhaav.  (tact,  med  de  lue  aphro* 
Jiâiaççd, 
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pelia  la  fuivante.  Environ  quinze  jours  après 
cet  accouchement,  le  malade  fut  attaqué  au 
bout  du  doigt  du  milieu  de  la  main  droite , 
d’une  pullule  phlegmoneufe  qui  abcéda,  & 
lui  lit  tomber  l’ongle  ;  vers  le  même  tems,  il  > 
eut  un  engorgement  fort  douleureux  dans  les 
glandes  des  aiffelles  du  même  côté  ,  8c  cette 
époque  fut  de  plus  celle  de  la  naiffance  de 
la  dartre  rongeante  qui  occupoit  l’avant-bras 
droit. 

Ces  circonflances  me  confirmèrent  dans 
mon  premier  jugement ,  8c  ébranlèrent  le 
malade  dans  fon  opinion  négative  ,  fans  le 
convaincre.  Pour  y  réuffir  ,  je  l’engageai  à 
faire  une  attention  particulière  aux  réflexions 
fui  van  tes. 

i  °  Aux  trois  vices  locaux  arrivésà  la  main 
8c  au  bras  droit ,  dont  le  malade  s’ était  fur- 
tout  fervi  pour  accoucher  cette  femme.  Il 
efl  naturel  de  conje&urer  que  le  virus  veto- 
lique  s’étoit  introduit  par  cette  partie  ,  quoi¬ 
que  le  Chirurgien  n’y  eût  alors  ni  dartre  ,  ni 
plaie  (  a  )  Atqüe  in  prima  hâc  infeclione  ? 
hanc  unicam  obfervamus  différé  n tiam  ,  quod 
fi  loca  primo  læfa  ,  dite  oh  te  cl  a  fint ....  tuin 
&  natum  ibi  uîcus  p-efjimi  moris  :  difficillime 
fanabile  6'  plerumque  corpori  tôti  ab  hoc 
coniagio  metuèndum  erit  ;  quorviam  videtur 
cfficacijjbnœ  malignitatis  venenum  quod 


(a)  Hermann  Boerhaave  ,  locofuprà  ci  t  ata » 
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folidam  çatim  pénétrât  &  excurat ,  Il  en  avoit 
effediivement  reçu  toute  la  facilité  qu’on 
peut  demander  :  les  pores  de  la  peau  dé¬ 
voient  être  bien  ouverts ,  de  par  fa  fatigue 
qu’éprouva  pendant  un  accouchement  fi  la¬ 
borieux  ,  de  par  la  chaleur  du  lieu  ,  où  la 
main  de  l’avant-bras  droit  furent  loxig-tems 
expofés. 

A  l’impofTibilité  de  détruire  entière- 
ment  les  dartres  par  les  remedes  auxquels 
elles  ont  coutume  de  céder.  Si  ces  dartres  , 
quelque  tems  après  leur  naiffance  ,  n’avoient 
pas  contradé  un  caradere  vérolique  ,  elles 
n’auroient  pu  réfifterau  traitement  d’une  fiè¬ 
vre  continue  qui  a  duré  trois  femaines  ,  de 
pour  laquelle  le  malade  fut  faigné  quatre 
fois  ,  fit  ufage  de  tifanesapéritives ,  d’apoze- 
mes  aîtérans  ,  d’émulfions  ,  de  lavemens 
de  de  purgatifs  réitérés  trois  fois.  Si  l’on 
croit  ces  remedes  infuffifans  ,  elles  auroient 
certainement  été  diffipées  par  les  remedes 
apéritifs  ,  diaphorétiquesxde  fondans  ,  aux¬ 
quels  le  malade  fut  enfuite  affujetti ,  de  par 
l’application  extérieure  d’onguens  ,  de  pom¬ 
mades  de  de  linimens  appropriés  à  ce  mal  ; 
cependant  la  dartre  de  l’avant-bras  ne  fit 
qu'augmenter  ,  de  de  farineufe  qu’elle  parut 
d’abord  ,  elle  paffa  infenfiblement  à  une  dar^ 
îre  rongeante  de  chancreufe,  C’étoit  bien 
alors  qu’un  Médecin  éclairé  auroit  dû  foup- 
çonner  pour  obflacie  à  la  guérifon*  le  qui 4 
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dtvinum  d’Hippocrate  ,  que  l’on  interpréta 
aujourd’hui  devoir  être  la  complication  d’un 
v/rasTcorbutique ,  fcrophuleuxouvérolique, 
de  ne  pas  fe  tromper  au  choix. 

3°  A  la  variété  &  à  la  fuecefhon  conf- 
tante  de  nouveaux  lignes  univoques  de 
vérole  ,  tous  les  remedes  que  le  malade 
avoit  pris  depuis  quatre  mois,  émoulTerent 
fadivité  du  virus  vérolique  ,  &  en  retardè¬ 
rent  le  progrès  ;  néanmoins  lbn  mélange 
avec  l’humeur  muqueufe  couvrit  bientôt  la 
peau  de  taches  ,  que  l’on  confondoit  d’au¬ 
tant  plus  mal-à-propos  avec  des  taches  feor- 
butiques ,  que  celles-ci  (a)  ne  paroilTent  ja¬ 
mais  ,  que  les  gencives  ne  foient  auparavant 
ulcérées ,  fongueufes ,  &  les  jambes  livides, 
ce  qui  marque  évidemment  un  feorbut  con¬ 
firmé.  D’ailleurs  il  s’y  joignit  aufli-tôt  deux 
autres  fymptômes  pathognomoniques  ,  ba¬ 
voir  les  tumeurs  lymphatiques  des  glandes 
du  cou ,  des  aiflelles  8e  des  aines  ;  les  tuber¬ 
cules  cutanés ,  durs  de  peu  élevés  ,  que  j’an¬ 
nonçai  devoir  être  bientôt  fuivis  d’uîceres 
en  différentes  parties  (  b  )  Senfim  e latum 
ma gis  9  tenfum  jamque  dolens  tuberculurn 
hoc  y  in  apice  çminente  rumpitur ,  matériau 
fundit  ;  haç  deterfa  ajjidu  manat  iterum  , 

(a)  M.  Aftruc,  tracl.  de  morb.  vener.  lïb,  IV, 
cap.  IV 

(b)  Heunan.  Boerhaav.  trad,  med .  de  lue  aphro~ 
dÿiacd, 
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ntc  fiflitur  y  necfeparationem  à fanis  fuppu- 
rando  jacit . 

Ces  confîdérations  forcèrent  enfin  le  ma¬ 
lade  à  juger  comme  moi  du  caraclere  de  fa 
maladie  ;  il  ne  lui  reftoit  plus  à  délirer  que 
la  preuve  tirée  du  traitement  qui  lui  conve- 
noit ,  &  auquel  il  fe  fournit.  Pour  cet  effet 
il  fut  faigné ,  rafraîchi  ,  purgé  &  prit  dix 
a  douze  bains  d’eau  tiède  ;  ces  remedes 
le  conduifirent  à  quinze  fridions  d’onguent 
mercuriel  ,  pendant  lefquelles  il  eut  une 
fputation  plus  fréquente  que  dans  l’état  na- 
turel  :  la  falivation  fut  attentivement  répri¬ 
mée  par  des  purgatifs  placés  à  propos  dans 
les  jours  intermédiaires  des  fridions  ;  onn’é- 
toit  pas  parvenu  au  milieu  de  ce  tems  ,  que 
les  taches  de  la  peau ,  les  tubercucles  &  les 
tumeurs  lymphatiques  des  glandes  conglo- 
bées  fe  difiiperent  ;  la  dartre  de  l’avant-bras 
droit  fe  foutenoit ,  mais  les  bords  celferent 
d’être  calleux  ;  on  appliqua  delfus  l’onguent 
f  mercuriel  mêlé  avec  le  bafilicum  ,  &  bien¬ 
tôt  elle  le  défieeha  entièrement  au  moyen 
)  de  l’eau  fécondé  de  chaux.  On  termina  en- 
1  fin  la  cure  par  l’ufage  du  lait  pris  foir 
matin  ,  coupé  avec  moitié  de  tifane  de 
1  fquine ,  obfervant  de  purger  le  malade  au 
commencement  ,  au  milieu  &  à  la  fin. 

Un  fuçcès  aulfi  marqué  nous  conduifit  à 
une  fécondé  &  derniere  preuve  ,  en  enga^ 
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géant  le  malade  à  me  confulter  fur  Tétât  de 
fon  époufe.  Depuis  trois  mois  elle  étoit  atta¬ 
quée  "d’une  violente  douleur  de  tête  ,  qui 
avoir  rélifté  à  un  grand  nombre  de  remedes  ; 
il  s’y  étoit  joint  une  fievre  lente  ?  un  grand 
amaigriiïement ,  des  infomnies  ?  des  dou¬ 
leurs  dans  les  membres ,  &  un  flux  raenf- 
trud  de  moitié  plus  abondant  qua  loidi- 
naire  ,  &  qui  anticipoit  chaque  fois  fur  le 
tems  de  fon  retour  périodique  .  le  maii  me 
confefta  qtfil  n  avoir  ceffé  d’habiter  avec 
la  femme  }  que  lonque  je  1  eus  tire  d  er¬ 
reur  fur  le  caractère  de  fa  maladie  :  je 
regardai  ees  accidens  comme  une  fuite  de 
communication  de  virus  vérolique;  en  con- 
féquence  on  fit  pratiquer  à  la  malade  les 
mêmes  remedes  j  &  elle  tut  pariaitement 
<ytléne  r  depuis  ce  tems  elle  eit  heureu fe— 
ment  accouchée  d  un  enfant  bien  çonftitue# 
§C  qui  vit. 


o 


REFLEX, 


ReFLEX.  ET  ObS.  MED.  CHIR,  1^% 


REFLEXIONS  ET  OBSERVATIONS 

Medi  co-chirurgicale  s  fur  le  traitement  de  la 
grenouillette  ,  par  M.  Soir  LL  i e k  9 
Ecuyer  ,D odeur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Montpellier  >  Confeiller- Médecin  ordi¬ 
naire  du  Roi, 

Tous  les  Praticiens  en  médecine  &  en 
chirurgie ,  connoiffent  cette  tumeur  qui  fe 
forme  allez  fou  vent  fous  la  langue  par  l’a¬ 
mas  de  la  faîive  dans  les  glandes  fu  b  lingua¬ 
les,  laquelle  efl  quelquefois  compliquée  avec 
îa  tuméfadion  des  glandes  conglobées  qui 
les  avoifinent.  Les  Grecs  l’ont  nommée 
Bocrpv.Koç  '•>  les  Latins  ,  ranula  ,  les  François  , 
grenouillette  ,  ainfi  dite,  félon  l’opinion  la 
plus  vraifemblable  ,  parce  que  ceux  qui  en 
font  attaqués  croaffent  en  parlant  J’omettrai 
ici  fes  qualités  ta&iîes ,  fa  figure  &  fon  vo¬ 
lume  ,  parce  que  ces  circonflances  font  très- 
variables  ,  &  que  fon  caradere  vraiment 
diftindif,  naît  de  fa  fituation. 

Le  traitement  le  plus  général  de  cette  ma¬ 
ladie  dans  les  hôpitaux,  &c  chez  les  particu¬ 
liers,  efl:  abfolument  conforme  à  la  méthode* 
donnée  par  les  Auteurs  anciens  &  modernes* 
qui  confeillent  le  fer,  &  quelquefois  le  feu  * 
Gomme  les  feuls  moyens  efficaces,  fur-tout 
Tome  X \  L 
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quand  la  tumeur  eft  confidérable  ou  an¬ 
cienne. On  lit  dans  ces  mêmes  Auteurs  qu’il 
eft  fouvent  necefTaire.de  réitérer  l’opéra¬ 
tion.  Je  pourrois  en  citer  nombre  d’exem¬ 
ples  extraits  de  leurs  ouvrages.  Je  me 
contente  du  plus  récent.  J’ai  lu  dans  les  mé¬ 
moires  de  l’Académie  de  chirurgie  ,  publiés 

en  cinquante-fept, page  quatre  cens  foixante- 
deux  j  qu’on  n’a  pu  parvenir  a  la  guerifon 
radicale  d’une  grenouillette ,  qu’en  ineifant 
la  tumeur  dans  toute  fon  étendue;  à  la  troi- 
fieme  opération  ,  elle  n’avoit  pourtant  que 
le  volume  d’une  noix.  Je  connois  une  per- 
fonne  attachée  à  M.  le  Maréchal  de  Tho- 
mon  ;  qui ,  confiée  à  un  Médecin  6c  a  un 
Chirurgien  très-recommandables  par  leurs 
lumières  ,  a  été  opérée  plufieurs  fois  inuti¬ 
lement. 

La  cruauté  6c  le  peu  de  fucces  de  ce  trai¬ 
tement  ont  été  les  premiers  motifs  de  mes 
recherches  ,  pour  lui  fubftituer  des  moyens 
plus  doux  6c  plus  efficaces  ;  1  analogie  qu  on 
a  remarqué  entre  la  conformation  des  glan¬ 
des  des  inteftins  ,  6c  les  glandes  de  la  bou¬ 
che  ,  celle  qui  exifte  encore  entre  les  liqueurs 
que  ces  glandes,  le  pancréas  6c  les  glandes 
gaftriques  féparent  du  fang  ;  enfin  le  fuccès 
avec  lequel  on  fait  diverfion ,  par  le  moyen 
des  purgatifs  y  aux  diftenfions  confiderables  3 
que  la  falivation  mercurielle  procure  aux 
glandes  falivaires ,  m’ont  porté  à  employer 
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lés  mêmes  moyens ,  il  y  a  environ  fix  ans 
pour  la  première  fois^  fur  une  grenouillettc 
modique  que  j’ai  guérie  radicalement  en  peu 
de  jours,  avec  des  purgatifs  phîegmaguogues* 
Je  fus  fi  fatisfait  de  cefuccès ,  que  je  n’ai  em¬ 
ployé  depuis  aucun  autre  traitement.  J’en  aï 
guéri  neuf  par  cette  méthode,  dont  trois 
n’ont  attaqué  que  des  enfans.  Je  n’omettraï 
point  le  traitementparticuîier  qu’exige  une  dç 
ces  tumeurs  qui  avoit  un  caraéfere  inflam¬ 
matoire  ;  le  malade  étoit  un  homme  de  trente 
ans ,  pléthorique  :  je  le  fis  faigner  une  fois 
au  pied ,  une  autre  à  la  gorge;  cette  faignée 
devient  très-efficace  dans  ces  fortes  de  cir- 
conflances,  à  caufe  de  Fanaftomofe  que  la 
veine  jugulaire  externe  que  l’on  ouvre,  pof- 
fede  avec  la  carotide  externe ,  qui  donne  des 
branches  aux  glandes  falivaires  ;  ces  deux 
faignées  ,  jointes  au  régime  anti-phlogifli- 
que ,  calmèrent  l’inflammation ,  qui  n’eft  pas 
des  plus  fréquentes  dans  cette  maladie ,  8c 
enfuite  je  mis  mon  malade  à  î’ufage  des  pur¬ 
gatifs  ,  avec  le  fuccès  ordinaire. 

Je  défîrois  beaucoup  de  publier  ma  mé¬ 
thode  ,  mais  je  n’ignorois  pas  que  pour 
quelle  acquît  l’autorité  convenable  ,  il  fal- 
loit  quelle  eût  été  adaptée  avec  fruit,  aux 
circonftances  très-graves  qui  accompa¬ 
gnent  quelquefois  cette  maladie  ;  je  crois 
quelle  a  fait  fes  preuves  dans  le  traitement 
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des  grenouillettes  confidérables ,  qui  ont 
donné  lieu  aux  obfervations  qu’on  va  lire. 
Je  fouhaite  qu’elles  puifïèat  être  de  quelque 
utilité  pour  le  public ,  au  moins  f’eil  dans 
cette  vue  que  je  les  communique, 

Première  Obfervation . 

Je  fus  appellé  le  2.9  Mars  1757?  pour 
M.  Menou  _,  Commis  aux  Fermes  du  Roi  , 
logé  rue  du  Bouloir ,  vis-à-vis  l’hôtel  de 
Languedoc,  lequel  étoit  malade  depuis  trois 
fours  ;  fes  glandes  fublinguales  avoient  ac~ 
quis  dans  une  nuit  un  volume  extraordi¬ 
naire  ,  qui  continuoit  d'augmenter  fenfible- 
ment,  malgré  les  fecours  qu’on  avoit  em¬ 
ployés  ;  j’eus  beaucoup  à  prendre  fur  moi , 
pour  cacher  au  malade  l’horeur  &  la  crainte 
dont  je  fus  faili ,  en  examinant  fa  bouche 
qu’il  ne  pouvoit  fermer,  les  glandes fubîin- 
guales,  les  glandes  conglohées  qui  les  envi¬ 
ronnent,  formoient  une  même  tumeur  dont  le 
volume  excédant  au  moins  quatre  fois  celuide 
la  langue,  contenoit  forcément  cet  organe 
reculé  vers  le  fond  de  la  bouche,  où  on  îe‘ 
découvroit  avec  peine  ,à l’aide  d’une  bougie  : 
cette  tumeur  excedive  étoit  douioureufe  , 
accompagnée  de  fievre ,  elle  avoit  la  dureté 
du  fquirrhe,&  paroid'oit  d’autant  plus  incli¬ 
ner  au  cancer,  qu’un  ulcéré  fiftuleux  ram- 
poit  antérieurement  d’un  bord  latéral  à 
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J'autre  (  a  )  ;  les  parotides ,  îes  maxillaires 
les  glandes  du  col  participoient  auffi  à  l’état 
de  tumefa&ion  ;  mais  celle-ci  n’avoit  rien, 
d’extraordinaire.  Je  ne  méconnus  point  la 
nature  de  la  maladie.  Je  me  fouvenois 
qu’Aquapendente  dit  avoir  vu  des  grenouil- 
lettes  monflrueufes;  j’avois  vu  moi-même  à 
quel  point  les  parties  glanduleufes  de  la  bou¬ 
che  peuvent  fe  tuméfier.  On  apporta  (  je 
crois  en  l’année  quarante-neuf  )  à  Phôpita! 
S.  Eloy  de  Montpellier ,  un  homme  qui 
avoit  reçu  un  coup  de  pied  de  cheval  à  la 
mâchoire  inférieure  ;  la  commotion  de  ce 
coup  avoit  luxé  cette  mâchoire  ,  &  détruit 
le  r effort  des  glandes,  au  point  que  le  grand 
écartement  produit  par  la  luxation  fut  rem¬ 
pli  par  la  difte-nfion  énorme  de  la  langue 
6c  des  parties  glanduleufes  fur  lefquelles  elle 
pofe. 

M.  Menou  avoit  été  faigné  deux  fois 
au  bras  ,  deux  fois  au  pied  ;  on  l’avoit  mis 
deux  fois  dans  le  bain;  les  aflringens  les 
plus  efficaces  ^  les  fondans  les  plus  acf  ifs  ? 
recommandés  par  quelques  Auteurs,  avoient 
été  employés  en  topiques  fur  la  tumeur  ; 
cependant  la  refpiration  étoit  très*embarraf« 

(  a  )  Ces  apparences  de  fquirrhe  provenoient  de 
l’état  de  contraétion  fpafmodique  que  l’acrimonie 
de  la  falive  occafionnoit  aux  membranes  de  la 
glande  :  cette  même  acrimonie  avoir  produis 
Puîcere. 

L*  •  *  , 

11 J 
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fée,  la  déglutition  très-difficile,  &  je  ifa- 
vois  point  de  tems  à  perdre  ;  auffi  me  dé¬ 
terminai-je  promptement,  &:  à  faire  di- 
verfion  au  fpafme ,  que  l’acrimonie  de  la 
falive  retenue  caufoit  aux  tuniques  des 
glandes  de  la  bouche ,  &  à  procurer  une 
révulfion  de  1’humeur  falivairc  9  dans  le 
pancréas,  les  glandes  gaflriques &  les  in- 
îefïinales,  Pour  remplir  ces  deux  indica¬ 
tions  ,  j’ordonnai  l’émétique  en  qualité  de 
vomitif  d’abord ,  &  enfuite  je  précipitai 
fon  a&ion  vers  les  inteftins;  l’effet  de  ce 
premier  remede  fut  peu  fenfible  fur  la  tu¬ 
meur  mais  affez  fur  la  refpiration  ;  je  fis 
adoucir  le  collyre  de  Lanfranc  avec  lequel 
on  paofoit  l’ulcere,  avec  une  égale  quan¬ 
tité  de  miel  rofat. 

Le  jour  fuivant  je  purgeai  mon  malade 
avec  une  potion  phlegmagogue  ,  &  une 
tifane  propre  à  en  prolonger  l’effet  toute 
la  journée  ;  il  y  eut  un  changement  no¬ 
table  dans  le  volume  de. la  tumeur  fur  le 
foir;  je  répétai  encore  pendant  deux  jours  con- 
fécutifs  le  meme  traitement  :  quoique  les 
évacuations  fuffent  confidérables  chaque 
jour_,  je  ne  craignois  point  d’irriter  la  fiè¬ 
vre  ,  qui  n’étoit  pas  d’un  caraéfere  inflam¬ 
matoire  ;  d’ailleurs  j’avois  ordonné  l’ufage 
du  petit  lait ,  &  mon  malade  prenoit  tous 
les  foirs  une  potion  calmante  &  lubréfiante. 

De  plus ,  j’étois  autorifé  par  les  progrès 
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que  les  Médecines  procuroient  journelle¬ 
ment  au  foulagement  du  malade.  Je  le  . 
îaiffai  repofer  le  cinquième  jour  ;  ce  jour 
la  fievre  ceffa  totalement  vers  le  foir  ,  & 
la  langue  qui  chaque  jour  acquérait  plus 
de  liberté  >  put  parvenir  jufques  aux  dents. 
Néanmoins  fa  tumeur  confervoit  toujours  3 
malgré  la  diminution  ,  la  dureté  fquirrheufe  : 
l’ulcere  et  oit  mieux  ,  on  parla  dans  mon 
abfence  au  malade  de  la  néceffité  où  il 
ferait  de  fublr  l’opération  :  je  le  trouvai 
fort  inquiet;  je  le  raffûtai  de  mon  mieux  9 
&  pour  le  faire  autrement  que  par  des  pa¬ 
roles  ,  je  le  remis  pendant  quatre  jours  consé¬ 
cutifs  aux  purgations  :  ces  jours-là  eurent  des 
fuccès  gradués  comme  les  premiers  ,  le 
dixième  jour  de  la  maladie  il  ferepofa  con- 
valefcent  ;  car  il  n’eut  plus  befoin  que  d’un 
purgatif  pour  qu’il  ne  reliât  aucune  trace 
de  la  tumeur  dans  la  bouche.  Je  ne  dois 
pas  paffer  fous  filence ,  que  je  favorifai 
beaucoup  la  ceffation  du  fpafme,  &  le  dé-* 
gorgement  des  glandes,  de  même  que  la 
parfaite  guérifon  de  i’ulcere ,  en  afïujettif* 
iant  le  malade  ,  les  quatre  derniers  jours , 
à  garder ,  avec  le  moins  d’interruption  pofïï« 
ble,  du  lait  tiededans  fa  bouche.  Il  fut  en 
état  de  partir  huit  jours  après  pour  l’armée 
avec  M.  de  Bourgade  >  qui  avoir  quelque 
dire&ion  à  lui  confier. 

Je  n’ai  point  donné  la  recette  des  potions 

L  jv 
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purgatives  que  ]’ai  mifes  en  ufage;  j’ai  indi¬ 
qué  feulement  la  dalle  des  purgatifs,  per- 
fuadé  que  rien  n’efiplus  inutile  que  les  re¬ 
cettes  générales ,  les  cas  particuliers  pref- 
crivantà  tout  Médecin  des  formules  relati¬ 
ves  à  chaque  tempérament,,  &  aux  autres  cir- 
conflances. 

J I.  Observation* 

Vers  la  fin  d’Âvril  cinquante-huit,  je  fus 
appelle  chez  le  même  M.  Menou;  il  arri- 
voit  d’Hanovre  :  quelque  tems  avant  fon. 
départ  il  s’étoit  apperçu  que  fes  glandes  fu- 
.blinguaîes  acquéraient  de  la  groffeur  &  de 
3a  dureté;  en  effet  ,  dans  l’efpace  de  trois 
femaines  ,  ces  glandes  &  les  conglobées 
avoient  acquis  une  tuméfaâion  graduée  , 
&  formoient  encore  une  même  tumeur  , 
qui  avoit  un  pouce  d’élévation  dans  toute 
fon  étendue,  &  qui  rempliffoit  la  cavité 
de  la  mâchoire  inférieure. 

Cette  tumeur  étoit  infiniment  dure  ,  &c 
cette  dureté  ne  dépendoit  pas  du  fpafme 
comme  la  première ,  mais  de  la  vifçofité 
de  la  lymphe  <Sc  de  la  falive  ;  en  effet  le 
malade  n’avoit  point  de  fievre  ,  la  tumeur 
ifétoit  point  douloureufe  ,  <Sc  ne  procurait 
d’autre  incommodité  que  la  difficulté  de 
parler.  Après  l’avoir  préparé  par  la  diete 
êc  des  délayans  ordinaires  ,  je  voulus  em¬ 
ployer  ma  méthode  purgative;  mais  je 
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m’apperçus  par  le  peu  de  changement  que 
deux  purgations  confécutives  apportèrent  à 
la  maladie,,  que  Fépaiiïiiïement  de  l’humeur 
s’oppofoità  fa  dérivation  vers  d’autres  glan¬ 
des  ;  je  craignis  même  que  les  follicules  des 
fublinguales  ne  continrent  quelque  calcul  ; 
car  on  a  des  exemples  de  pierres  trouvées 
dans  les  tumeurs.  Voyez  entr’autres  Schen- 
chius,//7é  1.  obferv .  388.  Néanmoins  je 
travaillai  à  détruire  la  vifcofité  de  l’humeur , 
dont  le  foupçon  étoit  plus  vraifemblable. , 
en  conféquence  je  fis  compofer  un  favon 
médicamenteux  bien  doux  ,  dont  je  fis 
uferau  malade  l’efpace  de  huit  jours  ,  avec 
des  délayans  apéritifs;  je  comptai  en  même 
tems  fur  la  vertu  diurétique  de  ces  reme- 
des  ,  pour  enlever  au  fang  un  fuperflu  de 
férofité  bien  indiqué  dans  ces  fortes  de  ma¬ 
ladies.  Après  un  ufage  confécutif  de  ces 
médicamens  pendant  huit  jours  ,  quoique- 
je  n’apperçulîe  point  au  ta£t  une  diminution 
de  dureté  ,  telle  que  j’aurois  pu  la  délirer  , 
j’employai  les  purgatifs,  leur  fuccès  fut  tel 
qu’avec  trois  médecines  ,  mon  malade  fut 
délivré  totalement  de  fon  mal.  Cette  re¬ 
chute  m’a  engagé  à  lui  ordonner  des  re- 
medes  prophylactiques ,  ce  font  des  pilîu- 
les  phlegmaguogues  dont  il  ufe  par  inter¬ 
valle;  je  me  fuis  déterminé  d’autant  plus 
volontiers,  qu’il  eff  d’un  tempérament  pitui¬ 
teux  ,  8c  que  ces  remedes  peuvent  non-feu- 


2.^0  Réflexions  et  Obsert. 

îement  obvier  au  retour  de  la  grenouille-tte* 
mais  encore  aux  incommodités  inféparables 
delà  furabondance  de  pituite;  il  eft  à  Paris 
depuis  cette  rechute  jouiffant  d'une  fanté  at- 
létique.  Je  n’ai  point  négligé  de  confulter  les 
Auteurs  de  médecine  &  de  chirurgie  qui  ont 
écrit  le  moins  fuccîndementfur  lagrenouil- 
lette  ;  &  comme  j'ai  dit  que  le  fentiment 
des  Auteurs  étoit  prefqu'unanime  pour  l’o¬ 
pération  de  cette  tumeur,  je  vais  le  prou« 
verenfaifant  un  extrait  de  leur  méthode  cu¬ 
rative  dans  çette  maladie. 

Albucafïs  (æ),  qu’on  croit  avoir  vécu 
vers  Tan  1085  ,  qui  entr’autres  Ouvra- 
ges  a  donné  un  Traité  de  Chirurgie,  ne 
parle  de  la  grenouillette  que  pour  indiquer 
le  moyen  de  l'opération  ;  il  prévient  néan¬ 
moins  de  n'y  pas  toucher  quand  elle  eft 
d’une  couleur  noir  ou  roufte  ,  de  même 
que  lorfqu’elle  eft  dure  au  tad,  parce  qu’a- 
lors  ,  dit-il ,  elle  eft  cancéreufe.  11  ne  donne 
point  d’expédient  dans  ces  circonftances  * 
il  regarde  le  malade  comme  perdu. 

Argelate  (b) ,  aufli  Médecin  Arabe  ,  ôc 
à-peu-près  contemporain  d'Albucafis,  après 
avoir  donné  la  defçription  de  la  grenouil¬ 
lette  ,  &  remarqué  que  fa  dilatation  caufe 
quelquefois  la  mort,  après  en  avoir  énuméré 
les  caufes,  dit  que  pour  la  curation  on  a  trois 

(a)  Vid.  Aïbucafîs-,  chirurg.  cap.  IV. 

(b)  Vid ,  Argelate ,  chirurg. p.  13$,  cap,  3$* 
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moyens ,  la  purgation ,  les  topiques  fondans 
êc  l’opération  ;  il  ne  paroît  pas  beaucoup 
compter  fur  îe  premier ,  il  infifle  plus  fur 
le  fécond;  il  recommande  le  fel  ammoniac  p 
Je  vitriol  calciné,  joint  à  î’hermodaéle, qu’il  dit 
qu’Âvicenne  a  éprouvé  ;  fi  ces  moyens  font 
infuffifans ,  il  veut  qu’on  ufe  des  corrofifs, 
du  vert  de  gris  même  ;  &  fi  ces  remedes 
font  inutiles ,  il  confeille  de  paffer  à  l’opéra¬ 
tion;  il  ne  paroît  pas  douter  qu’une  feule  ne 
fufEt  pas ,  puifqu’ii  finit  en  recommandant  de 
la  réitérer  jufqu’à  parfaite  guérifon, 

Savanarola  (a) ,  qui  a  vécu  au  quatrième 
fîecle,  établit  trois  canons  curatifs;  le  pre¬ 
mier  ,  efl  celui  de  la  dicte,  dont  il  prefcrit  la 
qualité;  le  fécond, celui  des  évacuations  réi¬ 
térées,  parce  que,  dit  l’Auteur, la  matière 
efl  épaiffe  &  éloignée  des  voies  par  où  l’on 
purge;  les  digeflifs  ,  ajoute -il  encore,  con¬ 
viennent  quelquefois.  Le  troifieme  qu’j! 
fuit,  félon  qu’il  îe  déclare,  le  plus  voîon  - 
tiers  &  le  plutôt ,  efl  l’opération ,  parce 
qu*il  n*y  voit  aucun  danger. 

Forefl  ,  connu  fous  le  nom  de  Foreflus 
(  b  ) ,  qui  a  vécu  dans  îe  même  fîecle  ,  rap¬ 
porte  trois  cures  de  grenouillette  qu’il  a 
faites  avec  des  difcufTifs  &  des  aflringens  : 

(a)  Vide  Savanarola.  prax.  med .  pag,  104.  traél» 
VI.  cap.  VI. 

(b)  Vide  Foreft ,  obferv,  mzdïc.  &  chir Ub.  VIII 
obfervat .  XXIX, 
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il  rapporte  encore  l’exemple  d’une  payfane 
qu’il  fut  obligée  de  faire  opérer ,  &  dont 
la  tumeur  fe  reproduifit  ;  j’ajouterai  que  les 
grenouillettes  dont  parle  cet  Auteur  ,  n’é- 
toient  point  confidérables  ni  par  leur  volu¬ 
me  ,  ni  par  leur  quantité;  en  effet  il  en  parle 
toujours  comme  de  tumeurs  molles ,  &  en 
rapportant  que  Placentinus  dit  que  cette 
tumeur  croît  à  la  gro fleur  d’un  pois  &  d’une 
feve  ;  il  ajoute  ,  comme  quelque  chofe 
d’extraordinaire,  qu’il  en  a  vu  égaler  la 
groffeur  d’une  châtaigne. 

Dodonæus  (a)  ,  Médecin  contemporain 
des  deux  Auteurs  dont  je  viens  de  parler  , 
dit  en  propres  termes  dans  ces  obfervations, 
que  tout  Praticien  qui  aura  conduit  la  cure 
de  ces  tumeurs  verra  que  la  méthode  que 
plufieurs  Auteurs  ont  donné  eff  infuffifante* 
&  que  la  vraie  guérifon  de  la  maladie  con™ 
fifte  dans  l’opération  pratiquée  fous  le  men¬ 
ton  :  il  ajoute  que  cette  tumeur  eff  fouvent 
précédée  de  douleurs  aux  dents  &  à  la  mâ¬ 
choire  inférieure. 

Munich  (  b  )  ,  Médecin  ,,  qui  a  vécu  fur  la 
fin  du  feptieme  fiecle ,  après  avoir  donné 
la  defcription  d’une  poudre  réfolutive  qu’il 
dit  fort  exaltée  par  plufieurs,  &  fur  la™ 

(a)  Vide  Dodonæi  exempta  medicin.  obfervat * 
pag.  31  ,  cap.  XIII. 

(b)  Vide  Cheinery,  de  tumor.  pr ester,  natur,  pag* 
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quelle  il  avoue  ne  pas  beaucoup  compter^ 
non  plus  que  fur  beaucoup  d'autres  recet¬ 
tes  décrites  dans  les  Auteurs,  dit  que  l’on 
guérit  très-rarement  la  grenouilîette  fans 
l’opération  dans  le  détail  de  laquelle  il  en» 
îre.  Il  finit  en  recommandant  avec  Albu- 
cafis ,  de  ne  pas  toucher  à  celle  qui  eft  noire 
ou  roufle  ou  bien  dure,  parce  quelle  eft 
charnue. 

Sennert  (  <2  ),  Médecin  ,  qui  a  vécu  dans 
îe  même  fiecle,  recommande  les  poudres  as¬ 
tringentes  inciüves,  les  corrofifs  même,  & 
au  défaut  du  fuccès  de  ces  remtdes  l’opé¬ 
ration  ,  ajoutant  encore  le  précepte  d’Albu- 
calas  que  j’ai  répété  ci-defîus. 

Riviere  ( b ),  qui  a  écrit  quarante  ans  après 
Sennert,  recommande  la  faignée  &  les  pur¬ 
gatifs  ,  comme  remedes  généraux  II  donne 
des  formules  des  topiques  réfolutifs;  il  avoue 
que  très-rarement ,  rariffime  ils  réunifient  ; 
il  a  alors  recours  à  l’opération  ,  dont  il  indi¬ 
que  la  bonne  méthode. 

Heifter  (  c  )  ,  Médecin-Chirurgien  de  ce 
fiecie,  regrette  de  ne  pouvoir  extirper  cette 
tumeur  ,  quhl  regarde  comme  peu  diffe¬ 
rente  des  enkiftées;  il  cite  les  inconvénients 

C  cl)  Sennert ,  praclicce  ,  lib.  I.  part,  lîî.fect IX  i> 
pag.  asi.  cap.  IV. 

(b)  Riviere  ,  praxis  ,  pag.  2I2.  lib.  v.  cap.  II. 

(c)  Heilter  ,  chirurg.  pars  II,  fecî.  II ,  cap.  8 9a 
pag.  22 6. 
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qui  fuivroient  cette  méthode  d’opérer  * 
fur-tout  chez  lesenfan s  fujets  à  cette  mala-> 
die  ;  il  recommande  l’ouverture  de  ces  tu¬ 
meurs  pour  leur  guérifon  3  Si  indique  a  Po» 
pérateur  des  précautions  très-efTentielles. 

M.  Haguenot  (a) ,  ProfefTeur  diftingué 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  ,, 
eft  un  des  Auteurs  qui  ait  écrit  avec  le  plus, 
de  détail  fur  la  grenouillette  ,  dans  fon 
Traité  des  maladies  externes  de  la  tête;  cet 
Auteur  veut  qu’on  attaque  d’abord  les  eau- 
fes  antécédentes  de  cette  maladie  ,  en  cor¬ 
rigeant  les  vices  du  fang  &  de  la  limphe  ; 
il  fait  précéder  les  remedes  généraux ,  la 
faignée  &  la  purgation  :  il  ajoute  Les  apé¬ 
ritifs  ,  dont  il  recommande  un  long  ufage  ; 
il  confeiîle  les  anti-fcrophuleux ,  fi  la  tumeur 
peut  être  foupçonnée  de  virus -écrouelleux  * 
pour  la  difeuter  ou  empêcher  du  moins  fes 
progrès  ;  il  dit  que  les  fudorifiques  concou¬ 
rent  à  cet  objet  ,  fur-tout  fi  les  malades 
font  plétoriques  ,  Si  d’un  tempérament 
humide  ;  il  confeiîle  les  topiques  réfolu- 
tifs  ,  qui  réuHiflent  rarement  ,  parce  que* 
félon  lui,  la  grenouillette  efl  une  tumeur 
folliculeufe ,  qu’on  ne  peut  détruire  qu’a- 
près  avoir  détruit  &  enlevé  fon  kifle.  Pour 
cet  effet  il  donne  les  meilleures  méthodes 
de  l’opération. 

(a)  Haguenot s  tract,  dtmorh.  cap.  extern,  art.  IL 
pag.  2.61* 
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Parmi  les  Auteurs  de  Chirurgie  ,  Am- 
broife  Paré  (  a  ) ,  qui  a  vécu  dans  le  fixieme 
liecie  ,  recommande  fur- tout  la  méthode 
d’opérer  dans  cette  maladie  ;  il  préféré  de 
brûler  la  tumeur  pour  éviter  les  récidives 
de  l’opération. 

Vigerius(3),  quia  vécu  vers  le  milieu 
du  dernier  liecie ,  a  adopté  cette  voie  de 
guérifon,  ainfi  que  plulieurs  autres. 

Dionis  (c) ,  qui  a  vécu  à  la  fin  du  mê¬ 
me  flede ,  recommande  l’opération  exclu- 
livememt  aux  réfolutifs,  qui ,  félon  lui, ne 
peuvent  être  qu'inefficaces  y  parce  que  leur 
vertu  eft  enfreinte  par  la  faiive. 

M.  Louis,  célébré  Chirurgien  de  nos  jours* 
a  traité  de  ( d )  la  gr  enouilletce  dans  le  Di&io- 
naire  Encyclopédique,  &  dans  les  Mémoires, 
de  l’Académie  ;  après  avoir  parlé  des  caufes 
&  de  la  nature  de  cette  maladie  ,  il  en  éta¬ 
blit  la  cure  par  le  moyen  de  l’opération, dont 
il  difcute  fçavamment  les  différentes  métho¬ 
des  ,  6 c  finit  en  adoptant  6c  indiquant  la 
meilleure. 

Voilà  ce  que  mes  recherches  m’ont  pro¬ 
curé  fur  la  méthode  curative  des  Auteurs 

( a )  Paré  ,  chirurg.  lib.  VIÎ.  cap.  V. 

(b)  Vigerius  ,  chirurg.  lib.  I.  cap.  3 6. 

(  c  )  Dionis ,  feptierne  démonftration  des  opéra¬ 
tions  de  chirurgie,  pag,  6  7. 

(d)  Voyez  le  Didion.]  Encyclop.  art.  grenouiîh 
Mémoir.  de  i’Acad.  de  chirurg,  voK  III.  pag.  484. 
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dans  cette  maladie;  je  les  ai  faites  pouf 
conflater  la  nouveauté  Sc  l’avantage  de  celle 
que  je  propofe  d’après  d’heureux  fuccès  ; 
j’ofe  aflurer  qu’elle  réufiira  toujours  fi  l’on  a 
foin  de  faire  précéder  les  préparations  rela¬ 
tives  aux  complications  de  la  grenouillette. 

Ainfi,  quand  cette  tumeur  lera  accompa¬ 
gnée  d’inflammation ,  on  fera  précéder  les 
faignées  &:  le  régime  antiphlogiflique  ;  après 
l’efFet  de  ces  remedes  ,  les  purgatifs  diflipe- 
ront  l’engorgement  falivaire. 

Si  cette  tumeur  efl  indolente,  dure,  8c 
que  la  vifcofité  des  humeurs  donne  lieu  à  la 
crainte  du  fquirrhe,  comme  dans  ma  fécondé 
obfervation  on  ufera  pour  lors  de  médica- 
mens  favoneux  y  les  plus  propres  à  remédier 
à  cet  inconvénient  ;  après  leur  opération  , 
on  purgera  avec  fuccès. 

Si  la  grenouillette  efl:  molle,  œdémateufc, 
caraélere  qui  lui  efl:  le  plus  familier ,  il  fuffira 
d’avoir  recours  aux  préparations  journelle¬ 
ment  ufitées  ,  avant  d’employer  îespurgatifs  ; 
ces  remedes  dans  cette  circonftance  ,  réuffif» 
fent  communément  dans  peu  de  jours. 


Fetite-verole.  après  l3iî?ocüls  2,57 
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LETTRE 

Sur  la  maladie  du  fils  de  Mf,  D EZATOUR  f 
dont  il  efi  parlé  dans  le  Mercure  de  Dé¬ 
cembre  dernier  &  de  Janvier  de  cette 
année  1/  ,  par  M.  G  AU  PARU  y  Mé¬ 

decin  ordinaire  du  Roi . 

Vous  avez  raifon  ,  Moniteur  ,  il  importe 
au  Public  de  fçavoir  à  quoi  s’en  tenir  fur  la 
maladie  de  M.  Delatour.  Ce  feroit  rendre 
un  mauvais  office  aux  inoculés  de  les  lai  lier 
dans  la  fauffie  idée  de  croire  que  l’inoculation 
préferve  irrévocablement  de  la  petite-vérole. 
Si  quelqu’un  d’eux  étoit  attaqué  de  cette  fâ¬ 
che  ufe  maladie,  on  prendroit  le  change  fur 
les  lÿmptômes  qui  l’annoncent,  on  les  trai- 
teroit  mal  ,  &  cette  erreur  pourroit  coûter 
la  vie  à  plufieurs  qu’on  auroit  fauvés,  li  les 
malades  &  les  Médecins  eux-mêmes  neuf- 
fent  été  dans  une  fecurité  mal  entendue  fur 
le  retour  de  cette  maladie  ,  après  l’inocti« 
lation. 

Vous  êtes  informé  que  je  fuis  le  feul 
Médecin  qui  ait  vu  le  malade  pendant  fa 
maladie  :  je  ne  l’ai  vu  qu’une  feule  lois  ; 
mais  je  l’ai  bien  vu  ,  &  je  fuis  en  état  d’ap~ 
profondir  ce  fait ,  dont  voici  le  détail ,  que 
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je  tâcherai  d’abréger  fans  rien  omettre  dre£* 
fentiel. 

Je  fuis  Médecin  8c  ami  de  ta  famille  du 
jeune  M.Deiatour  ;  je  traitois  de  la  petite*» 
vérole  naturelle  quatre  de  fes  coufins  8c 
eoufines;  tous  quatre  enfans  de  M.  Guefrion  > 
rue  de  la  Croix  ,  près  le  Temple  ,  8c  tous 
quatre  fe  portant  bien  à  prêtent ,  quoiqu’ils 
ayentété  grièvement  malades. 

Dans  une  de  mes  vifites,  le-pcre  de  ces 
enfans,  oncle  du  jeune  M.  Delatour,  me 
pria  d’aller  à  Picpus  voir  fon  neveu  ,  à  la 
Penfion  de  M.  Renouard  ,  qui  lui  avoit  fait 
dire  que  cet  enfant  étoit  malade. 

En  y  arrivant,  la  maîtreffe  de  Penfion  à 
qui  je  m'annonçai  comme  Médecin  de  la 
famille  de  M.  Delatour,  me  dit  qu’il  avoir 
la  petite-vérole  ;  8c  fur  ce  que  je  lui  fis 
obferver  qu’il  avoit  été  inoculé ,  elle  me 
répliqua  que  depuis  trente-cinq  ans  qu’elle 
avoit  quatre-vingt  penfionnaires  ,  elle  fe 
connoifibit  en  petite-vérole;  mais  qu’au 
furplus,  le  Chirurgien,  qui  devoit  mieux  s’y 
connoître  qu'elle ,  difoit  la  même  chofe. 

Je  vifitai  le  malade  ;  j’examinai  avec  foin 
fes  boutons  ou  pullules  >  8c  je  ne  pus  dou¬ 
ter  de  l'exiftence  d’une  petite-vérole  réelle  : 
il  étoit  au  troifieme  jour  de  l’éruption ,  8c 
cette  maladie  étoit  trop  avancée  pour  que 
je  pus  m’y  méprendre. 
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Je  vis  auffi  quatre  petits  penlîonnaires  qui 
avoient  la  même  maladie  ;  mais  je  les  exa¬ 
minai  légèrement  ,  &  ils  me  parurent  à- peu» 
près  dans  le  même  état  que  le  jeune  De- 
îatour. 

Je  rendis  compte  à  l’oncle  de  la  maladie 
de  Ton  neveu  :  je  lui  dis  qu’il  avoit  la  petite- 
vérole  ;  mais  je  le  raffurai  en  ajoutant  que 
c’étoit  une  petite-vérole  d’un  bon  cara&ere  , 
qu  elle  étoic  légère  ,  très-bénigne  ,  en  un 
mot  ce  qu’on  appelle  communément,  8c 
allez  improprement ,  une  petite-vérole  vo« 
lantc. 

La  famille  de  ce  jeune  malade  ,  qui  eft 
nombreufe,  répandit  dans  Paris  la  nouvelle 
de  cette  maladie  ;  pîufieurs  perfonnes  ,  plu- 
fieurs  Médecins  même,  vinrent  s’informer  à 
moi  de  la  vérité  du  fait  :  je  leur  répondis  à 
tous  comme  j’avois  répondu  à  l’oncle  du 
malade. 

Vous  jugez  bien  Moniteur,  que  fi  j’avoîs 
été  anti'inocuîateur  ,  je  n’aurois  pas  été 
fpedateur  fi  tranquille  d’un  événement  qui 
fait  aujourd’hui  tant  de  bruit  :  mais  comme 
Finocuiation  devient  une  affaire  de  parti  , 
je  me  bornois  à  dire  la  vérité  à  ceux  qui 
me  la  demandoient ,  8c  jaurois  attendu  que 
cette  oblérvation  pût  être  appuyée  par  un 
nombre  fuffifant  d’obfervations  pareilles  % 
pour  en  faire  part  au  public  ,  8c  pour  me 
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décider  fur  une  queflion  à  laquelle  je  pour-* 
rois  appliquer  ce  qu’un  fçavânt  homme  a 
dit  des  fpe&ables,  il  y  a  de  grands  exemples 
pour,  &de  fortes  railons  contre. 

J’oubliois  donc  en  quelque  forte  cet  évé¬ 
nement,  lorfque  M.  Petit  ",  premier  Méde¬ 
cin  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Duc  d’Orléans  ,  m’in¬ 
vita,  par  une  lettre,  à  me  rendre  au  Palais- 
Royal.  Je  m’y  trouvai  le  lendemain  avec 
MM.  Vernage,  Fournier  ,  Petit ,  pere  8c 
fils  &c  Hoby;  je  leur  dis  fort  fimplement 
ce  que  j’avois  vu  ;  ils  ne  parurent  pas  pen- 
fer  comme  moi,  8c  je  me  bornai  à  appuyer 
mon  avis  ifolé  ,  par  deux  obfervations  de 
malades  inoculés,  qui,  depuis  l’inoculation, 
avoienteu  la  petite-vérole  naturelle. 

La  première  obfervation  efl  de  M.  de  la 
Saône  ,  premier  Médecin  de  la  Reine ,  qui 
traita  il  y  a  deux  ans  d’une  petite-vérole 
confluente  un  Holîandois ,  qui  l’alîura  qu’il 
avoitété  inoculé  quelque  temps  auparavant. 
*  La  fécondé  efl:  rapportée  dans  le  Livre 
de  M.  Cantwel,  page  41 1  de  fon  tableau 
de  la  petite-vérole. 

Je  croyois  que  les  chofes  en  refleroient 
îà  ;  mais  le  Mercure  de  France  vient  de 
m’apprendre  que  M.  Hofty,  plus  intérefTë 
que  moi  à  l’inoculation  ,  a  écrit  une  lettre 
fur  ce  fujet,  à  laquelle  Pamour  feul  de  la 
vérité  8c  l’intérêt  public  m’obligeroient  de. 
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répondre  ,  quand  même  vous  ne  l’exigeriez 
pas,  Moniteur,  de  que  je  n’y  ferois  pas  in- 
téreiTé  perfonnellement. 

M.  Hofty  commence  par  vanter  dans  fa 
lettre  les  progrès  de  l’inoculation  ,  de  façon 
à  faire  croire  qu'ils  font  li  grands ,  qu’on  a 
inoculé  à  Paris-  la  moitié  des  enfans  :  le 
croiriez-vous,  Monfieur  ?  Le  nombre  des 
inoculés  eft  peut-être  de  50  ou  de  60  ;  met- 
tez-en  un  cent  de  meme  deux  cens,  li  vous 
voulez  ,  ces  progrès  ne  font  pas  rapides» 
Vient  enfuite  une  queftion  agitée  entre 
les  Médecins,  fçavoir  li  on  peut  avoir  deux 
fois  en  fa  vie  la  petite-vérole ,  foit  naturelle , 
ou  artificielle  :  M.  Hofty  tranche  la  difficulté 
en  difant  qu'il  eft  du  nombre  de  ceux  qui 
croient  que  le  fait  eft  impoffibîe. 

A  cela  je  réponds  que  je  fuis  d’un  fen- 
■  tinrent  tout  contraire;  il  ne  donne  d’autre 
raifon  defonavis,  li  ce  n’eft  que  les  exem¬ 
ples  en  font  li  rares  ,  qu’ils  doivent  être 
regardés  comme  nuis,  &  qu’un  Médecin  à 
:peine  en  fournirait  un  ou  deux  à  80  ans  ; 
cependant  je  n’ai  pas  encore  cet  âge  ,  de 
:  j’en  pourrais  citer  plufieurs  ;  j’en  ai  aâuel- 
ilement  deux  entre  les  mains. 

L'un  eft  l’enfant  de  M.  Mauger,  Rece¬ 
veur  général  des  Domaines  de  Bois,  de  pe¬ 
tit-fils  de  M.  Charron  ,  Fermier-général  ; 
cet  enfant  eut,  il  y  a  environ  deux  mois 
une  petite-vérole  diferete }  très-bénigne; 
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aujourd’hui  ia  Janvier  ,  il  eft  au  onzième 
jour  d’une  nouvelle  petite-vérole  difcrete  , 
comme  la  première  ,  mais  beaucoup  plus 
forte ,  &  par  conféquent  plus  longue. 

L’autre  eft  1VL  de  Kerlerec  ,  fils  du  Gou¬ 
verneur  de  la  Louifiane ,  auxMoufquetaires 
du  Fauxbourg  Saint  Antoine:  il  avoit  eu  la 
petite-vérole  il  y  a  quelques  années  ;  il  en 
portoit  les  marques  ,  &  on  fè  moqua  de 
moi  lorfqu’à  ma  première  vifîte  j’annonçai 
qu'il  pourroit  bien  avoir  la  petite-vérole  , 
Sc  que  je  confeillois  de  le  tranfporter  à 
l'infirmerie,  fuivant  l’ufage  de  l’Hôteldes 
Moufquetaires.  On  n’en  fit  rien ,  mais  j’agis 
conféquemment  à  mon  pronoftic  :  bien  en 
prit  au  malade ,  à  qui  la  petite-vérole  fe 
déclara  le  lendemain  au  foir  :  elle  a  été  con« 
fluente  au  dernier  dégré.  Le  danger  étoit 
d’autant  plus  grand  que  ce  jeune  homme 
étoit  fujet  à  une  maladie  de  la  peau  allez 
commune  aux  Bretons.  Heureufement  le 
fuccès  a  répondu  à  mes  foins ,  &  il  ëft  ac- 
tuelîementdans  une  convalefcence  parfaite. 

Ces  deux  exemples  font  aifés  à  vérifier. 
En  voici  un  troifieme  :  le  nom  feul  du  Mé¬ 
decin  eft  d’une  autorité  fans  répliqué  :  c'efl 
le  célébré  M.  Aftruc:  il  vient  de  traiter  M. 
l’Abbé  de  Beaumont ,  neveu  de  M.  l’Ar¬ 
chevêque  de  Paris  ,  qui  le  mois  palfé  a 
efliiyé  une  petite-vérole  très-bien  caradé- 
ïifée^  quoiqu’il  portât  fur  fon  vifage  les 
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marques  d’une  petite-vérole  antérieure  qu’il 
avoit  eue  quelques  années  auparavant ,  à 
l’âge  de  fept  à  huit  ans  ,  &  il  en  a  quinze» 
Jugez,  Moniîeur,  par  ces  faits  aduelle» 
ment  exiftans ,  de  qui  ne  font  pas  mendiés  , 
s’il  eft  fi  rare  de  voir  la  petite-vérole  atta¬ 
quer  deux  fois  le  même  fujet.  Vous  fentez 
comme  moi ,  Monfieur ,  la  raifon  d'une 
prétention  auffi  peu  fondée;  c’eft  que  fi  la 
petite-vérole  naturelle  ne  garantit  pas  du 
retour  de  cette  maladie  ,  la  petite-vérole 
par  inoculation  ne  doit  pas  avoir  ce  privi¬ 
lège  exclufif.  Au  contraire, l’inoculation  doit 
bien  moins  jouir  de  cet  avantage;  elle  ne 
donne  ordinairement  qu’une  petite-vérole 
diferete  :  &:  comment  une  petite-vérole  dif- 
crete  ,  foit  naturelle ,  foit  artificielle  ,  garan- 
tiroit-eile  d'une  fécondé  petite  vérole ,  fi 
la  petite-vérole  confluente  elle-même  n’en 
préferve  pas ,  puifque  c’eft  elle  qui  grave 
-ordinairement  le  vifage,  &  que  ceux  qui 
ont  ces  cicatrices  8c  ces  traces  fur  la  peau  , 
font  expofés  à  avoir  &ont  réellement  deux 
fois  cette  maladie ,  comme  MM.  de  Kerlerec 
8c  de  Beaumont?  Il  eftdonc  bien  plus  aifé 
êc  c’eft  plutôt  fait,  de  nier  la  polfibilité  8c 
la  réalité  du  retour  de  cette  maladie. 

Mais  avant  que  d’aller  plus  loin ,  permet¬ 
tez,  Monfieur,  qu’à  l’exemple  de  M.  Hofty, 
j’entre  dans  un  léger  détail  médical ,  qui , 
après  le  lien  ,  pourrait  paroître  fuperflu  ; 
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mais  comme  fes  principes  8c  les  miens  ne 
font  pas  tout-à-fait  les  mêmes  _,  ce  que  je 
vais  dire  devient  nécelfaire  pour  difcuter  la 
queflion  de  droit,  avant  que  d’en  venir  à 
celle  de  fait. 

La  petite-vérole  eft  une  maladie  de  la 
peau,  qui  fe  manifefte  par  des  pullules  ou 
boutons  y  qui  paroilfent  d*abord  au  vifage  3 
enfuite  à  la  poitrine  ,  de  fucceflivement  cou¬ 
vrent  les  extrémités  ,  <5 c  toute  la  furface  du 
corps  ,  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  fois 
vingt-quatre  heures. 

Cette  maladie  elt  ordinairement  précédée 
de  vomilfement  ,  ou  envie  de  vomir  ,  de 
douleurs  de  dos ,  de  maux  de  tête  ,  de  fievre  , 
d’alfoupilfement  ,  de  délire  ,  quelquefois 
même  de  convulfion. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  tous  ces 
fymptômes  annoncent  toujours  la  petite- 
vérole  ;  quelquefois  ils  paroilfent  fans  être 
fuivis  de  cette  éruption  à  la  peau  ,  8c  quel¬ 
quefois  aulli  l’éruption  fe  fait  prefqu’en 
lilence ,  ou  tout  au  plus  précédée  d*un  ou 
deux  fymptômes ,  comme  douleur  ,  ou 
pefanteur  de  tête,  maux  de  reins  ,  &c. 

Mais  toujours  ell-il  vrai  de  dire  que  le 
cara&ere  8c  la  dénomination  de  cette  ma¬ 
ladie  ne  peuvent  fe  prendre  que  du  moment 
où  l’éruption  commence. 

Je  vous  épargne  la  defcription  des  quatre 
tems  de  cette  maladie  ,  pour  ne  pas  copier 

inutilement 
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inutilement  les  Auteurs,  M.  Hoffy  vous  a 
inftruit  fur  cet  article  dont  tous  les  Médecins 
conviennent  ,  aufïi-bien  que  de  la  divifion 
de  cette  maladie  en  deux  efpeces,  fçavoir? 
la  difcrete  6c  la  confluente. 

Mais  en  n’admettant  que  deux  efpeces 
de  petite-vérole ,  il  paroîtroit  que  toutes  les 
difcretes  devroient  être  les  mêmes ,  6c  fé 
reflembler  en  tout  :  on  croirait  peut  être 
auiü  qu’on  en  devrait  dire  autant  des  coh- 
fluentes  ;  mais  dans  chaque  efpece,  combien 
de  gradations ,  combien  de  nuances  diffé¬ 
rentes  ?  Si  les  Médecins  praticiens  pou  voient 
être  aufli  précis  que  les  Médecins  botaniftes, 
qui  dans  chaque  genre  dé  plantés ,  marquent 
autant  d’efpeces  qu’ils  obferv-ent  de  diffé¬ 
rences  .  accidentelles  ,  on  pourrait  compter 
un  nombre  prodigieux  d’efpeces  de  petite- 
vérole  ,  comme  on  compte  plus  de  foi xante 
efpeces  de  choux,  de  fougere ,  d’a'bfynche  , 
ôcc,  6c  pour  lors  les  divifions '&  fubdiviiions 
de  la  petite- vérole  iroient  trop  loin.  Il  peut 
y  avoir  une  diflance  d’intenfité  dune  petite- 
vérole  confluente  bien  caradérifée,  à  une 
autre  efpece  de  confluente  bien  caradérifée 
amii  ,  fi  grande  que  la  plus  légère  ea  force 
ou  intenfité,  rentreront  prefque  dans  laclafîe 
des  petites-véroles  difcretes. 

De  même  il  y  a  des  petites  véroles  dif¬ 
cretes,  bien  caradérifées  difcretes  y  qui  font 
prefqu  aulu  fortes  que  des  petites-véroles 
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confluentes  ;  mais  par  une  raifon  oppofée 
il  y  a  des  petites-véroles  difëretes  &  bé¬ 
nignes  au  premier  degré,  qui  n’en  font  pas 
moins  petites -véroles  véritables  ,  parce 
qu’elles  n’ont  pas  les  degrés  d’intenfité 
d’une  petite-vérole  difcrete  plus  forte. 

Mais  le  degré  d’intenfité  doit  fe  prendre 
pour  la  durée  de  la  petite-vérole  ,  comme 
pour  chaque  fymptôme  en  particulier  ;  tou¬ 
tes  les  petites-véroles  confluentes  ne  font 
pas  les  mêmes  ,  ni  pour  la  durée  des  fymp- 
îômes  ,  ni  pour  leur  violence;  toutes  les 
petites-véroles  difcretes  ne  font  pas  les 
mêmes  auiTi ,  ni  pour  la  durée  ,  ni  pour  la 
force  des  accidens  ;  l’un  a  plus  de  boutons  , 
l’autre  en  a  moins  ;  le  pus  des  uns  efl  plus 
épais  ,  le  pus  des  autres  efl  plus  tenu  ,  l’un 
efl  un  pus  plus  blanc,,  l’autre  efl  un  pus 
plus  jaune  ;  l’un  efl  un  pus  bien  formé  , 
l’autre  n’elt  qu’une  matière  purulente  ,  fé- 
reufe,,  ichoreufe  :  mais  le  caractère  difHnélif 
Sc  effentiel  y  efl  toujours  ;  quel  efl -il  ?  Je 
n’en  içais  point  d’autre  que  celui  qui  fait  la 
différence  dans  la  définition  que  j’ai  don¬ 
née  ;  c’efl  la  fortie  graduée  des  boutons , 
d’abord  au  vifage,  enfuite  à  la  poitrine,  & 
fucceiïiveraent  fur  toute  l’habitude  du  corps, 
Ajoutons-y  cependant  les  fymptômes  qui 
précèdent ,  qui  accompagnent  &  qui  fui  vent 
la  fortie  de  la  petite-verole  ,  mais  qui  ne 
font  que  des  lignes  fecondaires. 
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î3  Les  quatre  têtus  de  la  petite-vérole  , 
«  l’efferveicence ,  l’éruption ,  la  Aippurarion 
»  &  la  delquammation  ne  font  point  elfen- 
»  tiels  à  cette  maladie  ,  puifque  le  premier 
»  n’en  fait  point  partie,  comme  je  l’ai  dit 
??  plus  haut.  « 

Faifons  l’application  de  ces  principes  à 
la  maladie  de  M.  Delatour  :  il  a  eu  des 
naufees ,  des  pefaoteurs  de  tête  ,  de  la  fievre; 
l'éruption  s’eft  faite  ;  les  boutons  ont  paru  3 
ils  ont  fubiiûé  pendant  huit  jours  ,  qui  eft 
le  terme  ordinaire  d’une  petite-vérole  ciif- 
crete.&  bénigne.  Il  dï  vrai  que  je  ne  puis 
pas  dire  fi  les  pullules  ont  paru  dans  l’ordre 
que  j’ai  marqué  dans  ma  définition  de  la 
petite-vérole  ,  puifque  je  ne  l’ai  vu  que  le 
troifieme  jour;  mais  j  obfervai  que  les  puf 
■tules  du  vifage  ,  que  j’examinai  avec  grand 
foin  ,  étoient  plus  avancées  6c  plus  mures 
que  celles  du  relie  du  corps;  d’où  j’infere 
quelles  avoient  paru  les  premières,  puifqifil 
efl  de  réglé  invariable,  que  les  pullules  du 
vifage  fechent  les  premières  ,  parce  quelles 
ont  été  les  premières  à  paroître.  Ce  fut 
même  la  feule  raifon  que  je  donnai  dans  la 
conférence  où  je  fus  appelle  au  Palais- 
Royal  ,  lorfque  je  dis  en  peu  de  mots  & 
fans  vouloir  pouffer  la  conteflation  trop  loin, 
que  je  regardois  cette  malauie  comme  une 
petite-vérole  volante  ;  ce  qui  ne  pouvoit 
pas  s’entendre  de  ce  que  les  Médecins  inf, 
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.fruits  nomment  petite-vérole  volante  ,  pro¬ 
prement  dite  ,  dans  laquelle  l’éruption  fe 
fait  tout-à-coup  en  vingt-qucatre  heures ,  6c 
difparoîc  prefqu’auiïi  vite,  fans  fuppuration; 
maladie  plus  connue  6c  plus  fréquente  dans 
les  Provinces  méridionales  du  Royaume 
:qu’à  Paris. 

Le  mot  ou  la  dénomination  de  petite- 
vérole  volante  ,  fait  donc  une  équivoque 
dont  on  abufe;  ce  mot  eff  impropre,  mais 
il  efl  d’ufage  pour  exprimer  une  petite-vé* 
rôle  légère,  bénigne  6c  très-difcrete ,  com¬ 
me  les  termes  de  fluxion  de  poitrine  6c  de 
vapeurs  font  impropres  ,  mais  d’ufage  ,  pour 
•déugner  une  inflammation  ,de  poumon,  on 
une  maladie  de  nerfs.  Ainiî ,  fans  difputer  fur 
les  mots  ,  venons  au  fait ,  6c  voyons  fi  la 
maladie  du  jeune  M.  Delatour  étoit  une 
petite  -  vérole  volante  ,  proprement  dite  , 
6c  que  je  permets  à  M.  Hofly  d’appelle-î 
cryftaîlioe. 

i°  Pour  le  prouver  ,  il  prétend  que  les 
puflules  étoient  lymphatiques  ,  lui  qui  n’a 
vu  le  malade  qu’après  dix-fept  jours  de  ma¬ 
ladie  :  6c  moi  qui  les  ai  vues,  qui  les  ai 
examinées  avec  .attention  ,  j’ofe  affirmer 
quelles  étoient  -blanchâtres  ,  laiteufes  , 
pleines  d’une  matière  purulente  affez  tenue  , 
telle  qu’elle  dl  ordinairement  le  troifieme 
jour  d’une  éruption  qui  efl  à  peine  finie  ,  & 
la  fuppuradon  .commencée,.  Il  dt  vrai  que 
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M.  Hofly  prétend  parler  fur  le  rapport  dir 
Chirurgien  qui  a  fui vi  la  maladie  ;  mais  à' 
en  juger  par  les  circon  fiances  qui  fui  vent  r 
on  pourra  décider  fi  M.  Hofly  a  rendu  exac™ 
tement  les  faits  :  en  attendant ,  ne  quittons 
pas  celui-ci  fans  l’appuyer  (Tune  réflexion» 
tirée  du  rapport  de  M.  Petit,  où  il  obferve 
que  les  cinq  malades  ont  eu  une  maladie 
uniforme ,  que  les  pullules  leur  avoient  laide 
des  taches  violettes  fur  le  vifage ,  8c  à  quel» 
ques-uns  d’eux,  des  croûtes  fur  le  dos  qui/ 
n’étoient  pas  encore  tombées  le  dix-feptieme 
jour.  Or  de  bonne  foi,  des  boutons  lym¬ 
phatiques ,  cryllallins,  îaiffent-ils  des  taches 
violettes  fur  la  peau  ?  Se  changent-ils  en 
gale  fans  avoir  fuppuré  ,  8c  fubfiflent-iH 
après  un  auiïi  long  efpace  de  tems  ? 

J’ai  revu  M.  Delatour  le  ao  Décembre, 
c’efï-à-dire  fix  femaines  après  fa  petite-* 
vérole ,  les  traces  ou  marques  des  boutons 
étoient  encore  vifibîes.  Que  tous  les  Méde¬ 
cins  inflruits  8c  de  bonne  foi ,  décident  fl 
ce  font  là  les  marques  d’une. petite- vérole* 
Volante  ,  proprement  dite  ,  d’une  petite-vé¬ 
role  cryflalline  ,  ou  s’il  n’eft  pas  évident 
que  c’étoit  une  petite-vérole  difcrete. 

2.0  M.  Hofly  avance  que  les  pullules  ont- 
crevé  8c  difparu  le  quatrième  jour. 

Pour  moi ,  qui  les  ai  vues  le  troifiems 
jour,  c’efl-à-dire  la  veille  de  leur  préten- - 
due  éclipfe  ,  je  ne  fuis  pas  affez  novice  en' 
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pratique  ,  &  depuis  près  de  30  ans  que  je 
vois  &  traite  des  petites- véroles  ,  je  n’ai 
pas  le  coup  d’œil  allez  peu  jufte  pour  qu’on 
puifie  me  perfuader  que  des  puffules ,  qui  à 
peine  entroienr  en  luppuration  la  veille ,  aient 
difparu.  le  lendemain,  ou  bien  je  dirais  le 
malade  eft  morr  par  le  reflux  de  la  matière 
dans  le  fa-ng;  mais  ce  jugement  n’étoit  que 
pour  moi  ,  &  ne  pouvoir  fervir  qu’à  ma 
déconvidion  intérieure  :  ceft  fur  cela  que  je 
dis  dans  notre  conférence  du  Palais-Royal , 
qu  i!  auroit  fallu  fuivre  régulièrement  la  tria? 
îadie  pour  répliquer  à  cet  article  &c  à  plu- 
fieurs  autres  que  M.  H  oit  y  fou  tien  dans  fa 
Lettre.  Mais  le  Chirurgien  qui  a  fuivi  le  ma¬ 
lade  ,  &  de  qui  M.  Hofty  prétend  qui!  tient 
ce  fait  ^  dit  formellement  &  bien  affirmatif 
vement  le  contraire  dans  fon  certificat  , 
puifqu’il  affure  que  les  boutons  ont  duré 
huit  jours.  Or  de  quatre  jours  à  huit  ,  c’eft 
moitié  de  différence  ;  &  cette  différence  , 
en  bonne  médecine  ,  eft  exactement  celle 
d’une  petite  vérole  cryftalline  ,  à  une  petite- 
vérole  difcrete  &  bénigne. 

30  M.  Hofty  a  fait  dire  au  Chirurgien  , 
qu’il  a  purgé  le  malade  îe  neuvième  jour, 
quoiqu’il  ne  purge  ordinairement  fes  malades 
de  petite-vérole  que  le  quinzième  ou  ving¬ 
tième. 

Le  Chirurgien  convient  qu’il  Fa  dit  ef- 
fedivement  pour  les  petites-véroles  ©on- 
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fluentes  mais  non  pour  les  petites-véroles 
difcretes  }  dans  Jefquelles  il  purge  lorfque 
les  pullules  fe  client  $  c’eft  préciiëment  par 
cette  raifon  qu'il  n’a  purgé  que  le  neuvième 
jour,  la  ns  quoi  il  auroit  dû  purger  dès  le 
cinq,  iî  les  pullules  avoientdifparu  le  quatre, 
comme  le  veut  M.  Hofly. 

4°  M.  Holly  dit  que  le  Chirurgien  en» 
tend  par  petite-vérole  volante  ,  une  maladie 
éruptive  à  la  peau  qui  avoit  quelques  fymp- 
tomes  communs  avec  la  petite-vérole,,  mais 
qui  n’en  étoit  pas  une» 

Le  Chirurgien  au  contraire  certifie ,  qu’il 
entend  par  petite- vérole  volante ,  une  petite- 
verole  douce  &  bénigne  ,  mais  une  vraie 
petite-vérole  ;  &  que  c’eft  cette  efpece  de 
petite-vérole  dont  étoit  malade  le  jeune 
M.  Delatour, 

Vous  conclurez  peut-être  de  tout  ceci,, 
Monfieur ,  que  je  fuis  oppofé  à  l’inocula¬ 
tion  ;  votre  conféquence  pourroit  n’être  pas  ■ 
jufle  ;  je  puis  croire  que  l’inoculation  ne 
préferve  pas  infailliblement  delà  petite-vé¬ 
role  naturelle,  la  raifon  me  le  di&e  ,  & 
l’expérience  me  le  prouve  démonftrative- 
ment;  mais  je  puis  ,  malgré  cela  ,  trouver 
encore  des  avantages  réels  à  fe  faire  i-no- - 
culer.  J’ai  un  fils  ,  il  m’eft  cher  &  il  le  mé¬ 
rite  ;  il  n’a  point  '  eu  la 'petite- vérole  ,  iî 
entre  dans  la  carrière  de  la  médecine  ,  il 
fera  par  conséquent  exnofé  au  danger  de  la  • 
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contagion  de  cette  maladie  :  je  ne  lui  con«. 
feilîerai  jamais  de  fe  faire  inoculer  ;  mais 
s’il  le  défnoit,  s’il  îe  demandent,  je  n’ofe- 
rois  peut  être  pas  m’y  oppofer. 

Mais.,  mon  objet  e fl  rempli  ,  Sc  il  n’efl 
pas  tems  de  parler  de  l’inoculation  ;  je  dirai 
.feulement  en  gaffant ,  que  le  plus  petit  mé^ 
rite  d’un  Médecin  ,  eil  l’art  d’inoculer  ;  ce 
n’eft  pas  que.  l’art  ne  feit  néceffaite,  &  très*} 
néceflaire  pour  bien  inoculer-;  ie  ne  dis  pas 
pour  faire  cette  opération  ,  qui  à  peine  en- 
mérite  le  uom,  mais  pour  préparer  le  ma** 
3ade  ,  &  le  conduire  pendant  fa  maladie. 
Qr,  je  prétends  que.  tout  Médecin  capable 
de  traiter-  méthodiquement  la  petite-vérole 
naturelle  ,  n’a  plus  befoin  que  de  courage 
pour  faire  inoculer  quand  il  le  voudra  ;  qui 
peut  le  plus  ,  peut  le  moins  ;  mais  je  vou?* 
drois  qu’il  ne  lut  permis,  qu’aux.  Médecins 
de  traiter  cette  matière. 

Vous  voyez  ,  Moniteur,  que  je  n’ai  rien 
négligé  pour  diifiper  les  nuages  qu’un  efprit 
de  prévention  a  répandu  fur  cette  aventure  ; 
on  a  cru  l’inoculation  décriée  Sc  perdue  fans 
reffburce  ,  s’il  pafToit  pour  confiant  qu’un 
inoculé  avoît  e,u  la  petite- vérole  ;  je  ne  fuis 
point  un  enthoufiafte ,  je  n’ai  aucun  intérêt 
à  parler  pour  ou  contre  cette  méthode  ,  j’ai 
dit  avec  candeur  &  fans  partialité  ce  que 
j’ai  vu  ;  le  Chirurgien  honnête  homme  ,  de 
ppnne.foi  y  très-intelligent, d'ailleurs  pour  k 
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pratique  qu’il  eli  obligé  de  fuivre  8c  qu’il 
fuit  avec  fuccès  dans  un  quartier  éloigné  du  - 
centre  de  Paris  ,  où  les  Médecins  ne  vont 
pas  aifément ,  rapporte  ingénument  ce  qu’il 
ïçart  ;  le  maître  8c  la  maîtrefle  de  penlion 
connus  pour  honnêtes  gens,  8c  d’une  pro^ 
bire  parfaite  ,  fans  être  Médecins ,  ni  Chi¬ 
rurgiens  ,  font  en  droit  par  leur  feule  expé¬ 
rience  de  dire  ,  8c  difent  réellement  la  même 
chofe  qire  le  Médecin  8c  le  Chirurgien  qui 
feuls  ont  vu  le  malade;  vous  êtes ,  Mon¬ 
iteur  ,  auiïi-bien  que  le  public  >  juge  8c  par-* 
rie  intérelfée ,  décidez. 

Àu  relie  je  ne  fuis  pas  furpris  ,  MonCeur 
que  vous  ayez  été  frappé  de  la  différence 
du  ton  de  la  lettre  de  M.  Hofly  ,  à  celui 
du  rapport  de  MM,  les  Médecins  ;  ils  ont 
bien  fenti  qu’ils  ne  pouvoient  tirer  de  leurs- 
informations  des  lumières  affez  fûres  pour 
porter  un  jugement  décifif  ;  le  caradere 
de  la  fcience  efi  d’affirmer  ce  qui  eft  cer¬ 
tain,  de  nier  ce  qui  eft  faux,  de  douter  de 
ce  qui  efi  douteux.  En  Médecins  auffi  fages^ 
qu’éclairés  ,  ils  s’expriment  ainfi  :  n  Quoi- 
?rqu’il  ne  foit  pas  permis  de  porter  un  ju- 
»  gement  certain  fur  le  caradere  d*une  ma- 
ladie  que  nous  n'avons 'point'  vue  dans 
aucun  de  fes  périodes  ,  après  cet  examen' 
exad  8c  i’expofé  de  ces  Meilleurs  ,  nous 
w  eonjedurons  ,  &c.  « 

Je  fuis.  Moniteur  ,  &c. 

M  y 
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COPIE  du  Certificat  du  Chirurgien  qui  a. 
fiuivi  la  maladie  de  M,  Delatour . 

Je  certifie.  Chirurgien  à  Paris ,  avoir  traité 
chez  Monfieur  Renouard ,  Maître  de  penfion 
à  Picpus,  M.  Delatour,  dune  petite-vérole 
volante  caraâérifée  par  la  fievre  qui  a  duré 
trois  ou  quatre  jours ,  mal  de  tête ,  aiTou- 
pifiement  &  naufée  ,  avec  éruption  d'en¬ 
viron  une  centaine  de  boutons  qui  ont  duré 
fept  à  huit  jours,  après  quoi  je  l’ai  purgé 
deux  ou  trois  fois.  En  foi  de  quoi  j’ai  délivré 
le  préfent  Certificat  pour  fervir  ce  que  de 
xaifon.  Fait  à  Paris  ce  3  Janvier  1759. 

Signé  L  A  b  A  T, 

Comme  le  certificat  ci-deilus  ne  me  pa¬ 
rut  pas  a  fie  z  étendu  pour  répondre  pleine¬ 
ment  à  la  Lettre  de.  M.  Hofty  ,  que  je  n’a¬ 
vais  pas  encore  lue  le  9  Janvier  ,  /écrivis  à 
M.  Labat,  le  10  Janvier,  pour  le  prier.de 
s’expliquer  un  peu  plus  clairement.  V  oici  fa 
réponfe ,  datée  du  même  jour  que  ma  Lettre* 

Monsieur, 

Simon  certificat  ne  s’accorde  pas  parfaite¬ 
ment  avec  ce  que  les  Médecins  difênr  d’après 
moi,  c’efl  leur  faute  &c  non  la  mienne  :  ils  me 
font  dire  ce  que  je  n’ai  pas  dit.  J’ai  purgé 
M.  Delatour  le  neuvième  jour  ,  parce  que 
c’étoit  une  petite  vérole  douce  bénigne ^ 
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que  je  nomme  volante  ,  parce  que  les  Méde¬ 
cins  eux-mêmes  ne  la  nomment  pas  autre* 
ment,  &  c’elt  dans  la  petite-vérole  confluente 
que  j’ai  dit  que  je  purgeois  le  quinzième  jour, 
ou  le  dix-huitieme. Quant  aux  pullules  ou  bou¬ 
tons  ,  la  matière  qu’ils  contenoient  n’étoit 
pas  fi  épaiffe  que  dans  une  petite- vérole  plus 
forte  :  mais  encore  un  coup  ce  n’en  étoit  pas 
moins  une' vraie  petite»  vérole ,  qu’en  termes 
de  l’Art  ondoit  nommer  diferete.  V  oilà  tous 
les  écîaircilfemens  que  je  puis  ajouter  au  cer* 
îificat  que  je, vous  ai  donnée 

J’ai  rhonneur  d’être -,  &c,  : 

Si  g  né  Laeat,  Chirurgien , 


Grande  rue  du  Fauxbourg  S.  Antoine. 
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DeM,  Ma  J  AU  LT  ,  Docteur- Régent  de  la. 
Faculté  de  Médecine  de  Paris.,  &c.  a  l'  An* 
teur  du  Journal . 

M  o  K  s  i  E  u  R  9  ■ 

Je  fus  fort  étonné  ,  il  y  a  quelque  tems  <> 
d’entendre  dire  dans  une  bonne  maifon  9 
qu’un  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  avoit 
avancé  qu’on  ne  devoir  point  ajouter  foi  aux 
oblervations  que  vous  inférez  dans  votre 
Journal  ,  qu’elles  étoient  ou  hasardées  ou 
faillies.  On  ne  me  nomma  pas  le  Pyrrhoiiien  > 
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qui ,  en  faifant,  part  de  fes  doutes  , .  înfuîte 
tout  à  la  fois  ,  &  ceux  qui  vous  communi¬ 
quent  des  obfervations  ceux  qui  les  pu-; 
blient.  Je  crois  devoir  mettre  ce  Dodeurau, 
nombre  de  ceux  qui  fe  difent  de  notre  com¬ 
pagnie  ,  pour  en  impofer  plus  sûrement  au- 
public.  Eft-il  en  effet  quelqu’un  parmi  nous- 
qui  vous  connoifle  allez  peu  pour  vous  fup- 
pofer  capable,  d’inférer  dans  votre  Journal 
des  chofes  fans  vraifemblance  ou  privées  de, 
YU^s  utiles  ?  Sirhumeur  ,  ou  des  railons  que, 
je  ne  chercherai  point  à  approfondir ,  ont 
pu  donner  naiffance  à  des  propos  auffi  in¬ 
décens  ,  je  fuis  convaincu  quffis  n’infiueronc 
pas  fur  le  zeîe  de  ceux  qui  prennent  la  peine 
de  concourir  avec  nous  auffi  utilement  au 
bien  de  l’humanité  ;  mais  fans  faire  de  plus 
longues  réflexions  fur  un  objet  qui  en  mérir 
te  auffi  peu  ,  jepaffe;à  l'examen  abrégé  d’un 
point  de  dodrine  qui  me  paroît  plus  inté- 
reffanr. 

On  me  demanda  en  même  tems ,  Monfieurj, 
li  un  emplâtre  réfolutif  faupoudré  de  cinna- 
bre  artificiel ,  mis  en  pondre ,,  acquiert  ,  à 
taifon  du  cinnabre,  une  vertu  plus  résolutive. 
Je  réponds  qu’il  faudroit  fuppofer  ?  pour  que, 
cela  fût ,  que  le  cmnabre  pût  agir ,  ou  comme, 
mercure ,  ou  comme  foufre  ,  &  que  par  con-, 
féquent  il  faudroit  que  le  cinnabre  pût  fe, 
décçmpofer  ?  foit  par  la  chaleur  de  la  peau  ^ 

l’humide  qu’elle  fournit  perpétuellement  K 


%jy<y 


2>ü  J  0Ü1ML 

fëit  par  les  ingrédiens  contenus  dans  les  em^? 
plâtres  ;  or  il  efl  confiant  que  le  cinnabre 
ne  fe  décompofe  ni  par  l’un  ni  par  l’autre 
moyen. 

_  L’union  du  foufre  mercure  dans  la 
cinnabre  efl  fi  intime.,  que  fans  l'effet  d’un 
feu  très-violent  j  &  un  intermede  qui  ait  plus 
d’analogie  avec  le  foufre  que  n'eu  a  le  mer» 
cure  lui-même ,  il  n’eft  pas  pofTible  de  déconu- 
pofer  îe  cinnabre  ;  il  efl  impoifible  par. cou- 
îequent  que  la  chaleur  de  la  peau  ,  que  l'hu¬ 
midité  qui  tranfude.  perpétuellement  -,  que.  le 
plomb  qui  entre  dans  les  emplâtres  ,  enve¬ 
loppé  de  corps  gras  ,,  ou  faifant  corps  avec, 
eux  y  puiflent ,  je  ne  dis  pas  déeompofer  îe 
cinnabre ,  , mais  l’altérer  en  aucune  façon. 

Cela  pofé  quel  effet  peut-on  attendre 
d'un  remede  ,  qui ,  fans  fe  déeompofer  ,  ne 
peut  être  introduit  par  les  pores  de  la  peau,, 
&  qui ,  quand  il  s’y  introduiroit ,  n’aurôit  ni 
l’effet  du  mercure  coulant  ,  ni  celui  du  fou¬ 
fre  ?  Ce  fl,  don  cavec  raifon  que  je  puis  avan¬ 
cer  que  le  cinnabre.ap.pliqué  extérieurement  5r 
n’efl  nullement  réfolutif,  &  qu’un  emplâtre, 
de  cette  façon  ne  peut  être  employé  en  pa-, 
rei^s  cas  que  par  un  ignorant ,  ou  par  un  hom¬ 
me  qui  n’efl  ui  Médecin  „  ni  Praticien. 
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PLANCHES  ANATOMIQUES 


En  couleur  noire  y  par  M.  JBNTY  ,  M.  A* 

&  D émonjiràteur  ai  anatomie  à  Londres • 

Tous  les  Médecins  &  les  Anatomiftes 
contîoilîènt  les  planches  anatomiques  que 
M.  Gaultier  a  préfentéès  au  public.  Elles 
ont  été  allez  bien  accueillies  ;  il  s’en  fal- 
3oit  cependant  de  beaucoup  qu’elles  euf- 
fent  toutes  la  perfedion  dont  elles  étoient 
fufceptibles,1’ , 

Celles  que  M.  Jenty  publie  aujourd’hui  , 
l’emportent  fur  celles  de  M.  Gaultier  ,  par 
la  vérité  du  deilin  ,  par  l’exaditude  des 
détails,  Sc  par  une  expreflion  plus  vive  Ôc 
plus  féduifamte. 

Les  quatre  premières  planches  font  gran¬ 
des  comme  demi- nature.  La  première  expofe 
d’un  côté  la  fituation  des  parties  fous  la 
membrane  adipeufe  ,  &  de  l’autre  les  atta¬ 
ches  des  mufcies  ,  les  trajets  des  veines  & 
des  arteres ,  &  leurs  différentes  ramifica¬ 
tions  ;  on  y  voit  autfi  à  découvert  la  partie 
interne  du  ilernum  ;  avec  différentes  por¬ 
tions  cartilagineufes  des  côtes. 

La  fécondé  planche  aide  à  l’explication  de 
la  première.  On  y  découvre  les  côtes  & 
une  partie  du  diaphragme  >  le  chemin  que 
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font  l'œfbphage  ,,  les  arteres  bronchiales  , 
&  dans  le  bas-ventre  ,  les  troncs  des*prin- 
cipaies  arteres  &  veines  de  g. 

Dans  la  troifkme  planché  on  voit  du  côté 
gauche  la  fituation  que  confervent  les  parties 
immédiatement  fous  les  tégumens  ;  de  l’autre 
côté  ce  font  des.  parties  plus  diflëquées.,  de 
prélentées  plus  diffindement. 

On  voit  dans  la  quatrième  planche  une  . 
partie  du  fquélette  ,  toutes  les  vertebres  &c 
différentes,  attaches  des  tendons  des  mains 
&  des  pieds  ;  tous  les  mufcles  intercoffaux  , 
de  ceux  de  la  jambe  y  font  très- exactement 
rendus,  - 

Ces  quatre  grandes  planches  font  dédiées 
par  l’Auteur  à  l’Académie  de  Chirurgie  de 
Paris.  Quand  elles  font  enluminées,  elles  ont 
plus  d’éclat  ;  &  tout  Anatomifte  peut  aifé- 
ment  y  reconnoître  les  parties  effentielles  de 
l’économie  animale.  Le  prix  de  ces  quatre 
planches ,  en  couleur  noire  ,  eff  de  40  livres. 

Les  fîx  autres  planches  concernent  l’ac¬ 
couchement.  Un  y  voir  la  repréfentation 
du  bas-ventre  de  la  femme  prête  à  accou¬ 
cher  ,  la  fituation  de  l’enfant  dans  le  der¬ 
nier  tems  de  la  groffèffe  ,  &  l’état  dans  le¬ 
quel  fe  trouvent  toutes  les  parties  voifînes. 
Le  prix  de  ces  fix  planches,  en  couleur  noi¬ 
re  . ,  eft  de  18  livres. 

On  doit  favoir  très-bon  gré  à  M.  Jenty  , 


2  go  PtANCHES  AKÂ  TO  MTQ  TF  E  S  £ 

des  foins  qu’il  s’eft  donnés  pour  perfe$iôn-’ 
ner  ces  nouvelles  planches.  Il  a  préfidé  à 
leur  exécution  ,  &  nous  croyons  qu’elles  font 
dignes  de  l’approbation  des  connoifTeurs. 

On  trouve  des  exemplaires  de  ces  plan-? 
ehes  à  Paris,  chez  Vincent ,  Imprimeur  du 
Journal ,  &  chez  Jacqué ,  Libraire  à  Lille,  - 
On  diflribue  une  explication  raifonneei.- 
des  ligures  avec  les  plaueheso 
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De  recond'nâ  febrhim  intermittentium  , 
ium.  remittentium  naturâ  ,  &  de  earum  cura* 
iione  >  variis  experimentis  &  obfervaiioni - 
bus  illufîratâ ,  Ubri  duo.  Amjîelodà/ni  yftimp- 
tibus fratrum  de  Tournes  _,  &c.  c’ell-à-dire  3 
Traité  de  fièvres  intermittentes  &  rémitten¬ 
tes  ,  &c. 

Nous  rendrons  compte  inceffamment  de 
cet  ouvrage  important.  On  en  trouve  des 
exemplaires  chez  Cavelier  :  c’eft  un  vol.  in- 8° 
de  267  pag.  Prix  ,  relié  ,  3  liv.  10  fols. 

Abrégé  de  Y  Art  des  accouchemens  ,  dans 
lequel  on  donne  les  préceptes  néceffki.respour 
le  mettre  heureufement  en.  pratique.  On  y  a 
joint  plusieurs  obfervation-s  intéreflantes  fur 
des  cas  fingulie.rs  :  ouvrage  très-utile  aux  jeu¬ 
nes  Sages-femmes,  &  généralement  à  tous  les 
éleves  en  cet  art  ,  qui  défirent  de.  s’y  rendre 
habiles  ;  par  Mç  Lebourjier  du  Coudray  ,  an¬ 
cienne  maîtreffeSage-femme  de  Paris.  Prix, 
relié,  2  liv.  10  fols.  A  Paris,  chez  la  veuve 
Delà  guette  ,  Imprimeur-Libraire  ,  rue  faint 
Jacques. 

Leçons  de  Chymie  propres  à  perfectionner 
la  phyfique  ,  Le  commerce  &  les  Arts  ,  par 
M.  Pierre  Shaw  ,  premier  Médecin  du  Roi 
d-  Angleterre ,  traduites  de  l’Anglois ,  un  vol. 
r/z  -40  de  471  pag.  A  Paris  ,  chez  Hérijfant , 
rue  S»  Jacques,  Prix ,  relié ,  xo  liv»  10  fols. 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  9  degrés  au-deffus 
du  terme  de  la  congélation  de  l’eau ,  &  la  moindre, 
chaleur  a  été  de  a  ~ degrés  au-deffous  de  ce  point  : 
3a  différence. entre  ces  deux  termes  eû  de,  11  - 
degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  Je  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  pouces  8  lignes  ,  &  fou 
plus  grand  abaiffement  de  27  pouces  10  lignes  s 
îa  différence  entre  ces  deux  termes  efl  de  10  li¬ 
gnes. 

Le  vent  a  faufilé  2  fois  du  N. 

2  fois  du  N-E» 

3  fois  E, 

6  fois  du  S-E. 

16  fois  du  S. 

7  fois  du  S-O. 

4  fois  O. 

2  fois  du  N-O» 

îî  y  fl  eu  3  jours  de  teins  ferein. 

7  jours  de  nuageux. 

19  jours  de  couvert. 

2  jours  de  brouillard» „ 

7  jours  de  bruine. 

12  jours  de,  pluie. 

9  jours  de  gelée. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l'humidité 
pendant  tout  le  mois. 


IVklAD  ï  ES  RE  G  K.  A  P  A  R  I  S. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pen¬ 
dant  le  mois  de  Janvier  ,  par 

M.  VAN  DERMONDE , 

Ce  mois  a  été  très-fertile  en  rhumes ,  ainli 
que  le  précédent.  Les  peripneumonies  &  les 
;pleuréfies  ieclies  ont  été  fréquentes  ;  les  bai¬ 
gnées  &  les  rernedes  antiphlogiftiques  ont 
paru  allez  bien  réufiir  ,  au  moins  étoient*  ils 
‘bien  indiqués.  Il  n  en  étoit  pas  de  même  de 
certaines  toux  feches  <k  quinteufcs  ,  dont 
beaucoup  de  perfonnes ont  été  -tourmentées  ; 
les  faignéesdc  les  délapans  ne  paroi  (l'oient  pas 
bien  avantageux ,  fi  ce  n’étoit  pour  détendre 
&  donner  de  la  loup  le  fie  aux  fibres  ;  iifemble 
que  c’étoit  unépaifiifiement  de  l’humeur  bron- 
chia]e,dont  l'expectoration  ne  fe  faifoit  qu’a¬ 
vec  beaucoup  d’effbrts;lesbéchique§.&lesin- 
eififs  légers  donnoient  quelque  foulagement. 

Les  attaques  de  rhumatifmes  fe  font  fait 
fentir  allez  vivement,  &  la  plupart  des  goût- 
feux  ont  beaucoup  fouffert. 

On  a  obfervé  aufii  des  fièvres  continues 
avec  redouble  mer  s  ,  avec  une  difpofition 
gangreneufe  aux  poumons  ;  la  violence  de  la 
fièvre, &  la  rapidité  avec  laquelle  les  accidens 
fe  fuccédoient ,  ont  rendu  les  baignées  multi¬ 
pliées,  les  boifions  aigrelettes ,  lalimonade  , 
l'émétique  &  les  anti-feptiques  inutiles.Cette 
fièvre  a  été  funefte  pour  le  plus  grand  nom¬ 
bre  ,  fur-tout  pour  les  enfans» 
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Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
fendant  le  mois  de  Décembre  1758  ,  par 
M.  B  O  U  C  H  M  R  ,  Médecin. 


La  conftitution  du  tems  a  été  ce  mois 
différente  en  tout  du  précédent.  Il  a  tombé 
beaucoup  plus  de  pluie  ,  quoique  le  baro¬ 
mètre  fe  Toit  trouvé  plus  fou  vent  au-deffus 
de  18  pouces  *  qu’au-de  flous  de  ce  terme  :  il 
a  plu  le  9  ,  le  15  &  le  16  ,  le  baromètre 
étant  à  28  pouces  5  à  6  lignes. 

Nous  avons  eu  des  alternatives  dans  la 
température  de  l’air ,  quoique  (ans  forte  ge¬ 
lée.  Le  thermomètre  a  été  o bfervé  au  point 
de  la  glace  ,  ou  très  près  le  premier  ,  le  2  9 
le  7  &  le  14  ,  aitifî  que  le  24  ,  le  25  &  le 
26  ;  &  il  étoit  environ  2  degrés  au-defîous 
de  ce  terme  -,  le  8  ,1e  9  &  le  28. 

11  y  a  eu  suffi  allez  de  variations  dans  les 
vents  0 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  baromètre  a. été  de  28  pouces  7  {  lignes  , 
&c  fon  plus  grand  abaiflement  de  27"  pou¬ 
ces  3  lignes  :  la  différence  entre  ces  deux 
termes  ell  d’un  pouce  4  7  lignes. 

Le  thermomètre  a  marqué  pour  la  plus 
grande  chaleur  de  ce  mois  8  ~  degrés  au- 
deffus  du  terme  de  la  glace  ,  &  pour  la 
moindre  chaleur,,  2  dégrés  aunleffous  de  ce 
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terme  :  la  différence  entre  ces  deux  termes 
eft  de  io  \  degrés  . 

Le  vent  a  faufilé  a  fois  du  Nord. 

5  fois  du  Nord  -  ETh 
3  fois  du  Sud  -Efl. 

ii  fois  du  Sud. 

6  fois  du  Sud-OuefL 
3  fois  de  LOueft. 

3  fois  du  Nord  vers  PO. 
il  y  a  eu  13  jours  de  teins  couvert  ou  nuag* 
1 6  jours  de  pluie. 

5  jours  de  bruine. 

10  jours  de  brouillards. 

1 1  jours  de  gelée. 

I.es  hygromètres  ont  marque'  de  l'humi- 
dite  tout  le  mois. 


Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  en 
Décembre  1758. 


,  f"es  pleuropneumonies  ont  été  encore  en 
vigueur  dans  ce  mois  avec  plus  ou  moins 
de  violence  ,  feJcn  les  circonflances  de  la 
température  ^  Pair.  Le  hafard  a  jufdfié 
1  utilité  des  émetiques  places  au  commence¬ 
ment  de  la  maladie  ,  que  la  vivacité  des 
iymptomes  fembîoit  devoir  exclure  ;  le  ker¬ 
mès  minéral  donné  à  quelques  malades  en 
petite  dofe ,  oc  marié  avec  des  remedes  dia- 
phoretiques  ou  fudonfiques  ,  les  a  fait  vomir 
avec  un  alegement  très-marqué. 


&gg  Maladies  regf.  a  Lille. 

Les  alternatives  du  tems  &  les  brouillards 
ont  fomenté  des  rhumes  de  toute  efpéce  , 
des  lièvres  catharrales,  les  unes  {impies ,  &c 
les  autres  compliquées  de  putridité  &  des 
fluxions  de  poitrine.  En  .général  le  fang  tiré 
des  veines  ,  quoique  coeneux  ,  n’avoit  pas 
grande  c-onfiflance  ;  c’eft  pourquoi  les  fai- 
•gnées  dévoient  être  ménagées. 

Je  n’ai  vu  personne  en  ville  dans  le  cas  de 
la  vraie  hévre  maligne  :  elle  jégnoit  néan¬ 
moins  à  la  campagne  5  mais  avec  moins  de 
violence  j  quant  au  nombre  des  malades,  & 
à  1  importance  des  fymptômes. 

Dans  le  nombre  d’environ  foixante-quinze 
miile-habitans  ,  que  renferme  cette  Ville  ,  il 
en  efi  mort  cette  année  2431  ,  félon  les 
régiftres  aux  fépultures  ;  &c  il  y  a  eu  2,394 
baptêmes  :  ainfi  Je  nombre  des  fépultures  a 
excédé  de  37  celui  des  baptêmes. 
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JOURNAL 

DE  MÉDECINE, 

C  HI  R  U  R  G  I  E, 
PHARMACIE,  &c. 

Dédié  à  S0  Â„  S.  Mbr  le  Comte  de 
Clermont  ,  Prince  du  Sang, 

Par  M.  V ANDERMONDE  ,  Docteur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris ,  Profif- 
feur  en  Chirurgie  Francoife  ,  Cenfeur 
Royal ,  &  Membre  de  t  Inflitut  de  Bologne , 

» . Artem  experientia  fecïtj 

Exemple)  monftrame  viam . . 

Marc.  Manil.  Aflronom.  lié.  i  ,  v.  63.  64 
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A  PARIS, 

Chez  Didot  le  jeune  ,  Imprimeur-Libraire* 
Quai  des  Augullins. 


Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi « 
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J  O  U  R  N  A  Z 
DE  MÉDECIN  É, 


C'HÏRVRGIE, 

PHARMACIE, 


LEÇONS  DE  CHYMIÉ, 


Propres  a  perfectionner  la  phyfiqüe  ,  le  com¬ 
merce  &  les  ans ,  par  Pierre  Shaiv, 
premier  Médecin  du  Roi  ef  Angleterre  , 
traduites  de  P  Anglais  ,  an  vol  in-40.  A 
Paris  y  che £  HénlTant  ,  tS*»  Jacçàes , 
Prix  y  relié  y  10  livres  10  fols% 

LE  Doreur  Shaw  ,  déjà  connu  en  France 
par  piulieurs  traités  de  médecine  ou 
à  hiüoire  naturelle,  avoit  conçu  que  dans 
les  diffère  ns  points  de  vue  fous  lefqueîs  il 
etoit  pollible  de  coniidérer  la  chymie  ,  celui 
qui  concernoit  le  progrès  &  la  perfedion 

U  T  •  • 


Leçons  de  Chym x  s. 

des  arts  utiles }  étoit  en  même  tems  le  plus 
digne  de  l’attention  d’un  philofophe  ,  8c  le 
plus  négligé.  11  compofa  un  traité  de  chi¬ 
mie  dhifé  en  vingt  leçons,  où  il  s’étudia 
particulièrement  à  faire  l’application  de  la 
chymie:  aux  arts  qu’elle  a  inventés  ,  qu’elle 
peut  découvrir,  8c  qu’elle  peut  perfeàionner. 
C’efl  la  traduction  Françoife  de  cet  ouvrage 
que  nous  annonçons  ,  elle  forme  un  in- 40 
de  470  pages  ,  fans  compter  le  difcours 
préliminaire  qui  en  contient  94. 

L’homme  de  lettres  qui  a  entrepris  cette 
traduction  ,  a  mis  en  tête  un  discours  dans 
lequel  il  expofe  par  ordre  chronologique  ,1e 
développement  des  découvertes  faites  dans 
les  arts  ,  leur  ordre  métaphyfique  ,  8c  les  dé- 
grés  de  perfection  dont  ces  arts  font  encore 
fufceptiiîes.  L’élégance  de  la  didion ,  le 
Ity le  poétique  même  donnent  un  relief  à  ce 
difcours  qui  le  met  dans  la  cîaffe  des  bons 
ouvrages  en  ce  genre. 

Il  femble  d’abord  que  ces  leçons  de  chy- 
mic  n’ont  entr’elles  aucune  liaifon;  mais 
cette  apparence  fe  difîipe  aifément ,  8c  on 
voit  que  des  notions  les  plus  fimples ,  l’Au¬ 
teur  s’élève  aux  idées  les  plus  compliquées. 
Tel  cft  le  plan  de  chaque  leçon.  L’Auteur  y 
expofe  les  idees  générales  ,  8c  les  plus  vrai» 
femblables  fur  chaque  matière  qu’il  traite; 
il  y  joint  immédiatement  après ,  des  ex» 
jjerieac.es  qui  appuient  fon  fentiment,  &  en» 
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ü;n  des  axiomes  relatifs  aux  objets  qu’il  a 
traités. 

On  fe  perfuade  facilement  que  ces  expé¬ 
riences  ne  peuvent  pas  être  neuves  ;  la  nou¬ 
veauté  confrfte  dans  la  maniéré  de  les  pré- 
fenter.  Il  y  a  de  l’art  &  du  mérite  à  fçavoir 
choihr  les  chofes  les  plus  iimples  ,  pour  en 
déduire  des  vérités  importantes,  &  en  faire 
une  application  heureufe  à  fon  objet. 

Si  par  le  mot  axiome  il  falloit  toujours 
entendre,  comme  en  géométrie,  ces  vérités 
générales ,  démontrées  &  inconteflables  , 
qu’on  ne  fe  peut  refufer  de  croire,  il  fe  trou- 
veroit  dans  cet  ouvrage  beaucoup  de  maxi¬ 
mes  à  qui  ce  nom  ne  conviendrait  pas^  mais 
depuis  qu’Hippocrate,  Boerhaave, 8c  d’autres 
ont  donné  des  penfées  en  forme  d’aphorifme, 
on  s’efl  accoutumé  à  croire  que  ces  fortes 
d’axiomes  étoient  une  exception  à  l’idée 
qu’on  fe  forme  des  axiomes  en  général» 
Tous  ceux  de  ce  livre,  qui  font  en  grand 
nombre ,  font  applicables  au  moins  au  cas 
dont  il  s’agit.  Au  refie ,  dans  toutes  les  fcien- 
ces  fondées  fur  l’obfervation  ,  les  axiomes 
ne  font  pas  des  vérités  immuables,  puifqu’une 
feule  découverte  peut  les  anéantir. 

La  teinture,  la  peinture,  la  brafïerie  , 
l’art  du  dildiîlateur ,  la  métallurgie,  la  ver¬ 
rerie  ,  l’art  des  effais,  &r  la  pharmacie  doi¬ 
vent  aux  Chymiftes ou  leur  invention,  ou 
leur  perfedion }  en  effet  quand  on  fup^ 
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poferoit  que  le  hazard  a  été  le  créateur  - 
des  arts  ,  il  faudroit  convenir  avec  notre 
tradudeur  j.  que  la  chymie  les  a  beaucoup 
perfectionnés.:  or  cette  perfedion  eft  encore 
fufceptibie  de  plusieurs  degrés  ,  &  c’efl  où 
conduit  le  livre  de  M.  Shaw.  Il  n’efl  aucun 
Artifle  des  claffes  que  nous  venons  de  démail¬ 
ler,  qui  ne  trouve  dans  cet  ouvrage,  des  in- 
flruéiions  fol  ides  ,  des  raifonnemens  clairs, 
des  idées  nouvelles. 

Les  notes  du  Traducteur  font  en  général  finv 
ples,  utiles  ,  modeües,  &  figurent  très-bien 
avec  îe  texte  de  l’ouvrage.  On  nous  promet 
une  tradudion  de  la  pharmacopée  de  Lon¬ 
dres  ,  avec  les  notes  de  M.  Femberfon  ; 
comme  on  nous  l’annonce  avec  une  forte 
d’éloge,  nous  croyons  que  ce  fera  l’ouvrage 
d’un  autre  Auteur;  &c  nous  délirons  fincére- 
ment  que  ce  nouvel  Auteur  ne  dégénéré 
pas  de  celui  qui  nous  donne  les  leçons  de 
ch  y  mie  de  M.  Shaw, 

Nous  paflons  maintenant  à  l’examen  des 
chapitres  ou  des  leçons  dont  efl  compofé 
cet  ouvrage  ,  d’autant  plus  volontiers  que  ce 
détail  développera  mieux  &.  îe  plan  du  li¬ 
vre ,  &  l’intention  de  fon  Auteur,  &  pourra 
donner  une  idée  de  la  maniéré  dont.  le.  tout 
efl  exécuté. 

Les  différens  objets  de  la  chymie ,  font 
nous  rangés  fous  les  trois  régnés  ,  végétal , 
animal  6c  minéral  Quoique  l’eau  parpifîé 
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faire  un  élément  particulier,  6c  contenir  des 
molécules  qui  lui  font  propres  ,  6c  que  l’air 
ait  auffi  fes  parties  intégrantes  & c  indivi¬ 
duelles;  cependant  les  corps  qui  appar¬ 
tiennent  à  l’eau  peuvent  être  confidérés 
comme  bitumes ,  comme  feîs  ,  ou  enfin 
comme  animaux  ,8c  fous  ces  confîdérationsj 
être  rangés  dans  l’un  ou  dans  l’autre  des  trois 
régnés;  6c  l’atmofphere  étant ,  pour  ainfx- 
dire ,  le  réfervoir  des  corps  détruits _,  ou 
échapés  de  ces  mêmes  régnés  ne  peut  pas 
être  regardé  comme  un  régné  particu¬ 
lier.  On  analyfe  &c  on  recompofe  les  corps» 
Leur  analyfe  peut  être  confidérée  relative¬ 
ment  à  leurs  parties  intégrantes ,  ou  à  leurs 
parties  conffituantes ,  6c  la  nature  de  fana- 
lyfe  indique  les  moyens  de  procéder  à  leur 
recompofition  ;  tel  eft  le  but  de  la  première 
leçon  ,  où  nous  remarquerons  que  la  défini¬ 
tion  qu’on  y  donne  de  la  thymie  ,  n’eft  fans 
doute  fi  prolixe  ,  que  pour  fervir.  de  plaît  à 
toutes  les  leçons  fuivantes.> 

Il  eft  difficile  de  procéder  à  aucune  opéra¬ 
tion  ,  fans  le  fecours  du  feu  ;  auffi  dans  la 
deuxieme  leçon  ,  après  avoir  diftingué  les 
différentes  fortes  de  feu,  ou  du  moins  les 
diverfes  idées  qu’on  s’en  forme,  en  exa¬ 
mine-t-on  l’emploi,  l’ufage,  les  effets,  6c 
fur-tout  les  réglés  pour  conduire  lefeu  a&uel? 
On  trouve  dans  cette  leçon  des  réglés  nou¬ 
velles  pour  graduer  faction  du  feu  ,  6c  des> 

N  jy. 
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notions  très-bonnes  fur  la  nature  de  l’ali¬ 
ment  principal  du  feu. 

Il  eil  peu  delément  qui  ait  été  autant  ob« 
fervé,  examiné ,  décompofé  que  l’air  ;  on, le 
confidere  dans  la  troifieme  leçon  9  en  tant 
qu’il  influe  &  fur  le.  globle  en  général , &  fur, 
les  opératipns  chymiques  ;  fon  développe¬ 
ment  fur  tout  dans  l’analyJe  des  corps  féli¬ 
dés  ,  eft  un  phénomène  d’autant:  plus  cu¬ 
rieux  ,  qu’il  eil  encore  très-obfcur. 

La  terre  à  fa  furface.  r  &  à  quelques  de¬ 
grés  de  profondeur,  préfènte  des  terres,  des 
pierres,  des  fels ,  des  foufres,  des  métaux. 
L’origine  de  la  ténacité  des  terres ,  la  dé¬ 
couverte  du  foufre  dans  les  iubftances  qui  en 
contiennent,  ranalyfe  du  terreau  par  la  voie 
humide  ou  la  voie  feche ,  font  toutes  des  ex¬ 
périences  curfeufes  ,  &  fur-tout  utiles  pour 
l’économie  ,  l’agriculture  &  la  minéra¬ 
logie  ;  on  trouve  toutes  ces  vues  très- détail¬ 
lées  dans  la  quatrième  leçon. 

La  préfence  de  l’eau  dans  les  corps  les 
plus  fecs,  &  dans  l’atmofphere,  en  prouvant 
la  généralité  de  cet  élément,  démontre  fa 
né  ce  di  t  é  pour  la  produdion ,  l’accroiiï'ement 
ou  la  confervation  d’une  infinité  de  corps. 
L’eau  commune  peut  contenir  de  la  terre  , 
des  fubhances  minérales  de  toute  efpece, 
&  devient  par-là  d’une  très-grande  confé- 
quence  pour  les  arts,  l’économie  &  la  mé* 
decine  5  découvrir  non-feulement  la  nature  s 
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mais  encore  la  quantité  de  ces  fubflances 
hétérogènes  contenues  dans  l’eau  ,  tel  efl 
but  de  la  cinquième  leçon.  Comme  011  a 
remarqué  que  dans  la  décompolition  des 
corps  ,  il  faîloit  des  agens  ,  on  a  bientôt 
apperçu  auffi  que  ces  agens  dévoient  varier, 
fuivant  la  nature  des  corps  qu’on  leur  ex- 
pofe  ,  leur  appropriation  ,  leur  maniéré  d’a¬ 
gir,  les  utilités  qu’on  en  retire  dans  les  tein¬ 
tures  &  dans  les  couleurs,  voilà  l’objet  de  la 
fîxieme.  leçon  où  l'on  trouve  de  plus  de 
très-bonnes  obfervations  fur  le  concours  de 
l’eau ,  de  Pair  &c  du  feu  ,  dans  une  même  ma¬ 
chine,  &  fur  les  effets  prodigieux  qui  en 
résultent. 

La  fermentation  efl  un  terme  générique  au¬ 
quel  on  n’a  pas  encore  donné  des  limites  affez 
jufles.  Les  végétaux  fermentent  ,  les  ani¬ 
maux  pourriffent,  les  minéraux  fe  décom- 
pofent;  c’efl  la  fermentation  qui  aide  la  vé¬ 
gétation  des  plantes  ;  c’efl  en  arrêtant  cette 
végétation  qu’on  rend  les  femences  propres 
à  fermenter  davantage  ;  c’efl:  en  connoiffant 
bien  les  degrés  de  la  fermentation  vineufe 
&  de  la  fermentation  acéceufe  qu’on  fe  pré¬ 
pare  à  fcn  gré,  des  vins  &  des  vinaigres; 
qu’on  remédie  aux  accidens  des  premiers  , 
ou  qu’on  les  améliore.  De  cette  fermentation 
naiffent  les  efprits  de  vin  ,  leur  redification , 
les  vinaigres  diftillés  oucompofés  ;  la  diftil- 
îation  des  eaux  fpiritueufes ,  &  fur-tout  de 
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3g  biere  ,  liqueur  qui  a  mérité  toute  Fatte&f 
îion  de  notre  Auteur  ,  dont  le  patriotifme  a 
dû  confidérer  particuliérement  tout  ce  qui 
pou  voit  être  utile  ou  avantageux  à  fes  con? 
citoyens  ;  ç  efl:  fans  doute  pour  cette  raifon 
que  les  leçons,  fept,  dix,  onze  8c  douze 
font  entièrement  remplies  par  le  détail  qu’en? 
traînent  toutes  ces  confidérations. 

L’anafyfe  &  la  recompofition  des  corps 
font  l’objet  des  leçons  huit  &  neuf  ;  &  l’on 
eft  furpris  de  voir  les  principes  chymiques 
évalués  à  quatre  êtres  difterens ,  tant  pour 
les  minéraux  que  pour  les  fubftanees  ,  des 
deux  autres  régnés;  en  comptant  bien,  il  faut; 
d’après  l’Auteur ,  ou  admettre  lix  principes  * 
©^établir  que  chaque  régné  a  fes  principes 
particuliers.  On  trouve  encore. dans  la  fé¬ 
condé  de  ces  leçons  un  fy  fie  me  de,  Palin- 
généfîe,  appuyé  fur  un  fait  allez  douteux  A 
6c  nous  croyons  en  devoir  avertir  nos  lec¬ 
teurs.  .C’eft  communément  la.  méthode,  du 
Doâeur  Shaw. ,  de  conclure  du  particulier  an 
général  ^  conclufion  toujours  curieufe  par 
l’art  avec  lequel  il  la  préfente  ,  mais  quel¬ 
quefois  hgzardée ,  8c,  lufceptible  de  refiric- 
îion. 

Les  couleurs  8c  les  faveurs  font  en  géné¬ 
ral  dépendantes,  de  l’huile  ou  du  fel  contenu 
dans  les  corps.  Les  altérations  naturelles  ou 
artificielles  de  ces  matières,  varient , revien¬ 
nent.,  font  naître 8c  difparoître  ds§  couleurs,. 
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dont  îa  teinture ,  la  peinture  fçavent  tirer 
avantage  ;  le  bleu  de  Pruffe,  les  fécules  colo¬ 
rantes, Te  carmin,  l’écarlate,  les  laques  en  font 
des  preuves  ;  mais  de  plus  les  huiles  végé¬ 
tales  font  fufceptibles  de Tedili cations,  les 
fels  des  plantes  peuvent  être  rafinés  ,  on 
peut  faire  palier  l’odeur ,  la  faveur  ^  les  ver- 
fus  d’une  ou  de  pluiieurs  fubftances  ,  dans 
un  véhicule  approprié  ,  <3c  faire  des  eaux 
diffiliées,  des  infufions  ,  des  fyrops  ,  des 
eleduaires,  <St  ce  fera  l’application  de  la 
chymieàla  perfedion  de  la  pharmacie  :  tous 
ces  objets  font  remplis  dans  les  leçons  treize, 
quatorze  &  quinze. 

Voici  l’unique  leçon  où  îa  perfedion-  de 
la  médecine  doit  entrer  dans  les  vues  de 
M.  Shaw ,  c’efl  îa  feizieme;  la  (implicite 
des  médicamens  (Sc  ieur  efficacité  font  ce 
qu’il  s’y  prôpofe  ,  &  il  annonce  fes  expé¬ 
riences  d’un  ton  enthouliafle  qui  indifpofe- 
rojt  contre  lui  ,  fifa  haute fcience  ne  le  met¬ 
tait  à  l’abri  du  foupçon  de  îa  charlatane- 
rie.  U  ne  faut  que  lire  fes  réflexions  fur  le 
haut  rang  qu’ont  obtenu  autrefois  plusieurs 
médicamens  ,  &  fur  leur  difcrédit  adiiel  , 
pour  s’en  convaincre;  c’eft  la  critique  la 
mieux  raifonnée  des  enthoufiafles ,  des 
charlatans  &  des  fanatiques.  Quant  à  ces 
préparations  ,  comme  la  plupart  font  devi¬ 
nées  pour  F  Angleterre ,  &  que  la  maniéré 
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de  formuler  des  Médecins  d’un  pays,  de¬ 
vient  quelquefois  préjudiciable  ou  peu 
.  néceflàire  dans  un  autre  >  il  y  aura  très-peu 
de  ces  formules  ,  que  les  praticiens  adopte-  . 
ront  en  France» 

Dans  un  ouvrage  où  les  arts  tiennent  îo  . 
premier  rang  ,  &  qui  eft  même  entièrement 
deftiné  à  leur  perfeâion  ,  la  métallurgie  , 
l’art  des  cffais  ,  la  pyrotechnie  ,  l’écono¬ 
mie  même  ne  doivent  pas  être  oubliés  $ 
auffi  les  quatresdernieres  leçons  y  font-elles 
confacrées,  &  nous  finirons  à  leur  fujet  par 
îa  réflexion  fuivante  qui  eft  généralement 
vraie  pour  tout  l’ouvrage. 

On  eft  dédommagé  de  îa  (implicite  des  • 
expériences  de  l’Auteur  ,  par  la  profondeur 
de  fes  réflexions,  par  la  vafte  étendue  des 
conféquences  qu’il  en  tire  ,  par  le  fage  em¬ 
ploi  qu’ii  a  fait  de  fes  connoiftances  ,  par  la., 
nouvelle  route  qu’il  fraie,  &  pour  dire  un 
mptdü  TYadu<fteur?par  la  pureté  de  fon  ftyîes 
la  jufteffe  de  fes  remarques ,  &  le  zele  qui 
l’a  porté  à  faire  aux  Chymiftes  François  un 
pareil  préfent. 
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De  reconditâ  febrium  intermîttentium  ,  tum  $ 
remittentium  naturâ  ^  &  de  earum  cura- 
tione  ,  variis  experimentis  &  obfervatio- 
nibus  illuftrarâ ,  libri  duo.  Àmftelodami  f 
c  eft-à-dire ,  Traité  des  fievres  intermittent 
tes  &  rémittentes  s  &c,  A  Paris  ,  cke 1 
Cavelier  ,  un  vol.  in-8°  de  %6~j  pages. 
Prix  9  broché, y  3  livres  zo  fols , 

Cet  ouvrage  eft  divifé  eu  deux  livres. 
Dans  le  premier  il  s’agit  de  la  nature, 
dans  le  fécond  de  la  curation  des  fievres 
intermittentes  & rémittentes.L’Auteur,après 
avoir  donné  la  définition  de  la  fievre  inter¬ 
mittente  ,  en  examine  les  différentes  efpeces, 
telle  que  la  tierce,  la  quarte,,:  &  même  la 
quinte  ,  qui  félon  lui  éft  très-rare.  Jî  ne  croit 
pas  que  la  fievre  quotidienne  doive  être  ran¬ 
gée  parmi  les  fievres  intermittentes  ;  il  penfe 
que  la  tierce  &  la  quarte  font  les  deux  prin- 
cipaîes  fievres  dont  prefque  toutes  les.  autres 
font  compofées. 

Rien  n’eft  fi  obfcur  que  la  caufe  des  fievres  » 
intermittentes  ;  elle  n’eft  pas  dans  les  pre¬ 
mières  voies  ,  dit  l’Auteur  ,  parce  que  les 
émétiques  &  les  purgatifs  devroient  la  dé¬ 
truire  ,  ce  qu’ils  ne  font  pas  toujours  ;  d’ail¬ 
leurs  le  quinquina  en  lavement  fuffit  trèsr- 
fouvent  pour  en  guérir  ,  6c  l’on  ne  peut  pas 
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dire  en  ces  occafions  ,  que  ce  remede  ait 
porté  Ton  effet  fur  les  premières  voies.  Ce 
n’eft  pas  le  pancréas  que  Ton  doit  regarder 
comme  le  ffege  de  ces  fortes  de  fievres.  On 
trouve  tous  les  jours  ce  vifcere  fquirrheux , 
quoique  les  malades  (oient  morts  fans  aucun 
accès  de  fievres  intermittentes.  L’Auteur 
rejette  également  la  fuppreffion  de  la  tranf- 
piration  ,  comme  caufe  des  fievres  intermit¬ 
tentes.  11  fe  fonde  fur  ce  que  les  froids  cui- 
fans  de  l’hiver  ^  où  la  tranfpiration  eft  fup~ 
primée ,  ne  produifent  pas  ces  fievres.  Quel¬ 
ques  Médecins  ont  cru  qu’ils  dévoient  cher¬ 
cher  cette  caufe.dans  l’ataxie  &  l’inertie  du 
liquide  nerveux.  L’Auteur  prouve  que  leurs 
tentatives  ont  été  infruâueufes.  Il  paroît  plus 
incliner  pour  le  fentiment  de  ceux  qui  en 
ont  accufé  Taltération  de  la  bile  ,  ou  le  mê^ 
lange  de  quelque  matière  putride.  LsAuteur 
prétend  que  le  levais  de  la  fievre  intermit^  • 
tente  eft  répandu  par  tout  le  corps  ,  mais 
qu’il  réfide  principalement  dans  le  foie  ?x 
à  caufe  de  la  couleur  des  urines  &.  du  teint 
des  fébricitans  ;  il  attribue  les  caufes  éloi-, 
gnées  ,  comme  tous  les  Médecins  à  la  qua¬ 
lité  &  aux  effets  des  fix  chofes  non-nat.u* 
relies. 

Ié  friffon  ,  qui  n’eft  qu’une  contraélion 
fpafmodique  du  fyftême  nerveux  ,  eft  ordi¬ 
nairement  le  précurfeur  des  fievres  conti-  1 
nues  &  intermittentes.  L’Auteur  affure  que. 
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ces  dernieres  font  annoncées  par  les  friffons 
les  plus  violens ,  de  façon  qu’on  peut  pré-r 
dire  par  leur  durée  &  leur  force  ,  de  quelle 
nature  fera  la  fievre  qui  les  fuit.  Après  avoir 
détaillé  les  différentes  formes  fous  lefquelîes 
lefriffon  fe  préfente  9  l’Auteur  paflè  aux  effets 
qu’il  produit ,  &  rend  raifon  en  profond 
phyfiologifte  des  trouilles,  qu’il  excite  dans 
toute  la  machine.  Il  traite  enfuite  de  la  cha^ 
leur  Sc  de  la  fueur  qui  fuivent  le  friffon.  Il 
regarde  le,  froid  comme  la  caufe  irritante  3 
qui  met  tout  Je  corps  en  feu,  &  qui  provo¬ 
que  la  fueur  *  la  rémiffion  fuccede  à  la  cha¬ 
leur  &  à  la  lueur,  ou  du  moins  il  femble  qu’il 
fç  faffe  un  calme  parfait  ;  mais  il  n’y  a  pas 
lieu  de  le  préfumer  ,  à  ce  que  penfe  l’Au¬ 
teur  ,  en  confidérant  le  vifage  ,  les  urines  , 
les  excrémens  du  malade  ;  on  y  voit  toujours 
quelque  chofe  de  différent  de  l’état  naturel, 
éç  la  rémiffiqn  de  la  fievre  d’un  accès  à  l’au¬ 
tre  n5eft  qu’imparfaite.  L’Auteur  fait  dépen¬ 
dre  la  caufe  de  la  ceffation  de  la  fievre  .,  de 
la  fievre  elle-même ,  qui  foumet  &  détruit  le. 
levain  qui  l’a  mife  en  adion  ;  il  croit  qu’on 
ne  doit  attribuer  fon  retour  périodique  qu’à 
la  quantité  augmentée  ou  diminuée  ,  ou  à  la 
qualité  viciée  des  caufes  procathartiques  :  il 
appuie  fon  hypothefe  fur  le  retour  périodi¬ 
que  des  réglés ,  des  hémorroïdes ,  &  de  plu¬ 
sieurs  autres  évacuations  &  affedipns  de  ce.tta 
nature»  „ 
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Quoique  les  fievres  intermittentes 
roifiènf  être  à-peu-près  de  la  même  nature  , 
elles  font  cependant  accompagnées  de  quel¬ 
que/  circonftances  qui  les  différencient.  La 
ti e/ce  eft  précédée  d’un  friffon  fpafmodique  ; 
là  quarte  eft  annoncée  par  du  froid  &  une  *■ 
douleur  gravauive  ,  &  ces  fymptômes  font 
de  plus  longue  durée.  Dans  l’accès  de  la  - 
fievre  tierce  ,  le  pouls  n5eft  guere  plus  lent 
que  dans  l’état  naturel  ;  dans  la  fievre  quar¬ 
te,  il  eft  lent ,  lourde  dur  ;  la  chaleur  qui 
fuit  dans  la  quarte  §  nteft  pas  F  forte ,  fi  mor¬ 
dante  y  Sc  la  fueur  eft  moindre  ;  les  urines 
nfont  pas  la  même  qualité  ,  &  different  par 
îa  quantité  dans  ces  deux  efpeces  de  fievres 
intermittentes. 

L’Auteur  traite  dans  le  douzième  chapitre 
des  fievres  qui  fe  préfentent  fous  le  caraétere 
des  intermittentes ,  quoiqu’elles  foient  d’un 
genre  différent  ;  telles  font  celles  qui  fur-  ~ 
viennent  pendant  îa  nuit  dans  dés  affections  - 
catharrales ,  hyftériques ,  après  différentes 
pleuréfies  ,  ce  qui  femble  dénoter  la  pré- 
fence  d’une  humeur  purulente  ,  de  après  des 
fievres  continues  ;  enfin  les  fievres  quoti¬ 
diennes  ,  qui,  félon  T  Auteur ,  ne  font  pas  de 
véritables  intermittentes.  Ce  chapitre  eft  un 
des  plus  importans  de  î’ouvraage,  &  prouve 
dans  l’Auteur  de  grandes  vues ,  &  un  tad 
très-fin  dans  la  pratique.  On  pourroit  peut- 
être  délirer  ici  un  affemblage  plus  grand  de 
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lignes  propres  à  caradérifer  ces  fortes  de 
fkvres  ,  qu’il  efb  très-facile  de  confondre 
quand  on  n’eH:  pas  confommé  dans  l’exer» 
ci  ce  de  la  médecine.  Dans  le  chapitre  fui- 
vant  il  s’agit  de  plufîeurs  affrétions  morbi¬ 
fiques  ,  qui  ne  font  autre  chofe  que  des  fiè¬ 
vres  intermittentes  dégénérées  ;  quand,  par 
exemple,  le  levain  de  la  fievre  femble.  fe, 
concentrer  dans  une  feule  partie  ,  comme 
on  le  voit  dans  certaines  douleurs  très-vives  j 
des  ophthaîmies,  des  migraines  périodiques. 
L’Auteur  rapporte  à  ce  fujet  une  obferva- 
tion  qu’il  a  faite  fur  un  malade  qui  étoit 
tourmenté  d’une  douleur  très-vive  pério-  . 
dique  à  léflomac  ,  qui  en  a  été  guéri  parle 
fecours  des  fébrifuges.  Après  tout  ce  détail, 
on  trouve  une  defcriptîon  très-exade  de  la 
fievre  maligne  intermittente  ,  de  fes  fymp- 
tomes  ,  les  difïërens  périodes  qu’elle  par¬ 
court  ,  &:  des  lignes  auxquels  on  doit  la 
reconnoître..  L’Auteur  fuit  les  fièvres  inter» 
mittenres  dans  leurs  différentes  métamorpho» 
fes  ,  quand  elles  deviennent  rémittentes  ou 
continues.  Il  fait,  voir  de  quelle  maniéré  el¬ 
les  peuvent  ai n fi  dégénérer,  &  les  acci- 
dens  qui  en  doivent  réfulter.  Il  examine  en 
même  tems  la  nature  de  celles  qui  femblent 
s’éloi  gner  de  leur  propre  caradere ,  &  fe  maf- 
quer  fous  une  forme  nouvelle  par  laquelle 
elles  en  impofent  :  telles  font  les  fievres 
rémittentes  &  compofées ,  qui  s’annoncent 
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fous  l'apparence  de  fievres  continues.  Tout 
ceci  eft  préfentë  avec  la  plus  grande  clarté  ; 
on  y  voit  toujours  l'expérience  6c  l’obier- 
vatîon  qui  viennent  à  l'appui  des  réflexions 
judicieufes  &  utiles  de  l'Auteur.  Les  chapi¬ 
tres  fuivans  développent  parfaitement  les  ef¬ 
fets  du  levain  de  fa  fievre  ,  les  différentes 
lézions  qu’il  caufe  au  corps  ;  cette  premiè¬ 
re  partie  eff  terminée  par  un  détail  auffi. 
nouveau  qu’utile  des  vices  principaux  qu’of¬ 
fre  l’ouverture  des  cadavres  morts  de  fievres 
intermittentes. 

L’Auteur ,  dans  la  fécondé  partie,  fait  voir 
3a  difficulté  qu’il  y  a  à  traiter  les  fievres  in¬ 
termittentes  ;  6c  fa  crainte  eff  d’autant  mieux 
fondée  ,  qu’il  femble  que  pour  les  comha- 
tre,  on  ne  fuive  le  plus  fôuvent  qffûn  trai¬ 
tement  empyrique.  Il  examine  fi  toutes  les 
fievres  intermittentes  doivent  fe  traiter  de 
même  ;  il  paroît  fe  décider  pour  l’affirmative. 
Il  prouve  enfüite  qu’on  ne  doit  pas  les  aban¬ 
donner  à  elles-mêmes  ,  fi  ce  n’eft  pendant 
leur  commencement ,  afin  de  mieux  s’affurer 
de  leur  marche  &  de  leur  caraéfere  ;  qu’on 
a  lieu  pour  l’ordinaire  d’attendre  une  crife 
par  les  fueurs  ,  les  felles,  &c*  quand  on  n’a 
pas  chargé  Iq  malade  de  remedes  inutiles. 
L’Auteur  eft  d'avis  de  commencer  îa  cure  de 
ces  fievres  par  une  ou  deux  faignées  ,  félon 
les  forces  du  maladé  ,  quoiqufiî  fâche  bien 
que  ce  remede  n’eft  point  curatoire  dans  ces 
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cas,  mais  fimpiement  palliatif;  c’eL  pourquoi 
il  p  a  r  oî  t  r  oi  t  n  a  t  u  r  e  1  d  e  p  e  n  fe  r  q  u’  1 1  n  e  con  v  i  en  t 
effentiellement  que  dans  les  forts  accès  .de 
fièvres,  &  ceux  qui  font  accompagnés  de  cir- 
confiances  fàeheufes.  C’efl  peut-être  pour 
cette  raifon  que  l’on  voit  fou-vent  les  fièvres 
intermittentes  dégénérer  en  continues  y. 
après  une  ou  deux  faignées  ,ou  du  moins 
devenir  fortopmiâtres.L’ Auteur  confeille  J’ur 
fage  des  déis y-ans  ,  avant  de  après  la  faignée  , 
après  quoi  il  prefcritles  évacuans  ,  non  pour 
ch  a  (Ter  des  premières  voies  le  levain  de  la 
fièvre  ,  qui  n’y  efl  pas  ,  félon  lui  ,  mais  pour 
empêcher  que  les  fücs  qui  y  font ,  étant  vi¬ 
ciés  ,  n’rnfeâent  la  maffe  du  fan  g.  Il  fe  dé¬ 
clare  d’abord  pour  les  vomitifs  ?  comme  les 
plus  propres  à  débarraffer  dîreâement.  les 
premières  voies  ôc  les  vaiffeaux  du  foie  & 
de  la  veine-porte,  qui  font  prefque  toujours 
engorgé*»  ;  il  prétend  même  qu’on  leur  doit 
donner  la -préférence  fur  les  purgatifs  ,  qu’il 
croit  que  l’on  doit  employer  dans  le  relie 
du  traitement,  pourvu  qu’ils  foient  delà  cîafTe 
des  mijno rat-ifs  ;  les  apéritifs  légers  ,  les  fucs 
des  plantes  de  ce  genre  font  auiTi  très-effi?- 
caee.s  après  i’ufage  des  apéritifs.  L’Auteur  , 
dans  le  chapitre  fuivant  ,  diflingue  les  diffè¬ 
re  ns  tems  des  fièvres  intermittentes  5  &fait 
voir  quel  efl  celui  que  l’on  doit  choifir  pour 
placer  tous  les  remedes  qu’il  indique  :  il 
g.xpofe  enfuite  les  diverfes  méthodes  de 
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traiter  ces  fortes  de  fièvres  ,  8c  il  penfe  que 
Fon  peut  avoir  recours  aux  fudorifiques  , 
pourvu  qu’on  les  prefcrive  quelque  tems  avant 
l’accès  des  fièvres  ,  &  qu’on  ait  pratiqué  les 
remedes  généraux*  11  gaffe  delà  à  l’examen 
de  plufieurs  médicamens  qu’on  vante  comme 
fpécifiques,  8c  prétend  qu’on  ne  doit  pas  y 
ajouter  une  confiance  bien  grande.  Il  en  eft 
de  même  de  quelques  fudorifiques  ,  amers 
8c  apéritifsjdont  il  balance  les  vertus  fébri¬ 
fuges  ,  8c  qu’il  réduit  à  leur  jufte  valeur.  Le 
quinquina  fait  l’objet  de  la  matière  du  cha¬ 
pitre  fuivant.  L’Auteur  en  fait  avec  rai-fon 
beaucoup  d’éloge  ;  il  paffe  en  revue  les  diffé¬ 
rentes  préparations  qu’on  en  fait  ;  il  fembîe 
préférer  l’extrait  de  là  garaye  ,  8c  l’ihfufion 
de  ce  remede  dans  le  vin.  Il  ne  paroît  pas 
éloigné  de  la  méthode  de  ceux  qui  unifient  le 
quinquina  aux  purgatifs.  Quoique  l’Auteur 
accorde  à  ce  remede  merveilleux  ,  une  très- 
grande  efficacité  dans  les  fièvres  intermit¬ 
tentes, il  n’en  efi  cependant  pas  enthoufiafmé; 
il  détaille  les  accidens  qui  peuvent  réfulter 
de  fon  ufage  ,  les  précautions  que  Fon  doit 
prendre  pour  les  prévenir  ,  8c  les  moyens 
auxquels  on  peut  avoir  recours  pour  y  re¬ 
médier,  Le  traitement  de  la  fiévre-quatre  , 
eft  àpeinprès  le  même^que  celui  de  la  fièvre- 
tierce  ,  fi  ce  n’eft  que  dans  la  première  ,  la 
diete  doit  être  plus  févere  ,  8c  que  la  faignée 
çft  plus  néceftkire  ,  ainfi  que  les  vomitifs  $ 


INTERMITTENTES  ET  REMÎTT. 

on  peut  fé  p  a  fie  r  plus  aifément  des  purgatifs* 

Le  cnapitre  dix  -  feptieme  renferme  une 
expofition  des  contre-indications  que  l’on 
peut  rencontrer  dans  la  cure  de  ces  fortes  de 
fièvres ,  produites  par  certaines  maladies  qui 
ont  précédé  ,  par  le  tempérament  ,  1  âge  du 
malade ,  le  cara&ere  de  lafiévre,  &  la  mauvaife 
méthote  qu’on  peut  avoir  fuivie.  L’Auteur 
s’occupe  enfuite  du  traitement  des  fièvres 
intermittentes  qui  renaident  après  avoir  été 
détruites ,  Sc  desfympômes  qui  les  accompa¬ 
gnent.  Cette  fécondé  partie  efl  terminée  par 
le  procédés  curatif  que  l’on  doit  fuivre  dans 
les  fièvres  intermittentes-malignes  ,  Sc  dans 
les  fièvres  rémittentes  d’un  bon  ou  d’un  mau¬ 
vais  caraélere. 

On  ne  fauroit  rien  ajouter  à  l’ordre  ,  la 
netteté  ,1a  précifion  qui  régnenrdans  cet  ou¬ 
vrage  ;  l’Auteur  ,  qui  garde  l'anonyme,  effc 
un  homme  profond  ,  érudit  Sc  judicieux  5 
ennemi  des  fyftêmes  ,  Sc  grand  fedateur  de 
l’obiervation.  Nous  croyons  devoir  le  remer¬ 
cier,  en  notre  particulier  ,  de  ce  préfent  im¬ 
portant  qu’il  fait  à  la  médecine. 
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Sur  une  phréné fie  vraie  fans  inflammation  , 
par  M  Su  M  El  R  E  yDoclmrm  Mèdeci  ne 
à  Marignane, 

LesMédecins  les  plus  célébrés  foutiennent 
que  la  phrénéfie  vraie  eii  caufée  par  l’in¬ 
flammation  des  membranes  du  cerveau  y  & 
accompagnée  d’une  fièvre  aiguë,  Voici  une 
obfervation  qui  détruit  cette  opinion  ,  &  qui 
prouve  qu’il  peut  y  avoir  -des  *  pbrénéfies; 
vraies  fans  inflammation  des  méningés  ôc 
fans  fièvre. 

Le  -10  du  moisd’Àoût  de  l’année  17^7  , . 
le  fieur  Ginies  ,  Menuifier  du  lieu  de  Ma¬ 
rignane  ,  d’un  tempérament  fec  ,  &  dMni 
caradere  triffe  &  rêveur  ,  fut  faifi  dans  la; 
nuit  d’un  frilîon  ,  qui  fut  fuivi  d’une  fièvre; 
médiocre.  Le  lendemain  ,  vers  le  milieu  du 
jour  y  il  commença  à  perdre  la  connoilîan- 
ce  y  &  donna  quelques  marques  de  délire  ;; 
c’eft  ce  qu’on  me  rapporta  le  foir  que  je  le:> 
vis  :  il  étoit  dans  un  grand  afîoupiflement 
dans  une  aliénation  totale  ;  il  falloir  crier 
bien  fort  &  plufieurs  fois  pour  fe  faire  enten¬ 
dre  ,  &  il  ne  répondoit  point  à  ce  qu’on  lui 
difoit  j  ou  il  répondoit  quelque  mot  abiurde 
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8c.  bizarre  :  quand  on  l’excitoit  pour  lui  dire 
ou  pour  lui  donner  quelque  chofe ,  il  témoi¬ 
gnait  de  l'inquiétude,  fi  on  infifioit il  en¬ 
troit  en  colere ,  &  enfuite  en  fureur  ;  il  chan¬ 
geait  fou  vent  de  place  ;  mais  ce  qu’il  y  a 
de  plus  fingulier ,  c’ell  que  de  tems  en  tems 
il  fe  dreffoit  fur  fou  lit ,  &  il  tournoit  en 
cherchant  une  nouvelle  fituation ,  enfuite  il 
fe  recouchoit  ;  il  avoit  les  yeux  fixes,  briîlans 
3c  animés  ;  il  partait  avec  une  grande  viva¬ 
cité  ;  quelquefois  il  fourioit  ,3c  d’autres  fois 
il  avoit  un  air  fombre  ;  il  portoit  fouvent  fes 
mains  dans  l’air ,  où  il  fembloit  vouloir  faifîr 
3c  démêler  quelque  chofe  avec  les  doigts, 
A  fept  heures, je  touchai  fon  pouls,  qui  étoit 
froid  ,  petit  ,  lent  &  prefqu’infenfible  ;  à 
dix  heures  il  devint  plus  apparent  &  plus 
ouvert  ,  mais  il  étoit  néanmoins  toujours 
concentré  &  fort  lent  ;  il  paffa  la  nuit-à-peu- 
près  dans  cet  état  yon  ne  put  lui  faire  avaler 
une  goutte  de  bouillon. 

Le  lendemain,  je  le  vis  fur  les  cinq  àfix 
heures  du  matin  ;  fon  pouls  étoit  ferré , 
fpafmodique  3c  un  peu  vite  ;  il  changeoit 
de  place  à  tous  les  momens ,  fes  bras  étoient 
fans  ce  (Te  en  mouvement  ,  il  ramafibit  tout 
ce  qui  fe  préfentoit ,  les  draps ,  les  couver¬ 
tures  ,  3cc .  11  avoit  l’air  d’une  perfonne»  qui 
eft  alfoupie  ;  il  ne  prononçoit  que  des  mots 
bizarres ,  qu’il  proféroit  avec  une  très-grande 
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vivacité  ,  fur-tout  quand  on  le  preiïoit  de 
répondre  ,  ou  de  prendre  quelque  chofe  ;  fi 
on  vouloit  l’y  refondre  par  force  ,  il  entroit 
en  fureur  &  faifoit  des  mouvemens  violens  ; 
fon  corps  étoit  dans  un  fpafme  univerfel  &c 
tous  fes  tendons  &  fes  mufcles  étoient  agi- 
tés  de  mouvemens  convulfifs  ;  fa  mâchoire 
inférieure  étoit  ferrée  &  fouvent  ébranlée 
par  une  convulfion  particulière  :  il  refufoit 
opiniâtrément  tout  ce  qu’on  lui  offroit  ;  fon 
corps  étoit  froid  ,  &  fon  pouls  devenoit  tou¬ 
jours  plus  petit.  On  lui  appliqua  à  la  région 
du  cœur  ,  &  à  la  plante  des  pieds*,  des  rô^ 
ties  de  pain  imbibées  de  vin  chaud  q  cela 
parut  le  ranimer  un  peu.  J’ordonnai  qu’on 
lui  appliquât  trois  emplâtres  véficatoires  ,  un 
à  la  nuque  ,  $ c  deux  aux  gras  de  jambes. 
A  midi  ou  environ  ,  le  malade  vomit  par  un 
mouvement  de  la  nature ,  &  il  jetta  de  la  ma¬ 
tière  jaune  ,  qui  teignit  le  linge  comme  le 
fafran.  Je  vouîois  féconder  la  nature  par 
quelques  cuillerées  de  vin  émétique  ;  mais 
on  ne  put  venir  à  bout  de  lui  en  faire  pren¬ 
dre  :  en  vain  fix  hommes  robuftes  furent 
employés  pour  l’affujettir  à  recevoir  un  la¬ 
vement  que  je  lui  avois  preferit  ;  on  11e  put 
le  fixer  ,  il  les  renverfa  tous  >  &  la  force 
qu’on  mettoit  en  ufage  pour  le  contenir  ,  ne 
fervoit  qu’à  augmenter  fa  fureur.  Voyant 
que  mon  Art  ne  pouvoit  rien  faire  pour  le 

falut 
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falut  de  ce  malade ,  &  confidérant  que  la 
caufe  éloignée  de  fa  maladie,  étoit  vraifem- 
blablement  l’in'folation  ,  (  on  m’avoit  rap-e 
porté  que  le  fîeur  Ginies  avoit  relié  pendant 
plufîeurs  jours  expofé  à  l’ardeur  du  foleil  , 
en  dirigeant  le  travail  des  maçons  qu’il  oc- 
cupoit  fur  le  derrière  de  fa  maifon  qui  étoit 
au  midi ,  )  je  tentai  de  le  faire  faigner  à  la 
jugulaire  ,  quoiqu’avec  répugnance  ,  par 
rapport  à  la  petiteffe  &  à  la  foibleffe  ~du 
pouls  :  cette  faignée  produifit  un  effet  fur- 
prenant:  le  malade  fut  tranquille  dans  le 
moment ,  &  il  relia  affoupi  ;  deux  heures 
après  il  prit  un  peu  de  bouillon  ,  le  véfica- 
toire  de  la  nuque  rendit  beaucoup  de  féro- 
fîté  ;  ceux  des  ïambes  fe  déplacèrent  par  les 
mouvemens  que  faifoit  le  malade  ,  &  n’agi¬ 
rent  point  ;  fon  pouls  s’éleva  ,  8c  fa  peau 
devint  un  peu  chaude  ;  il  rendit  en  une  feule 
fois  environ  deux  livres  d’urine  fort  rou¬ 
ge  ,  &  il  pouffa  tout  de  fuite  une  felîe  dans 
fon  lit  ;  le  foir  il  donna  quelques  lignes  de 
connoiffance  :  il  prenoit  dans  certains  mo- 
mensce.quon  lui  préfentoit,  dans  d’autres 
il  refufoit  avec  oblfination  8c  avec  colere ,  lî 
on  le  preffoit  trop  ;  je  lui  fis  donner  de  l’eau 
d’orge  émulfionnée  8c  nitrée  pour  la  nuit  , 
qu’il  paffa  affez  tranquillement. 

Le  matin  du  13  ,  il  tomba  dans  fon  pre¬ 
mier  état  ;  il  lortit  de  fon  lit  3  il  refufoit 
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tout  avec  colere  ,  &  s’emportoit  dès  qu’on 
lui  parloir.  Sur  les  fix  heures ,  il  étoit  allez 
tranquille  ,  Sc  fa  tête  parut  un  peu  dégagée. 
J’ordonnai  qu’on  lui  fît  prendre  à  plufieurs  - 
reprifes ,  une  livre  de  décodion  purgative  ; 
la  plaie  du  vélicatoire  appliqué  à  la  nuque  , 
eouloit  abondamment ,  il  ne  prit  que  fort 
peu  du  remede  purgatif,  en  forte  qu’il  n’en 
fut  point  évacué  ;  il  palîa  tout  le  jour  dans 
ralfoupilfement ,  étant  alfez  tranquille  :  fon 
pouls  étoit  petit  &  point  fébrile  ;  quand  on 
lui  demandoit  fi  la  tête  lui  faifoit  mal,  il  ré- 
pondoit  qusoui. 

Le  foir ,  voyant  qu’il  étoit  toujours  dans 
l’afloupifiement ,  qu’il  étoit  même  froid  ,  & 
qu’il  avoit  des  tretnblemens,  je  fs  réitérer  la 
faignée  de  la  jugulaire;  dès  que  la  veine  fut 
ouverte  ,  le  malade  reprit  fa  çonnoiflance  , 
il  fourit  Sc  parla  un  peu  ;  le  fang  qu’on  lui 
tira  étoit  noirâtre  ,  Sc  tout-à-fait  dé? 
pourvu  de  férofîté.  A  une  heure  après  mi¬ 
nuit  ,  fa  tête  fe  débarraffa  ,  &  je  le  trouvai 
le  matin  du  24  aveç  fefprit  alfez  libre  , 
fon  pouls  étoit  développé  &  bien  réglé  :  on 
lui  donna  un  lavement  qui  le  vuida  bien. 
Je  lui  prefcrivis  une  purgation  qui  l’évacua 
beaucoup  par  haut  Sc  par  bas ,  &-le  foir  le 
malade  fut  dans  une  entière  liberté  d’efprit, 
fon  pouls  étant  à-peu-près  celui  d’une  per- 
forme  en  fanté  ;  il  ne  fe  plaignoit  plus  que 
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de  chaleur  &  de  pefanteur  à  îa  tête  :  je  le 
quittai ,  en  lui  faifant  efpérer  que  le  terris 
détruirait  ces  refies  de  maladie. 

Il  faut  conclure  de  cette  obfervation , 
i 0  qu’il  peut  y  avoir  des  phrënéfies  vraies  fans 
lièvre  aiguë ,  puifque  le  pouls  de  ce  malade 
a  été  prefque  dans  tout  le  cours  de  fa  mala¬ 
die  ,  petit,  lent,  ferré  ,  rarement  &  très-peu 
fébrile  ,  &  quelquefois  fpafmodiquement 
irrégulier  :  a°  que  la  phrénéfie  vraie  ne  dé¬ 
pend  point  ou  au  moins  ne  dépend  pas  tou¬ 
jours  de  l’inflammation  des  membranes  du 
cerveau  ;  car  un  ne  penfera  pas  fans  doute 
que  les  méninges  de  ce  malade  étoient  en¬ 
flammées  ,  fi  on  confidere  que  la  faignée  à 
jugulaire  a  dilfipé  deux  diverfes  fois  dans 
la  minute  l’embarras  du  cerveau  ;  ce  qui 
prouve  que  dans  ce  cas  la  phrénélie  a  voit 
pour  caufes  la  chaleur  &1  a  tenfïon  violente 
des  fibres  nerveufes  «St  membraneufes  inter- 
nés  de  la  tête ,  que  la  faignée  a  pu  diminuer 
ôc  emporter  avec  cette  promptitude. 
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Sur  une  fièvre  urticaire  (a)  ou  éryfipélateufis 
de  la  rare  efipece  3  par  M.  GODART  * 
Docteur  en  Médecine  à  Veryier  ?  Pays  de 
Liège, 

Un  homme  robufte ,  à  la  fleur  de  fon 
âge  ,  tondeur  de  draps  de  profeflion  ,  d’un 
tempérament  fanguin  ,  commença  par  s’apj? 
percevoir  d’une  diminution  de  fon  appétit 
pendant  cinq  à  fix  jours  :  enfuite  il  lui  fur-r 
vint  une  éruption  à  la  peau,  des  exanthèmes 
plats  ,  de  figure  allez  irrégulière  ,  d’une 
largeur  qui  pouvoit  aller  depuis  celle  de  la 
lentille  jufqu?à  celle  d’un  grand  ongle  ,  de 
couleur  blanche  ,  &  accompagnés  d’une 
forte  démangeaifon  ,  par  conféquent  par¬ 
faitement  pareils  aux  ampoules  que  nous 
excite  la  piquure  des  orties ,  &  qui ,  comme 

(a)  Je  me  fers  de  cette  dénomination  ,  comme 
penfant  l’avoir  rencontrée  dans  quelques  Auteurs  , 
quoique  j’aie  fait  des  recherches  vaines  à  ce  fu«? 
jet  ,  avanr  de  communiquer  l'obfervation.  Me 
trompai-je  ?  Je  ne  m’en  crois  pas  moins  auto- 
rifé  à  créer  ce  terme ,  vu  qu’il  rappelle  parfaitement 
l’analogie  qui  fe  trouve  entre  l’effet  de  l’urtication,  & 
\ 'éruption  de  la  maladie  en  queftion,  &  que  d’ailleurs 
il  détermine  l’efpece  d’éryfipele  à  laquelle  cette  fièvre 
appartient. 
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elles  ,  prenoient  une  teinture  rouge  ,  lorf- 
qu’on  ne  pouvoit  réfifter  à  la  grande  envie 
de  fe  gratter  :  elles  fortoient  de  lix  en  iix  heu¬ 
res  ,  &  elles  fubfiftoient  trois  ou  quatre  ,  Ôc 
puis  difparaifïbient  infenfibîement. 

Leur  lortie  étoit  précédée  d’accahîe- 
pient  de  corps  &"  de  foibleffe  d’eftomaç* 
La  première  éruption  fe  fit  d  abord  au  pdf^ 
gnet ,  &;  s’étendit  enfuite  par  tout  le  bras 
du  côté  droit  ;  la  fécondé  occupa  en  outre 
les  mêmes  parties  de  l’autre  côté.  Les  fymp- 
tomes  précurfeurs  furent  fi  confîd érables  au 
troifieme  accès ,  que  le  malade  tomba  dans 
une  lypothimie  qui  dura  un  gros  quart- 
d’heure ,  au  bout  duquel  l’éruption  fe  dé¬ 
clara  univerfelle  ,  ce-  qui  détermina  à  me 
faire  appeller.- 

Trouvant  le  pouls  agité  ,  je  commençai 
par  une  faignée  au  bras  ,  dont  le  fang  fut 
naturel  :  je  prefcrivis  des  poudres  abforbantes 
nitreufes.  Ces  remèdes  n’empêcherent  pas  le' 
retour  du  paroxyfme.  L’annonce  en  fut  feu¬ 
lement  moins  effrayante  :  une  fécondé  fai¬ 
gnée  le  lendemain  ,  ne  produifït  pas  plus 
d’effet  ;  c’eft  pourquoi  fen  vins  à  une  dé¬ 
coction  purgative  ;  niais  le  fruit  ne  fut  autre 
que  celui  de  retarder  les  attaques  de  quelques 
heures. 

Le  peu  de  fuccès  de  cette  méthode,  & 
la  conlidération  de  la  diminution  d’appétit,- 
qui  avoit  précédé  l’incommodité,  jointe  aux 
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menaces  de  défaillance  ,  qui  annonçoknt 
chaque  accès ,  me  portèrent  à  ordormer  le' 
vomitif  fuivant  : 

j}?  Rad.  ipecacuanh.  ârach.  femis. 

Tartar.  emet .  gr.  iij. 

Ce  vomitif  n’opéra  point  du  tout  ;  c’efl 
pourquoi  trois  heures  après,  jepreicrivis  le 
fuivant  : 

jp  Rad.  ipecacuanh.  drach.  femîs. 

C  rem  or.  taitar . gr.  X. 

Tartar.  emet . .  gr  iij. 

Ceîui-ci  procura  trois  vomilfemens  copieux 
de  matières  ghireufes  ;  &  cinq  à  fix  Celles 
abondantes. 

L’attaque  revint  plus  tard  qu’à  l’ordinaire* 
Elle  ne  fut  précédée  d’aucune  foiblefle  fen- 
hbîe  ;  l’éruption  ne  fe  fit  qu’en  quelques  en¬ 
droits  y  au  lieu  qu’aupavant  elle  étoit  uni— 
verfeîle,  la  démangeaifon  fut  infiniment  plus 
fupportable  :  enfuite  il  n’efl  plus  rien  furvenu  ; 
le  malade  a  eu  feulement  à  fe  plaindre  d’une 
douleur  d’eflomac ,  qui  n’a  duré  que  quel¬ 
ques  jours. 

j’ai  encore  vu  depuis  la  même  maladie 
dans  un  tonnelier ,  mais  dont  îçs  éruptions 
n’étoient  pas  fi  régulières  dans  leurs  retours* 
L’ayant  fait  faigner  un  jour ,  vomir  l’autre  ; 
l’éruption  du  troifieme  fut  feulement  miliaire, 
&  la  derniere  :  ainfi  cet  homme  fut  guéri  en 
trois  jours  ,  au  Heu  que  j’en  ai  employé 
cinq  pour  empêcher  la  maladie  du  premier. 
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^  Cette  maladie  me  fembîe  être  celle  que 
Sydenham  décrit,  chap.  VI,  fous  le  titre  de 
iïebris  eryfpelatofa  ,  par  ces  termes  : 

Ef  alia  hujufce  morbi  fpecies  ,  li cet  ra- 
i  ius  occurrens  :  hcec  quolibet  an  ni  tempore 
i nv  u  dit^  ^  idque  hac  ut  pl  un  muni  prophajî  9 
U  quodfcilicet  ægri  vinorum  fubtilîum  ,  772^ 
^  magifque  attenuantium  ,  potationi 
r>  p  nul  à  largius  indulferint  ,  liquoris  fi - 
J  mfüs  fpirtjuoji.  «(Je  n’ai  pu  rien  apprendre 
de  particulier  fur  cette  cifconflanec  ,  à  l’é¬ 
gard  des  deux  fujets  que  j’ai  traités.  )  >>  F*- 
bricalam  quæ  aginen  ducit  ,  772  o*  excïpit 
»  puftularum  per  univer fum  fere  corpus  emp¬ 
li  tio  ,  quæ.  urticarum  puncluras  referunt ,  & 
w  n°nnunquam  in  veficulas  attolluntur  ; 
r>  mox  recedente  ,  turberculorum  more  ,  fub 
?>  cute  fe  recondunt ,  cum  pruritu  mordacif- 
>1  fimo  ,  6'  vôr  tolerando  ,  quoties  fcalptu- 
il  ram  fubeunt ,  rursùm  apparent .  « 

La  démangeaifon ,  dans  les  deux  cas  rap¬ 
portés  ,  n’a  voit  lieu  qu’après  la  fortie  des 
pullules  5  mais  les  grattements  auxquels  on 
ne  peut  refiler ,  ne  contribuent  pas  peu  à 

les  faire  pouffer  davantage  ,  &  à  les  faire 
rougir. 
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Sur  une  Varalyfie  fcrophuleufe  ,  par 
JUVET  ,  Médecin  de  l'Hôpital  Royal 
&  Militaire  de  Bourhonne-les-Bains  9 
Aggrégé  -  Correspondant  du  College 
Royal  des  Médecins  de  Nancy * 

Le  fujet  de  cette  obfervation  ,  étoit  un 
enfant  de  huit  ans  ,  né  de  parens  faiiis.  Il 
eut  dès  Je  berceau  des  abfcès  qui  fe  fuccé- 
doient  les  uns  aux  autres ,  tantôt  dans  une 
partie ,  tantôt  dans  une  autre,  qui  tous  com- 
mençoient  par  une  tumeur  indolente  &  mol- 
îâfîè  ,  qui  ou  s’ouvroit  d’elle-même  avec  îe 
tems  &  les  maturatifs ,  ou  contre  laquelle 
on  empîoyoit  le  fer  ,  lorfqifelle  étoit  trop 
îong-tems  à  s’ouvrir ,  que  l’on  craignoit  que 
îe  croupiffement  &  l’altération  des  matières 
purulentes  ne  devînt  nuiiible  aux  parties 
tendineufes,  aponévrotiques ,  ligamenteu- 
fes  ,  membraneufés. ,  olteufes  ,  félon  le  vol- 
finage  plus  ou  moins  grand  de  ces  parties , 
félon  les  fympt  ornes  plus  ou  moins  preffans  , 
qui  étoient  cependant  rarement  inflamma¬ 
toires. 

tes  traitemens  méthodiques  ne  purent 
néanmoins  empêcher  qu’une  de  ces  tu¬ 
meurs,  qui,  à  l’âge  de  deux  ans ,  occupa.  le- 


$ur  uïte  Paralysie,  scroph.  32 l 

p^tk  doigt  de  la  main  gauche ,  ne  produisît  la- 
deftruétion  totale  de  la  phalange  du  milieu 
&  de  fes  t  endons  ;  les  tendons  s’exfolierent 
comme  a  l’ordinaire,  la  phalange  fortit  toute 
entière ,  noire  Sc  dépouillée  de  toute  enve~ 
ioppe,  à  la  fin  du  traitement,  qui  dura  cinq 
ou  fix  mois. 

Ces  tumeurs  fourniflbient  un  pus  fétide  , 
Sanguinolent,  ichoreux,  qui  rougifioit  le 
papier  bleu  pelles  fe  terminoient  commune'- 
ment  par  une  bonne  cicatrice  ,  que  l’on  ob- 
tenoit^auiiourde  deux  ou  trois  mois ,  par  la 
proptete  de  quelques  deterfifs;  elles  étoient 
quelquefois  fans  fièvre  ,  quelquefois  avec 
fièvre  ,  &  fièvre  lente  pour  l’ordinaire  :  cet 
enfant  tomboit  malade ,  &  devenoit  conva- 
lefeent;  alternativement;  fes  convalefcences 
toujours  courtes ,  mal  affurées ,  reffembîoient 
plus  à  la  maladie  qu’a  la^  fanté  ;  après  quoi’ 
une  tumeur  furvenoit,  ou  la  petite  fièvre  lea- 
te  ;  je  ne  parle  point  d’une  incontinence 
d’urine  ,  qu’il  conferva.  depuis  fa  naifiance- 
jufqu'a  fa  *  güèrifon. 

Vers  fept  ans ,  il  fe  forma  &  l’articulation 
du  bras  droit  un  dépôt  confidérable  ,  & 
dont  les  accidens  furent  plus  nombreux  r 
plus  grands  que  ceux  qui ,  à  Page  de  deux 
ans ,  détrmfirent  la  phalange  du  petit  doi^r; 
fa  terminaifonfut  auffi  plus  longue;  on  trem-~ 
Ma  pour  k  bras ,  qui  devint  paralytique 
fans  mouvement de  fans  prefque  de  fentV- 
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ment  ;  le  dépôt  abcédé  fut  ouvert ,  le  gon¬ 
flement  du  coude  diminua  beaucoup  parla 
fortie  de  quantité  de  pus.  On  fe  flatta  enfin 
qu’il  n  auroit  pas  de  mauvaifes  fuites  ;  mais 
au  bout  d’un  an  de  panfemens  fuivis  par  les 
meilleurs  maîtres  ,  la  paralyfie  fubfifta  ,  & 
le  membre  le  deffécha  :  toutes  les  épiphy- 
fes  qui  compofent  l’articulation  du  coude  , 
durcies  &  exoflofées  ,  formèrent  une  faillie 
anchylofe  qui  permettoit  à  peine  qu’on  put 
donner  au  bras  quelque  mouvement  ;  l’olé¬ 
crane  relia  à  nud,  recouvert  feulement  de 
chairs  fpongieufes ,  molles  ,  d’un  rouge  de 
mûre,  faignant facilement;  raifons  qui  con¬ 
tribuèrent  fans  doute  à  l’opiniâtreté,  de  la 
paralyfie:  ce  qui  y  avoir  même  la  meilleure 
part ,  fut  un  ganglion  de  la  groffeur  d’une 
olive  ,  que  l’on  trouva  occuper  le  nerf  mé¬ 
dian  ,  à  deux  ou  trois  pouces  de  Faillelle  ; 
du  relie  le  pouls  fe  faifoit  fentir  à  ce  bras 
comme  à  l’autre. 

On  prit  patience  ,  fans  perdre  de  tems  ; 
on  ne  fe  rebuta  point ,  on  répéta  la  plupart 
des  remedes  internes  qui  avoient  été  prati¬ 
qués  en  différens  tems  ;  les  purgatifs  de 
toute  efpece  ,  les  tifanes  fudorifiques  les 
fondans  de  Rotrou ,  différentes  préparations 
métalliques  fous  diverfes  formes  ,  tout  fut 
employé  ,  comme  cela  arrive  fouvenc 
dans  des  cas  tels  que  celui-ci.  Après  avoir 
conduite  à  Paris  ?  qui  eft  la  réfidence  du 
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malade  ,  les  plus  habiles  Médecins  ,  on  eut 
recours  aux  gens  à  fecrets ,  dont  le  charlata- 
nifme  ne  fut  pas  nuifible  ,  comme  c’ell  l’or¬ 
dinaire;  il  fut  auffi  inutile  que  la  fcience  des 
premiers. 

Le  petit  malade  défefperé  ,  8c  défefpé- 
rant  les  parens,  dont  il  eft  fils  unique,  riche 
héritier ,  fut  envoyé  aux  eaux  ;  on  choifît 
celles  de  Bourbonne ,  où  il  arriva  au  mois 
de  Mai ,  très-fatigué  du  voyage  ,  <k  avec  la 
fièvre, qui  fut  affez  forte;  après  quelques  jours 
de  repos  ,  une  ou  deux  faignées  ,  quelques 
purgatifs,  on  effaya  les  eaux  ;  la  boiffon ,  les 
bains  ,  les  douches  ,  la  boiffon  principale¬ 
ment  jufqu’à  une  pinte  par  jour,  qui  paffoit 
très-bien  par  les  urines  8c  par  les  felles  ,  fu¬ 
rent  placés  pendant  lix  femaines  avec  quel¬ 
que  fuccès;  la  paraîyfie  n’étoit  plus  la  même, 
le  bras  acquit  quelque  mouvement  de  pro¬ 
nation  ,  de  fupination  ;  le  ganglion  8c  l’an- 
chylofe  la  maigreur  du  membre  diminuoienr, 
la  fanté  fe  fortifioit.  On  prit  bientôt  le  parti 
de  relier  à  Bourbonne  jufqu’au  mois  d’Oc- 
tobre  ;  on  fe  fervit  des  eaux  de  tems  en  tems, 
8c  le  fuccès  alla  fi  loin  ,  que  fa  fanté  étoit 
en  apparence  auffi  bonne  qu’on  pouvoit  la 
fouhaiter  :  la  paralylie  palfée  ,  le  ganglion 
8c  Y  anchylofe  dilîipés  des  trois  quarts  ,  les 
chairs  bien  revenues  dans  toute  l'étendue 
du  bras  ,  quoique  l’olécrane  fut  toujours 
relié  dans  le  même  état  ,  donnèrent  les 
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efpérances  îes  plus  flatteufes  d’un  folide  ré* 
tabliffement,  que  les  précautions  les  plus 
communes  &  le  tems  conduiraient 'à  fa  per- 
fedion  rl’hiver  les  dillipa  bien  vite,  lapara- 
lyfie ,  l’anchylofe  ,  le  ganglion  fe  réformè¬ 
rent  ,  le  dëlféchement  du  membre  les  fuivit; 
nouvelles  alarmes,  nouvelles confultations, 
nouveaux  remedes  tant  internes  qu’externes, 
&  de  toute  main  ;  on  fit  des  effais  témé¬ 
raires  ,  on  employa  intérieurement  &c  long- 
tems,  jufqu’à  de  i’arfenic  r  du  vert  de  gris  , 
avec  tout  l’art  imaginable  ,  art  qui  vraifem- 
blablement  détruifiten  eux  ce  qu’ils  avoient 
de  vénéneux  en  leur  btantau  furplus  toute 
adion  médicinale  ;  le  bras  relia  toujours  le 
même  ,  &?  on  pen fa  unanimement  à  un  re¬ 
tour  à  Bourbonne. 

D  ès-îors  la  paralyîie  devint  intermittente: 
le  malade  revint  aux  eaux  après  y  avoir 
paffé  tout  l’été  ,  après  y  avoir  pratiqué,  oit 
à-peu-près,  tout  ce  qu’il  y  avoir  obfervé  l’été, 
précédent  ,  il  s’en  retourna  chez  lui non 
fans  craindre  la  même  rechute  qu’il  avoit 
effuyée  l’hiver  précédent;  ce  qui  arriva  trois 
hivers  confécutifs,  &  ce  qui  lui  occafionna 
de  paffer  autant  d’étés  à  Bourboune ,  avec  le 
même  fuccès  que  le  premier.  Ce  fuccès  fe 
foutint  très-bien  pendant  le  quatrième  hiver»; 
il  ranima  le  courage  du  malade  &  de  fes 
païens  ,  leur  infpira'  la  plus  grande  confian¬ 
te  ::  il  revint  un  quatrième  cinquième  ^ 
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üxieme  ,  fepticme  étés  ,  pendant  îefquels  il 
faifoit  fes  exercices  accoutumés  ,  en  s'atta¬ 
chant  effëntiellement  à  la  boiffon  des  eaiix  ; 
car  on  craignoit  toujours  de  voir  renaître 
quelque  accident  fcrophuleux  ,  dont  il  s’a- 
gilîoit  de  détruire  la  caufe  jufques  dans  foiiï 
principe.  On  ne  vit  plus  de  ces  hivers  quH 
lémhloient  ruiner  tout  projet  de  guérifon ,  la 
fanté  devint  fiable  ,,  &  depuis  douze  ans-, 
l’enfant  devenir  homme ,  fain ,  fort  &  vigou¬ 
reux  ,  fait  à  préfent  les.  délices  de  fa  famille -> 
ôc  de  fa  nouvelle  époufe. 

Au  quatrième  voyage  ,  on  trouvoit  en¬ 
core  la  place  du  ganglion  ,  .du  nerf  médian 
ce  qui  a  duré  jufquau  fixieme,.  où  elle  a 
difparu  totalement». 

Les  extrémités  des  os  qui  compofent  far*» 
ticulation  du  coude  ,  &  qui  par  leur  gonfle¬ 
ment  formoient  l’ankylofe  , .  font  confiant- 
ment  demeurées  un  peu  plus  greffes  qu’au- 
coude  gauche  ;  ce  vice  . qui  n’à  plus  rien  que 
de  local  ,  n’empêche  ni  la  force  ,  ni  là  li¬ 
berté  des  mouvemens  du  bras. 

L’ulcere  de  l’olécrane  dura  trois  ans  ,  &c 
fe  ferma  infenfiblement  par  une  cicatrice 
profonde,-  ferme  ,  adhérente  <St  blanche,, 
fans  qu’il:  y  eut  d’exfoliation  fenfible  qui 
avoit  été  pronofliquée  par  tous,  les  habiles 
gens  ,  <St  que  laparaphrafé  de  l’aphorifme 
z.6  de  M.  Petit  ,  fur  les  maladies  des  os  r 
devoir  naturellement  faire  attendre,. 
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Dès  le  premier  voyage  ,  la  fource  de  ces 
abfcès  ambulans  f  qui  fe  fuccédoient  les  uns 
aux  autres  y  parut  tarie  ,  ôc  la  fièvre  lente 
ne  fe  fit  plus  fentir. 

Remarques • 

Il  paroit  furprenant  que  desPhyliciens  du 
premier  ordre ,  &  de  grands  Médecins  ,  en 
remettant  toute  idée  étiologique  qui  perfua- 
deroit  qu’une  caufe  humorale  donnerok 
lieu  aux  écrouelles  ;  par  exemple ,  par  une 
confifiance  vicieufe  &  trop  épaifie  des  fucs 
lymphatiques  ,  admife  par  les  anciens  pour 
caufe  de  différentes  maladies ,  fous  le  nom 
générique  de  fang  ,  n’aient  pas  fubftitué  à 
cette  maniéré  de  penfer  une  caufe  mieux1 
imaginée.  Quoiqu’on  ne  puilfe  pas  tout  ex¬ 
pliquer  par  cette  caufe  humorale  ,  de  quâ 
facilihs  a  feras  quid  non  jit  quam  quid  fit  ; 
pour  l’anéantir ,  il  auroit  fallu  ,  avant  que 
de  l’expofer  avec  tous  les  défauts  qu’on  lui 
a  toujours  connus  ,  en  trouver  une  autre  qui 
en  auroit  eu  moins  ,  &  qui  auroit  été  plus 
jufie  :  je  croirois  volontiers  qu’on  a  fait  tous 
le  contraire  ;  cela  devient  évident ,  fi  Fan  en 
juge  feulement  par  Juncker  ;  la  caufe  des 
écrouelles ,  félon  lui  (a)  r  n’eft  qu’un  vice  lo¬ 
cal  ;  les  écrouelles  endémiques ,  qui  ne  s’ac¬ 
cordent  point  là-defius  avec  fa  théorie  9 

(a)  Pag.  aia.  tab.  30.  de  fournis. 
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parce  qu’elles  fuppoferoient  des  hommes  au¬ 
trement  conftruits  dans  un  pays  que  dans 
un  autre  ,  lui  font  créer  fur  le  champ  (  a  ) 
un  mouvement  erroné  des  humeurs  par  le¬ 
quel  elles  vont  fabriquer  un  vice  local ,  <3 c 
des  écrouelles.  Je  laiffe  ici  cette  queftion^ 
qui  n’eft  de  mon  fujet  qu'autant  que  l’eau 
de  Bourbonne  détrempe  &  met  en  fonte 
les  fucs  lymphatiques  ,  fans  examiner  d’ail¬ 
leurs  fi  elle  agit  par  un  fimpîe  développe¬ 
ment  de  ces  fucs  &  de  leurs  globules  ,  au 
par  une  vraie  diffolution  ,  qui  s’étendroit 
jufqu’à  divifer  leur  fubffance  ;  examen  qui 
feroit  inutile  par  la  relfemblance  &les  effets 
de  ces  deux  opérations ,  dont  le  myffere  eff 
li  caché  ,  qu’il  ne  feroit  pas  poffible  de  les 
diffinguer  par  des  carafferes  fenfibles ,  & 
qui  leur  feroient  propres.  L’or  difparoit' 
dans  l’eau  régale  ;  y  eft-il  vraiment  diffous? 
n’y  eft-il  que  divifé  ?  Ces  deux  expreffions 
font  fynonymes  ,  à  moins  qu’on  n’entende 
par  la  première  >  un  changement  deftruétif 
des  fubftances  qui  ont  fouffërt  l’aétion  du 
diffolvant. 

M.  Faget  nous  apprend  (b)  qu’étant  à' 
Aix-la-Chapelle  ,  il  y  ht  pîufîeurs  faignées 
au  pied  ,dans  l’eau  thermale  de  cette  ville  y 
dans  laquelle  il  ne  fe  forma  point ,  comme 

(  a  )  Pag.  213.  Ibid. 

(b)  Pag.  2.91  des  Mémoires  de l 'Académie  Royal® 
de  Chirurgie  ,  tom.  1. 
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dTordinaire  ,  des  lambeaux  lymphatiques  ÿ 
après  les  faignées ,  il  crut  pouvoir  retrouver 
la  lymphe  dans  cette  eau  ,  lorfqu’elîe  aüroit 
perdu  toute  fa  chaleur  ;  vingt-quatre  heures 
après  ces  faignées  ,  elle  fe  trouva  en  diffolu- 
tion  comme  auparavant. 

Je  fis  avec  beaucoup  de  foin  des  expé¬ 
riences  très-variées ,  &c  avec  fuc-cès ,  relaté 
ves  à  cet  objet ,  dont  je  rendis  compte  au 
public  dans  ma  diiTertationfur  feaude  J3our- 
bonne  en  1750  (  a  )  ;  mais  ocelle  de  M.  Fa=* 
get ,  quoique  bien  plus  fimpîe ,  eft  plus  frap¬ 
pante  &  plus  conféquente  que  les  miennes  ; 
je  ne  tardai  point ,  dès  que  j’en  fus  inxlruit 
â  rappliquer  a  l’eau  de  Bourbonne. 

L’eau  de  Bourbonne  ,  &  celle  d’Aix-la- 
Chapelle  v  ne  fe  refFemblent  cependant  pas 
en  tout  ;  celle  de  Bourbonne  contient  par 
livre  d’eau ,  foixante-fept  grains  dé  fel  abfG*1 
lument  neutre  ,  félon  là  derniere  analyfe 
qui  en  fut  faite  ,  il  y  a  deux  ans  ,par  M.  Ve- 
nef  ;  celle  d’Aix-la-Chapelle  en  a  feize 
grains  par  livre  ,  &  ce  fel  eff  neutre  aîkaîef- 
cent;  feau  de  Bourbonne  ne  donne  que  des 
indices  de  foitfre  commun  ,  celle  d’Aix-la— 
Chapelleen  fournit  en  efpece  ,  &  en  cela  elîë 
eft  peut-être  la  feule  qui  ait  cette  propriété  ,, 
comme  celle  dé  Bourbonne  efl  peut-être  la 
feule  eau  thermale  quifourniffe  du  fer  réel  p 


(a)  Page  é?;; 
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$k  non  décompofé  ;  malgré  ces  différences 
fpécifiques  ,  je  crus  que  l’eau  de  Bourbonne 
diffolveroit  parfaitement  la  lymphe  dans  la 
faignée  au  pied  ;  Inexpérience  de  M.  Fagea 
me  réuffit  ,  &  m’a  conllamment  réuffi ,  de 
la  maniéré  la  plus  eomplette  ,>  en  tout  tems 
&  dans  toutes  les  faifons  ;  ce  qui  vraifem- 
blablement  n’ell  pas  toujours  applicable  à 
l’eau  d’Aix-îa  Chapelle.  M.  Borgelet,  Mé¬ 
decin  de  l’armée  du  bas-Rhin  r  &  chargé  de 
la  conduite  de  nos  malades  dans  cette  ville  , 
m’a  écrit  la— dcfîtis  en  ces  termes  :  de  la 
faignée  au  pied  faite  dans  les  eaux  therma¬ 
les  ,  il  réfulte  que  la  lymphe  devient  glai¬ 
reuse  ,  épaiffe  ,  &  fe  trouve  en  plus  grande 
quantité,  que  lorfque  la  faignée  fe  pratique 
dans  l’eau  commune. 

J’aurois  fouhaité  pouffer  plus  loin  léxpé— 
rience  de  M.  Faget ,  &  féconder  fes  vues  ; 
mes  tentatives  fur  ces  coënes  épaiffes  quife 
forment  fur  le  fang  dans  les  maladies  in¬ 
flammatoires  ,  n’ont  eu  aucune  fuite  ;  un  fang 
chaud  qui  ruiffele  dans  une  eau  chaude  ,  qui 
ne  l’eft  que  ce  qu’il  faut  pour  ne  point  dur-' 
cir  des  fu es  albumineux  ,  qui  doit  au  con¬ 
traire  les  diffoudre  ,  produit  des  effets  oppo- 
fés  à  ceux  d’un  fang  refroidi ,  coagulé ,  dur, 
dont  la  partie  fibreufe  ,  qui  a  été  trè, s.- 
battue  &  très-ferrée  par  le  jeu  exceffif  des; 
vaiffeaux  ,  a  eu  le  loifir  de  s’unir  ,  en  lé 
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féparant  de  la  partie  féretife  ,  &  de  devenir 
indiffoîube. 

Je  lis  dans  M.  de  là  Motte  (  a  ) ,  l’hiftoire 
d’un  jeune  homme  âgé  de  dix-fept  ans  ,  fort 
&  vigoureux  ,  d’un  tempérament  fanguin  v 
quia  beaucoup  de  rapport  avec  celle-ci ,  qui 
fut  terminée  par  la  mort  du  malade.  L’Auteur 
la  regarde  comme  un  fait  extraordinaire  ;> 
il  ne  s’efl  peut-être  rien  vu  d’égal  ?  dit-il  (b)  i 
à  ce  que  je  rapporte  ici.*  Pour  n’être  pas 
long'*  je  renvoie  à  l’Auteur  ceux  qui  feront 
curieux  d’examiner  ce  que  fon  obfervation 
&  la  mienne  ont  de  commun  d’un  côté  ,  & 
de  différent  de  l’autre. 

OBSERVATION 

Sur  les  effets  du  Èefoard  minéral ,  contre 
farfenic  ,  par  M.  DEHENNE  ,  Docteur 
de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  &  Médecin 
à  Lille. 

Moins  on  a  de  fcience  en  Médecine  ,  plus 
on  en  trouve  la  pratique  aifée  ,  tels  font  les 
charlatans  :  au  contraire  les  Médecins  qui 
font  une  étude  férieufe  de  leur  profeffion  , 

(a)  Pag.  47.  tom.  2.  chap.  7.  des  écrouelles, 
©hfervation  87. 

(à)  Pag.  53.  Ibid,- 
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la  trouvent  fi  difficile ,  que  la  vie  leur  paroit 
trop  courte  pour  poffiéder  dans  fa  perfec¬ 
tion  un  art  fi  étendu.  Ceft  pour  atteindre- 
à  cette  perfection  ,  autant  qu’il  ell  poffible  r 
que  pîufieurs  Médecins  de  cette  Ville  ont 
formé  depuis  long-tems  une  fociété  *  :  c’eft- 
là  que  je  fis  rapport  ,  qu’avec  le  Bézoard’ 
minéral  ,  je  venois  de  guérir ,  comme  mira* 
culeufement ,  un  homme  que  fàrfenic  avoir 
empoifonné.  Ces  MM.  non-feulement  ap¬ 
prirent  avec  pîaifir  cet  hepreux  füccès  ,  mais5 
encore  iis  crurent  que  cette  obfervation  de¬ 
voir  être  rendue  publique. 

Charles- Jofeph  Dumont  ,  dit  Belifîe,  âgé 
de  cinquante-fept  ans  ,  d’un  bon  tempéra-* 
ment ,  gagne  ordinairement  fa  vie  à  des  ou- 
vrages  pénibles  ,  &  fur-tout  à  piler  chez  les 
Apothicaires. Un  Marchand  de  cette  Ville  > 
a  voit  une  partie  confidérable  d’arfenic  à  ré¬ 
duire  en  poudre  ;  Belifle  s’en  chargea.  Quoi- 

*  Cette  fociété  eft  établie  depuis  1749.  Elle  efl: 
compofée  de  MM.  Lebrun,  de  Miîefcams  ,  Méde¬ 
cins!  de  Louvain  ,  Boucher  &t>efmilil!e ,  Médecins  de 
Douai  ,  &  de  CyfTau  ,  Dehenne  &  Merlin1 ,  Méde¬ 
cins  de  Montpellier.  On  s'affemble  tous  les  jours 
depuis  onze  heures  jufqu’à  midi  ,  chez  M.  de 
CyfTau  :  d’abord  on  y  rapporte  ce  que  chacun  , 
dans  Tes  leélures  particulières  ,  a  trouvé  de  remar¬ 
quable,  enfuite  les  cas  épineux  qui  le  préfentent  dans 
la  pratique  ,  ce  que  la  nature  St  les  remedes  ont 
produit  de  frappant  ;  &  le  refte  du  tems  efl:  employé 
à  la  leéïure  des  Médecins  praticiens  ,  tels  qu’Hip^ 
pocrate  ,  Duret  ,  Sydenham  >  Boerhaave  Ba- 
glivi ,  &e. 
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que  Fappas  du  gain  l’engageoit  à  cctté  en- 
treprife ,  la  eonnoiflance  du  danger  auquel 
il  s’expofoit  le  fît  tenir  fur  les  gardes. 

Mardi*  14  Novembre  1758,  Beliflefe 
mit  à  l’ouvrage  ,  ayant  fon  bonnet  fur  les 
yeux ,  &  une  ferviette  quadruple  qui  lui  cou- 
vroit  le  menton  ,  la  bouche  &  le  nez:  ac¬ 
coutumé  à  piler  ainfî  de  l’ipéca euanha  ,  fans 
que  jamais  rien  de  fâcheux  lui  fût  arrivé ,  il 
fe  promettoit  la  même  chofe,  en  fe  fervant 
des  mêmes  précautions  à  l’égard  de  l’arfe- 
nic.  La  première  journée  il  av oit  pilé  cent 
quatre-vingt  livres  d’arfenic  *  &toutaIIoiü 
bien  :  le  lendemain  au  foir  ,  il  étoit  venu 
à  bout  de  fan  entreprife ,  &  le  poids  de  l’ar~ 
fenic  réduit  en  poudre  pendant  ces  deux 
jours ,  montoit  à  trois  quintaux. 

Dès  le  Mercredi  matin  ,  Belifle  eut  des 
befoins  fréquens  d’uriner  ;  l’après-dîner  ?,fur 
les  quatre  heures  ,■  il  eut  des  naufées,  &  fon 
ouvrage  ne  fut  pas  plutôt  fini,  qu’il  lui  prit 
des  vomifîemeris  glaireux  teints  de  fan  g  ; 
cela  fe  paffa  dans  la  cour,  fans  qùë perfonne 
en  fût  témoin.  Dès  qu’il  fut  de  retour  chez 
lui ,  il  fe  fenfit  le  nez,  les  yeux  ,  &  la  bouche 
en  feu  ;  la  falive  qui  couîoit  ,  difoit-il  ,  de 
fon  palais  ,  étoit  enfangîantée  ,  fon  gofier , 
en  fe  reffierraiit ,  lui  rendoit  la.  déglutition 
très-difficile  &  douleur  eu  fe.  Cet  état  ne  l’a¬ 
larma  pas  affiez  polir  demander  du  fecours;: 
il  fe  fit  préparer  par  fa  femme  deux  pintes? 
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de  lait  battu  ,  dans  lequel  il  fit  bouillir  du 
pain  ;  malgré  tous  les  efforts  ,  il  ne  put  ava* 
1er  qup  le  liquide  de  cette  loupe  :  la  nuit  fut 
mauvaife ,  le  Jeudi  matin  fa  refpiration  de- 
venoit  douîoureufe  ,  il  fe  fentoit  piqué  dans 
tous  les  points  de  fa  peau  ;  ces  fymptômes 
qui  aggravoient  fonmal ,  ne  l’épouvanterent 
pas  ;  il  fe  perfuada  que  tout  difparoîtroit* 
s’il  avoit  un  peu  de  patience  :  il  prit  encore 
toute  la  journée  du  lait  battu ,  &:  de  l’eau 
panée  ;  la  nuit  ne  fut  pas  meilleure  que  la 
précédente.  Le  Vendredi  matin  il  fentit  le 
befoin  qu’il  avoit  d’être  fecouru  ;  à  tous  les 
fymptômes  ci-deffus  fe  font  joints  gonfle* 
ment  avec  douleur  infupportable  à  la  verge  9 
ardeurs  d’urine  ,  boutons  fur  les  mains  ,  fur 
les  poignets  ,  8c  fur  le  front ,  tuméfadion 
douîoureufe  au  bras  droit  8c  aux  mains ,  fou 
vifage  fe  couvrit  de  pullules ,  fes  yeux  de* 
vinrent  rouges ,  &c  fes  paupières  gonflées  8c 
éraillées  ;  ajoutez  à  tout  cela ,  fa  poitrine  8c 
î on  ellomac  douloureux.  Un  particulier , 
fur  le  rapport  qui  lui  en  fut  fait,  lui  envoya 
par  charité  ,  demi-pinte  d’huile  d’olive  à 
prendre  de  tems  en  tems  par  cuillerée  ÿ 
8c  confeilla  de  lui  donner  pour  nourriture 
de  l’eau  d’orge  ,  coupée  avec  du  lait  :  ces 
remedes  ont  adouci  fes  douleurs  ,  mais  ils 
ne  les  ont  pas  emportées. 

Le  Samedi  il  «rut  qu’il  aîloit  périr  ,  8c  ce 
ne  fut  qu’alors  qu’il  m’envoya  chercher,  jç 
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le  trouvai  au  lit ,  il  me  raconta  ce  que  je 
viens  de  rapporter  ,  &  tous  ces  fymptômes 
étoient  portés  à  un  dégré  fi  violent ,  qu’il 
fentoit  bien  qu’il  ne  pouvoit  plus  vivre 
long-tems  dans  cet  état  ;  le  pouls  étoit  ferré 
fréquent ,  fa  refpiration  fort  gênée  ,  fon 
cftomac  douloureux ,  fes  reins ,  fa  vefiie  &: 
fa  verge  lui  eaufoient  des  douleurs  cruelles  , 
fes  urines  étoient  fupprimées ,  fes  yeux  ,  fou 
vifage  &  fon  gofier  étoient  tels  que  je  les  ai 
marqués  ci-devant; tout  cela  occafionnépar 
une  çaufe  aufii  terrible  ,  que  l’arfenic  avoit 
jetté  ce  malade  dans  une  frayeur  fi  vio- 
lente  ,  qu’elle  lui  caufoit  un  trémoufiement 
imiverfel. 

Je  commençai  par  le  rafiiirer  ,  en  lui  di- 
fant  que  le  contre-poifon  de  i’arfenic  étoit 
connu  ,  <St  que  j’avois  tout  lieu  d’efpérer  que 
la  violence  du  mal  céderoit  à  l’efficacité  du 
remede.  Je  me  fouvenois  d’avoir  lu  dans  le 
traité  des  poifons  par  Allen  ,  que  Wepfer 
avoit  employé  avec  fuccès,  le  Bézoard  mi-* 
fiéral  contre  l’arfenic.  Je  lui  fis  donc  pren¬ 
dre  de  deux  en  deux  heures  ,  dix  grains  de 
poudre  de  Bézoard  minéral  * ,  dans  une 


*  BEZOARDICÜM  MINERALE, 
Ex  codice  pharmaceutico  Lillenfi. 


ïü.  Butyri  anùmonn  une.  IV.  Viquato  &  retortæ 
Vitrées  immijfo  ,  ajfunde  guattatim  fpïritus  nitri  op* 
.tinti  tapuim  ,  douée  eÿervefcentia  çejjet ,  &  buty- 
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cuillerée  de  fon  eau  d’orge  ,  coupée  avec 
le  lait  ;  je  lui  fis  continuer  fon  eau  d’orge , 
coupée  alternativement  avec  le  lait  &  le  fy- 
rop  d’orgeat ,  fon  huile  d’olives  par  cuil¬ 
lerée  ,  &  le  nutritum  avec  lequel  il  adou- 
ciffoit  les  douleurs  du  gland  de  la  ver?e  ; 
l’ordonnai  de  joindre  à  ces  boilfons ,  filiale 
d  un  bouillon  fait  avec  du  veau  ?  des  navets 
ëc  du  pain  de  ménage. 

Belifle  fe  croyant  perdu  fans  reffourcep 
attendoit  ma  vifîte  pour  recevoir  fes  derniers 
Sacremens.  Dès  qu’il  entendit  parler  de  con- 
tre-poifon  il  fe  raffura;  l’efpérance  de  gué¬ 
rir  diminua  beaucoup  fa  frayeur,  &  ht  pref* 
que  difparoître  fes  mouvemens  convulfi fs. 
Il  prit  avec  confiance  de  deux  en  deux  heu¬ 
res  ,  fes  paquets  de  Bézoard  minéral ,  &  il 
les  continua  au  nombre  de  douze.  Le  ma¬ 
lade  m’a  affuré  que  dès  l’inflant  qu’il  avala 
ce  remede ,  il  fe  trouva  mieux  ^  qu’au  troi- 
lieme  paquet ,  il  y  avoit  un  changement 
notable  dans  fon  état  j  qu’il  avoit  dormi  la. 
nuit  du  Samedi  au  Dimanche ,  plus  de  trois 
heures  ,  &  que  le  Dimanche  au  foir  3  il 
avoit  peine  à  croire  qu’il  eût  été  le  Samedi 


mm  totalitcr  dïffolutum  fit.  Tum  retortam  in  arenâ 
colioca j  &  igné  gradatim  adhïbito  ,  abïïrahe  fpiri - 
tum  ad fucncittrri  fermé  ;  majfam  albiffimam  r*, 
t  or  ta  j  racla  ,  ex  une  ,  &Jn  crucibulo  paulatim  cal¬ 
cina  donec  exjïccatafit  ,  &  fpiri  tus  corrojivi  avola- 
Tint.  1  uLvcrem  injipïdum  ,  vtl  fubacidum  ,  nulla 
jœtore,prœditum3  vafevitreo  ritèobturato3  conferva, 
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dans  un  danger  fi  évident.  Si  fa  tête  ?  ût 
poitrine ,  fon  eftomac  <S c  fes  reins  étoient 
dégagés ,  il  avoit  encore  des  fymptômes  qui 
lui  rappelloient  la  caufe  qui  f  avoit  mis  à 
deux  doigts  de  fa  perte  ;  c’étoient  fes  croû¬ 
te  au  vifage  ,  fes  boutons  aux  bras ,  aux 
poignets  &  aux  mains  ,  fes  paupières  encore 
rouges  &  gonflées.  Je  lui  confeillai ,  pour 
détruire  jufqu’à  la  derniere  parcelle  de  ce 
poifon ,  de  continuer  encore  fes  paquets  à 
demi-dofe  ;  mais  il  fe  crut  allez  bien  pour 
n’avoir  plus  rien  à  appréhender. 

Le  Lundi  matin  ,  lors  de  ma  vilite ,  le 
malade  étoit  forti ,  quoique  fon  vifage  &  fes 
yeux  fu fient  dans  un  état  horrible.  Le  Mardi 
il  fut  purgé  en  lavage  ,  avec  une  bouteille 
de  déeomon  de  eafie.  Sur  la  fin  de  la  fe- 
maine  il  vint  me  confulter ,  pour  être  fou* 
Jagé  d’une  demangeaifon  univerfelle  :  je  lui 
confeillai  la  déco&ion  de  racine  debardane , 
avec  la  réglifie  ,  &  de  couper  cette  boifion 
avec  du  lait  ,  ce  qu’il  a  fait  pendant  huit 
jours ,  &  au  commencement  de  Décembre 
il  étoit  parfaitement  guéri. 
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Sur  un  abfces  confidérable  dans  le  lobe  droit 
du  poumon  ,  guéri  par  une  opération  de 
chirurgie  ,parM .  CamPARDON  V aîné s 
Maître  en  chirurgie  à  Majfeube , 

Bernard  Segau ,  fils  d’un  Laboureur  au 
village  de  Lourtyes  ,  au  diocefe  d’Auch  , 
âgé  de  douze  à  treize  ans,  d’un  tempéra¬ 
ment  maigre  &  fec  *  fautant  un  fofTé  vers  la 
fin  de  Novembre  1751  ,  fentit  une  douleur 
au  côté  droit ,  fous  le  mamelon.  Cette  dou¬ 
leur  continuant  à  le  faire  foufFrir ,  je  fus  ap¬ 
pelle'  deux  jours  après  pour  lui  donner  mes 
foins  ;  je  lui  trouvai  fort  peu  de  fievre ,  ôc 
d’ailleurs  il  étoit  exempt  de  tout  autre  fymp- 
tôme.  Je  le  faignai  néanmoins,  ôc  je  lui  prefi- 
crivis  quelque  fomentation  rélblutive  fur  la 
partie  douloureufe.  Ces  remedes  fou  te  nus 
d’une  autre  faignée  ,  diffiperent  fa  douleur 
en  peu  de  jours. 

Le  9  de  Décembre  fuivant  ,  ce  garçon 
s’étant  échauffé  en  courant  après  une  jument 
qu’il  faifoit  paître  fentit  fa  douleur  fe 
renouveller.  Le  10  ayant  été  requis  pour  le 
voir,  je  lé  trouvai ,  comme  la  première  fois  * 
prefque  fans  fievre  ,  ôc  fans  autre  incommo¬ 
dité  que  fa  douleur  qui  étoit  médiocre.  Il  fut 
Tome  X.  P 
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faigni  cce  jour  même  ,  &  le  lendemain  je 
fis  réitérer  les  embrocations  que  j'avois  mifes 
précédemment  en  ufage,  Cette  douleur  par 
ces  fecours  fe  modéra  beaucoup  ,  mais  elle  ne 
fe  diffipa  ‘jamais  entièrement.  Comme  la 
fievre  étoit  prefque  imperceptible  ,  &  que  la 
douleur  etoit  peu  confidérable  ,  je  ne  crus 
pas  devoir  infifter  fur  les  faignées  :  la  mala¬ 
die  n’offrant  d’ailleurs  rien  de.  menaçant  en 
apparence  ,  je  perdis  ce  garçon  de  vue  pen¬ 
dant  Cept  à  huit  jours  qu’il  fe  foutint  à-peu- 
près  dans  cet  état. 

Vers  le  20  de  Décembre ,  ce  jeune  homme 
fut  faifi. d’une  efpece  de  fuffocation  qui  i’em- 
pêchoit  de  refpirer;  il  lui  fembloit  avoir  un 
bouchon  a  la  trachée-artere  ,  qui  arrêtoit 
1  air  dans  fon  paffage.  Je  fus  appelle  pour  lui 
donner  mon  fecours  dans  cet  état  violent; 
je  lui  trouvai  le  vifage  pâle ,  le  pouls  petit  & 
concentré,  ce  qui  nFéloignade  l’idée  de  la  fai- 
gnee.  Sur  ce  qu’on  me  dit  qu’il  avoit  rendu 
depuis  peu  quelque  ver ,  je  foupçonnai  que 
cette  engeance  pouvok  être  la  caufe  de  cette 
fuffocation.  Me  trouvant  à  la  campagne, 
dépourvu  de  remedes ,  je  lui  donnai  fur  le 
champ  nn  mélange  d’huile  d’olives  de 
d’eau-de-vie,  ce  qui  parut  d’abord  dilîiper 
cet  accident.  Bientôt  après  le  malade  fe  plai¬ 
gnit  que  fa  douleur  s’étoit  tranfportée  vers 
la  région  de  Fefiomac.  Je  trouvai  une  ten- 
lion  doiloureufe  fur  cette  partie  ;  elle  étoit 
, -accompagnée  de  naufèes  &  d’envies  de 
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vomir  •)  le  malade  avoit  de  plus  la  langue 
pateufe  ,  &  tachée  de  petits  points  bruns  ; 
tout  cela  me  fit  préfumer  qu’une  matière 
vermineufe  ,  nichee  dans  le  ventricule ,  pou¬ 
voir  caufer  &  entretenir  les  fuffoeâtions  que 
ce  jeune  garçon  éprouva  nombre  de  fois  en 
divers  temps.  Dans  cette  idée ,  je  lui  fis 
prendre  un  émétique  tempéré.  Ce  remed'e 
lui  ht  rendre  par  le  vomiffement ,  outre  plu— 
fieurs ;  vers,  une  grande  quantité  de  matiè¬ 
res  vifqueufes  ,  épaiffes  &  verdâtres  ;  d’ail- 
•leurs  il  le  purgea  très-copieufement  par  les 
telles.  Au  moyen  de  ces  évacuations  ,  les 
lufiocations  ,  la  douleur  &  la  tenfion  du 
ventricule  furent  modérées ,  mais  non  pas 
entièrement  diffipées;  ce  qui  joint  à  de  pe¬ 
tites  tranchées  que  le  malade  fentoit  dans  le 
ventre  j  me  détermina  â  lui  donner  un  émé¬ 
tique  uni  à  quelque  purgatif.  Ceremede  em¬ 
porta  prefqu’entiérement  la  tenfion  de  l’elb- 
raac ,  de  même  que  les  fuffoeâtions. 

.  Alor.s  ladouleur  de  côté  qui  fembioir  s  erre 
évanouie,  fe  réveilla  &  demeura  fixe  au 
meme^heu  ou  elle  s’étoit  d’abord  montrée  ; 
mais  ii  y  a  apparence  que  la  violence  de  celle 
de  1  eitomac  occupant  le  malade  ,  elle  l’em- 
péchait  de  fentir  celle  du  côté.  Après  ces 
évacuations  ,  la  fievre  qui  jufques-là  avoit 
ete  tres-petite,  augmenta  confidérablement 

&  Ion  sapperçut  de  quelques  légers  ffiflons 

en  divers  teins. 
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Le  27  de. Décembre  ,  le  malade  fut  atta* 
qué  dans  la  nuit,  d’un  étouffement  affez  fem- 
folable  à  celui  dont  il  a  été  parlé  plus  haut» 
Son  pouls  paroiffant  fort  de  plein ,  5c  la  dou¬ 
leur  du  côté  fe  faifant  fentir  plus  vivement., 
je  réitérai. la  faignée  qui  calma  ces  fymptô- 
mes  jufqu’au  dernier  jour  de  Pan  ;  alors  une 
vive  douleur  qui  faifit  l’épaule  de  le  bras 
droit ,  parut  anéantir  celle  du  côté ,  de  me  pré- 
fenta  l’idée  d’un  rhumatifme.  J’effayai  de  le 
combattre  par  les  faignées ,  par  l’application 
.des  topiques  anodins  de  réfoîutifs  ,  &  par 
d’autres  remedes  convenables  à  ces  forces 
de  maladies.  Ces  moyens  parurent  en  effet 
.calmer  ces  accidents.  Mais  le  5  Janvier  175  a, 
je  remarquai  une  enflure  œdémateufe  fur 
le  côté  douloureux  de  la  poitrine ,  qui  offroit 
un  relief  confidérable.  Dans  l’idée  qu’elle 
annonçoit  quelque  abfcès  extérieur ,  je  lui 
fis  appliquer  des  cataplafmes  émolliens  de 
fuppuratifs.  Je  fus  obligé  de  m’éloigner  du 
malade  pour  quelques  jours  ,  pendant  lef- 
quels  on  continua  l’ufage  des  cataplafmes. 
Le  8  de  ce  même  mois  à  l’entrée  de  la 
nuit,  me  rendant  à  Lourtyes,  où  j’ai  une  mal- 
ion  avec  quelques  terres  labourables  ,  j’allai 
vifiter  mon  malade;je  le  trouvai  avec  le  vifage 
pâle  ,  exténué  de  moribond;  fon  pouls  étoit 
prefqu’imperceptible  ,  il  ne  pouvoir  prefque 
pas  refpirer  ,  ni  demeurer  étendu  ni  couché 
.dans  fou  lit;  il  y  étoit  affis,  le  dos  appuyé 
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fur  îa  poitrine  d’un  autre  perfonne  y  fan$> 
pouvoir  fouffrir  d’autre  attitude.  Depuis  plus 
de  vingt-quatre  heures,  il  n'avoit  pas  été  - 
pofîible  de  lui  faire  prendre  aucune  nourri¬ 
ture.  On  lui  avoir  donné  les  derniers  facre- 
mens  ;  on  avoit  fait  pour  lui  les  prières  de  îa ! 
recommandation  de  Pâme  ,  on  n’attendoit 
plus  que  le  moment  de  fa  mort.  En  appren- 
nant  mon  arrivée ,  il  ranima  fa  voix  mou¬ 
rante  pour  demander  encore  mon  fécours  , . 
qu’il  avoit  plufieurs  fois  réclamé  pendant" 
mon  abfence. 

Après  avoir  fait  l’examen  de  l’état  que  je 
viens  de  décrire  ,  je  m’emprefiai  de  jetter 
les  yeux  fur  le  côté  douloureux.  Si  je  fus 
furpris  d’y  trouver  Pœdémacie  diflîpée  >  je 
Je  fus  bien  plus  de  reconnoître  un  fouîeve» 
ment  très-notable  de  l’extrémité  antérieure 
de  toutes  les  vraies  côtes  ,  &  des  cartilages 
qui  les  unifient  avec  le  fternumdü  côté  droit: 
fouîevement  que^  l’épaiffeur  de  l’enflure 
cedémateufe  m’avoit  empêché  de  reconnoî- • 
tre  d’abord.  En  rapprochant  tous  les  fymp- 
tomes  qui  avoient  précédé  ,  des  lignes  que 
je  venois  de  remarquer  ,  je  n’hélitai  point 
de  décider  qu’un  abfcès ,  ou  une  collection 
d’une  matiçre  quelconque  ,  étoit  la  feule' 
caufe  du  fouîevement  des  côtes.  Il  me  vint 
d’abord  en  penfée  d’en  faire  l’évacuation  , 
mais  de  combien  de  réflexions  ce  parti  n’é- 
toit-il  pas  fufceptible  ?  Le  malade  dans  Pétât  - 
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d’épuifement  où  il  étoit  réduit,  pourroit-il 
furvivre  à  l’opération  ou  à  l’évacuation  qui 
devoit  la  fuivre  ?  N’étoit*ce  pas  trop  com¬ 
promettre  ma  réputation  ,  en  exécutant  un 
moyen  fi  périlleux  ?  D’ailleurs  en  quel  lien 
devois-je  placer  mon  incifion  ?  Il  étoit  clair 
que  la  maladie  en  queflion  n’étoit  pas  un 
empyême  ordinaire  où  je  dufïé  fuivre  hs 
réglés  preferites  pour  le  lieu  de  Péleétfon.  Si 
la  matière  eût  été  épanchée  dans  la  capacité 
de  la  poitrine  ,  elle  fe  feroit  portée  par  fou 
propre  poids  fur  le  plancherdu  diaphragmé  ; 
elle  n*auroit  pas  préfenté  le  relief  qu’elle  eau» 
foit  en  foule vant  les  côtes^  Sc  dans  ce  cas  , 
le  malade  n5auroitpu  demeurer  aïîis  ,  au  Heu 
que  dans  le  cas  préfenté  il  ne  pouvoir  refier 
que  dans  cette  derniere  foliation*,  &  jamais 
couché.  Il  étoit  donc  naturel  dè  penfer  que 
le  foyer  de  l’abfçès  réfidoit  fous  cette  éléva¬ 
tion  ?  Sc  que  la  matière  qui  le  formoit  étoit 
renfermée  Sc  bornée  dans  une  efpece  de 
Icifle ,  fans. quoi  elle  fe  feroit  dépofée  fur  le 
diaphragme. 

Mais  comme,  cette  élévation  ou  tumeur 
occupoit  la  plus  grande  partie  de  la  longueur 
de  la  partie  latérale  antérieure  de  la  poitrine, 
je  demeurais  ejnbarraffé  fur  le  choix  du  lieu 
où  je  devois  fixer  mon  incifion.  La  diflipa- 
tion  de  l’cedeme ,  Sc  la  maigreur  du  fujet, 
me  permettoient  bien  de  diftinguer  l’inter- 
valle.  des  côtes  Sc  de  leurs  cartilages  3  mais 
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non  pas  la  flu&uation  ,  qui  eft  le  ligne  le" 
moins  équivoque  de  là  colle&ion  d’une  li¬ 
queur,  Sc  du  lieu  ou  elle  a  Ton  foyer.  Dans 
cet  embarras  >  je  parcourus  plufieurs  foisj 
avec  mes  deux  doigts  indicateurs  tous  le* 
intervalles  des  côtes  Sc  des  cartilages  com¬ 
pris  dans  la  tumeur  ;  Sc  chaque  fois  que  je 
réitérai  cette  manœuvre ,  je  m’apperçus  que 
le  malade  éprouvoit  un  petit  ffémiflement- 
douloureux  entre  les  cartilages  de  la  cin¬ 
quième  Sc  de  la  fixieme  des  vraies  côtes vers 
lèur  connexion  avec  celles-ci.  Je  fixai  donc 
mon  attention  fur  ce  point  douloureux  *  Sc 
je  me  déterminai  à  y  placer  mon  opération. 
Dans  ce  moment  critique  ,  mais  décifif ,  je; 
ne  devois  pas  perdre  mon  temps  en  vaines 
délibérations,  car  le  malade  n’avoit  vrai- 
femblabîement  que  peu  d’heures  à  vivre;: 
cette  circonftance  ne  me  donnoit  pas  d’ail  ¬ 
leurs  le  loifîr  d’appeller  des  cônfeiîs  trop  * 
rares  &  trop  éloignés  dans  cette  province.  • 
Voyant  doncr  la  perte  du  malade  afiürée  ,  fi 
je  l'abandonnons  à  fon  malheureux  fort  ,  je' 
le  vouai  à  l’opération  qui  me  laiiToit  entre¬ 
voir  une  lueur  d’cfpérance  pour  fa  vie.  Plus 
preffé  du  défir  de  le  fauver  par  cet  té  unique 
refïburce ,  qu’intimidé-  par  le  danger  où 
j’expofois  ma  réputation ,  j’eus  allez  de  cou* 
ragepourbraver  les  faux  préjugés  du  public* 
qui  ne  décide  prefque  jamais  que  par  l’évé*- : 
cernent. 

P  jV 
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Bien  fixé  fur  le  lieu  où  je  devois  fair^ 
mon  incifion  ,  8c  me  trouvant  dans  ce  mo¬ 
ment  fans  trois-quarts  je  fis  avec  une  greffe 
lancette  une  ouverture  que  j’allongeai  de 
l’étendue  de  cinq  à  fix  lignes,  vers  la  jonc« 
îion  de  la  cinquième  8c  de  la  fixieme  vraie 
côte  avec  leurs  cartilages ,  en  fuivant  leur 
diredion.  Il  en  fortit  un  gros  jet  de  matière 
claire  ,  blanchâtre  ,  mêlée  avec  du  pus  8c 
quantité  de  vents  très-puans.  Cette  matière 
qui  et  oit  du  moins  de  la  quantité  de  quatre 
livres  /  étoit  plus  féreufe  que  purulente-, 
quoiqu’elle  fût  moins  liquide  que  la  féro- 
fîté.  En  un  mot ,  elle  étoit  telle  qu’on  la 
trouve  affez  fouvent  dans  les  abfcès  du  pou¬ 
mon.  Le  malade  refpiroit  conffamment  par 
la  plaie  ,  tandis  qu’elle  étoit  découverte, 
Daps  la  crainte  de  le  faire  tomber  dans, 
quelque  fyncope  mortelle  ,  je  ne  voulus 
point  lui  faire  faire  aucun  effort  pour  épui- 
fer  cet  abfcès.  Loin  de  me  piquer  de  faire 
évacuer  tome  cette  matière ,  je  me  hâtai 
d’introduire  dans  la  plaie  que  je  yenois  de, 
faire  ^  une  bandelette  de  linge  éfilé  ;  je  la 
couvris  avec  un  tas.  de  charpie  brute  que 
je  foutins  avec  des  comprefîes  ;  j’affurai  le 
tout  avec  le  bandage  de  corps ,  8c  le  fca~ 
pulaire. . 

$  Le  malade  foutint  bien  cette  opération  9 
qui  fembîa  le  rappelîer  de  la  mort  à  la  vie. 
Il  put  dans  Pinftant, fe  coucher  dans  fqn  lit  s 
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ferefpiratîon  devint  libre,  &  il  dormir  toute 
k  nuit.  Le  lendemain  je  fus  très-emprefiè 
de  le  revoir ,  je  le  trouvai  tranquille  &  fans 
fievre.  Je  levai  l’appareil  de  fa  plaie  ,  il  en 
for-tic  environ  une  livre  de  matière  qui  n’é* 
toit  pas  blanchâtre  comme  celte  de  îa  veille  5 
mais  au  contraire  rougeâtre  comme  de  îa 
lie  de  vin  ,  filand-reufe  &  mêlée  avec  quan* 
tiré  de  vents  très -pu  an  s.  Le  caradere  de 
cette  matière  ,  joint  à  la  refpiration  qui  fe 
faifoit  régulièrement  par  la  plaie  ,  me  fît 
craindre  que  le  foyer  de  cet  abfcès  n’inté*® 
refsât  la  fubfiance  du  poumon  lui  même  s 
&  cette  idée  contre-balançoit  l'efpérance  que 
j’avois  d’abord  conçue  pour  la  guérifon  du 
malade»  Néanmoins  infirme  par  mes  propres 
expériences  des  refiources  de  la  nature  * 
principalement*  chez  les  jeunes  gens  ,  je 
ne  me  défillai  point  de  fuivré  attentive¬ 
ment  cette  curation.  Je  lis  touffer  plufieurs 
fois  le  malade  pour  vuider  fabfcès  ;  j’y  fis 
des  injedions  pour  le  déterger  ,  avec  une 
décodion  d’orge  ,  de  miel ,  &  les  fleurs  de 
guimauve.  Je  couvris  la  bandelette  que  j’in* 
troduifis  dans  la  plaie  ,  avec  un  digeftif  corn- 
pofé  avec  la  térébenthine  de  Vernie  ,  l’huile 
d’hypericum  &  l’onguent  fiippuratif.  Je  con» 
tinuai  ces  panfemens  pendant  fept  à  huit 
jours  ,  &  je  parvins  à  mondifier  par  ces 
moyens  le  fond  de  Tabfcès  ,  dans  que  juf- 
guçs-Jà  les  injedions  euffent  incommodé  î^ 
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malade.  îl  ne  fortoit  alors  qu’une  once  de 
pus  prerque  blanc  à  chaque  panfement,  ce 
qui  me  détermina  à  retrancher  le  miel  des 
inje&ions.  Mais  je  fus  obligé  bientôt  après 
de  les  fupprimer  en  entier  ;  car  après  deux 
ou  trois  jours  ,  ayant  Voulu  injeéler  une  pe¬ 
tite  feringue  pleine  de  cette  douce  liqueur  9 
îe  malade  fut  incontinent  atteint  d’une  toux- 
convulfive  qui  faillit  îe  fuffoquer.  Le  lende¬ 
main  ,  voulant  m’afliirer  ii  ces  accidens  ve- 
noient  uniquement  des  inje&ions ,  j’efiayai 
de  les  réitérer.  Le  malade  éprouva  les  mê¬ 
mes  fymptômes,  ce  qui  me  détermina  à  leur- 
entière  fuppreffion* 

Il  y  a  apparence  que  la  membrane  qui  re-« 
vêt  intérieurement  les  cellules  bronchiques  s 
étant  tombée  en  pourriture  ,  fes  filandres  oit 
efcarres  meftoient  à  couvertes  filamens  ner¬ 
veux  qui  s’y  diftribuent ,  des  imp  reliions  do 
îa  liqueur  injeélée;  mais  que  ces  efcarres 
ou  portions  de  membrane  pourries  étant 
tombés  parla  fuppuratipn  &, la  déterfion  de 
î’abfcès  ?  ces  filamens  Je  trouvant  nuds  8c 
découverts  ,  ont  été  pardà  expofés  ,  à  caufe 
de  leur  délicatefTe  ,  aux  atteintes  de  la  ILv 
queur  injeélée  ,  qui ,  en  les  irritant  ,  a  caufé; 
k  toux  convulfive  k  fuftacation  en 
que  fi  ion. 

Les  injections  les  plus  douces  entraînant 
de  fi  grands  inconvénients,  il  fallut  donc  y 
renoncer  ?  8ç  fe  contenter  d  epuifer ,  (autant 
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qtfil  étoit  poffible)  à  chaque  panfement  j> 
le;  fond  de  Fulcere  ,  en  faifanc  caucher  îe 
malade  fur  fon  ouverture  «Scie  fai  fan  trou  (Ter 
dans  cette  attitude  ;  on  introduifoir  enfuité 
k  bandelette  imbue  du  baume  d’arcæus*  6c' 
de  l’huile  de  mille-pertuis  dans  ia  cavité  de 
î’abfcès.  Je  m’en  tins  à  ce  panfement  jufi 
qu’au  commencement  de  Février  ,  &  j’eur 
k  fatisfadion  de  voir  diminuer  par  degrés  la 
quantité  du  pus  j<pii  étoit  alors  fort  blanc  6c J 
fort  louable/- 

Mais  comme  l’ouverture  que  j’avois  faits 
pour  l’évacuation  s’étoit  reflerrée  8c  racour- 
cie  ,  6c  que  les  chairs  des  bords  de  la  plaie 
t to i e n  t  mo  1  Mes  de  b 0 u r fo u fl é es ,  j  e  1  a  d il  atai 
par  fes  deux  angles  >  avec  le  biflourfi  je  con« 
fumai  fes  bords  avec  la  pierre  infernale  ,  qui 
procura  à  ces  chairs  des  conditions  favora* 
blés  à  la  cicatrice. 

Le  malade  étant  à  la  campagne  ,  j’étois 
obligé ,  fur-tout  dans  les  derniers  tems,  de 
3e:  fi  re  panier  par  un  éleve.  Ce  garçon 
n’ayant  pas  exadement  introduit  la  bande-4 
Jette  jufques  datas  la  cavité  de  l’ulcere pet>< 
daiu  piiifieurs  jours1  que  je  fus  fans  voir  le 
malade  le  pus  dont  la  quantité  étoit  très-4 
petite  à  chaque  panfement ,  cefla  de  couler 
de  manière  qu’on  regardoit  cette  plaie  com^ 
mè  prête  à  fe  ci  en  ri  1er.  Cependant  loriqu’il 
s’en  Kit  accumulé  une  certaine  ''liant  té  dans 
fon  fond  3  elie  excita  une  toux  v  iolente ,  dont 
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les  efforts  firent  rendre  en  ma  préfenee,  par¬ 
la  trachée -artere ,  un  pus  entièrement  fem-  , 
bîable  à  celui  que  rendoit  la  plaie.  Ces  mê¬ 
mes  fecoufïès  firent  crever  la  digue  qui  s’é- 
îpit  formée  à  l’ouverture  de  cette  cavité  ? 
&  reffituerent  la  fuppuration  à  {a  plaie.  Je 
dais  avouer  néanmoins  que  malgré  mes  at¬ 
tentions  fubféquentçs  >  cet  accident  fe  pro- 
duifoit  deux  ou  trois  fois  avant  la  perfè&ion 
de  la  cicatrice  *  qui  arriva  vers  le  commence¬ 
ment  de  Mars. 

L'excrétion  du  pus  que  îe  malade  a  rendu 
par  la  bouche,  par  les  fe  cou  (Te  s  de  la  toux  9 
çaufée  par  la  rétention  du  pus  accumulé  dans  . 
Ip  fond  de  rabfcès  ,  m’a  toujours  paru  une 
preuve  indubitable  qu’il  avoir,  fon  foyer  dans 
fe  fubllance  du  poumon  ;  &  je -ne-doute  point 
que  Les  adhérences  formées  par  l’inflamma¬ 
tion  entre  ce  vifcere  &  la  plevre  ,  n’aient 
empêché  l’épanchement  de  la  matière  qui 
s'y  était  aflêmblée,,  dans  la  cavité  de  la  poi¬ 
trine  ,  &  n’aient  favorifé  fon  évacuation  par 
l’ opération  c h i r u rgi q  u e. 

Je  ne  m’arrêterai:  point  fur  les  complica¬ 
tions  qui  ont  pu  faire  prendre  le  change  9 
tant  fur.  le  caraélere  de  la  maladie  ,  que  fur 
la,  fixation  de  fon  foyer.  Four  abréger  cette 
oh  fer  vat  ion  a  je  ne  détaillerai  pas  non  plus 
le  régime  qu’on  a  fait,  garder  au. malade  pen¬ 
dant  le  cours  d’une  curation  fo  importante* 
Je.  me  contenterai.  4e  dire  qu’ après.  l’oqyer- 
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ture  de  l’abfcès ,  on, s’efl  principalement  atta¬ 
ché  à  î’ufage  des  vulnéraires  d’abord  purs  , 
puis  coupés  avec  le  lait  >  <k  qu’on  a  princi¬ 
palement  in  fi  lié  fur  ce  dernier  remede  9  même  j 
long  temps  après  avoir  obtenu  une  parfaite 
cicatrice.  J’ajouterai  feulement  .que  depuis 
cette  époque  ,  le  garçon  dont  il  eü  ici  ques¬ 
tion-,  a  toujours  joui  &c  jouit  encore  de  la 
plus  parfaite  fan  té  ;  il  femble.  même  que  foe 
tempérament  fe  foit  fortifié  es  p allant  par 
cette  terrible  épreuve.» 
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S ur  un  S arco  celle  monftrueur , par  M.  M EL - 
LEE  DE  LA  TOUCHE  ,  Chirurgien » 
Major  de  S.  J  al }  Cavalerie a 

,  L’hiltoiré  du  Malabou  ,  Indien  ,  rapport 
tée  dans  l’excellent  Traité  d'opération  de 
feu  M  Dionis  ,  aujourd’hui  n’eft  plus  uni¬ 
que.  Un  fait,  du  même  genre  vient  de  s  of¬ 
frir  à  ma  curiofiré  ,  en  Allemagne  ,  &  j’aurois 
cru  manquer  efientiellement  au  public  ,  que 
de  ne  pas  lui  faire  part  d’un  phénomène  de 
cette  nature. 

Je  me  rendois  du  village  d’Afelback  ou 
sfl  la  compagnie  du  Régiment ,  à  la  ville  de 
Ca  mber,  ou  je  fuis  en  quartier ,  je  rencontrai 
4$ns  mon.  chemin  un  homme  de  Soixante- 
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dix  ans  ,  qui  marchoit  les  jambes  très-écar-^ 
fées.  Quoique  curieux  de  favoir  la  caufcr 
de  cette  démarche  forcée  ,  ne  fachant  pas  la" 
langue  ,  je  ne  pus  lui  faire  toutes  les  quel- 
îions  que  j’aurois  fou  h  ai  té  lui  pouvoir  faire. 
J’appris  de  lui  feulement  qu’il  ne  demeuroit 
qu’à  demi-lieue  de  Camber  ,  &:  qu’il  étoir 
très-connu  dans  cette  ville.  Je  le  îaîfTai  con¬ 
tinuer  fa  route  ,  dans  Pefpérance  de  le  revoir." 
Arrivé  dans  mon  quartier  *  je  fis  toutes  les 
perquifinons  néceflaires  pour  favoir  où  il  de'" 
meuroit  ;  j’y  parvins;  il  vint  me  trouver  r 
voici  ce  que  j’eri  pus  tirer  par  lé  moyen  d  un 
interprète.  ■ 

Il  y  a  vingt  ans  ;  me  dit  le  bon  homme  s 
que  j’eus  ordre  de  conduire  des  foldàts  dans* 
des  voitures  avec  mes  chevaux ,  &c  lorfque 
je  les  eus  rendus  à  leur  delVination  ,  foit  par 
mécontentement ,  ou  plutôt  par  brutalité  * 

ils  nf accablèrent  de  coups  de  bâtons  &  de 

coups  de  pieds  ;  j’en  reçus  beaucoup  dans’ 
les  parties  ,  ce  qui  donna  naillaiice  à  une" 
petite  rumeur  que  j’apperçus  peu  de  jours 
après  cette  malheureufe  aventure,  6c  qui 
depuis  ce  rems  a  toujours  augmenté  Sc 
augmente  encore  tous  les  jours.  J’examinar 
bien  certe  maOè  charnue  ,  qui  prit  fans' 
doute  naifîance  fur  un  des  tefficuîes  ,  par 
là  dilacération  de  quelques-unes  de  fes  mem- 
bfanes ,  occafionnée  par  les  coups  ce  pieds 
que  xe,  pauvre  malheureux  avoir  reçus3‘ 
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découvris  dans  fa'  partie  poftérieure  âc 
moyenne  ,  une  petite  tumeur- enfoncée  dans 
la  niaffe ,  que  je  pris  pour  un~tefticule.  La- 
partie  fupérieure  de  ce  fareocelle  fe  porte 
beaucoup  au-detfus  du  pubis ,  &  efl  fort  lar¬ 
ge  ;  la  tumeur  fe» termine  vers  les  parties 
inférieures  des  cuidès  par  un  angle  mouffe  ? 
je  dus  curieux  d’en  prendre  la  mefiire  ;  elle  a 
de  longueur  un  pied  fix  pouces  fix  lignes 
Sc  de  circonférence  trois  pieds  un  pouce* 
&  quelques  lignes  pelle  efl  fort  dure.  Le  ma¬ 
lade,  pour  marcher,  la  fondent  par  une 
efpece  de  Tufpenfoir.  La  verge  ne  fe  voit 
prefqne  point,  on  apperçoit  feulement  l’extré¬ 
mité  do^gland ,  de  îa^groffeur  &  figure  d’une 
feve  d’aricot,  tout  le  relie  étant  enfeveli 
dans  la  tumeur*  La  partie  antérieure  de  ce 
fareocelle  efl  plate ,  &  un  peu  arondie  ;  fa 
partie  poÜérieure  efl  antérieurement  plate.* 
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Sur  un*  plaie  confidhahU  &  particulière  â: 
la  poitrine  ,  avec  léfion  du  poumon  ,  par 
M.  Bonnet  ,  Chirurgien  patenté  dan& 
tUniverJité  de  Turin.  „  ' 

Le  .14  Septembre  1756 ,,  le  nommé  Mar¬ 
cel  Riveau  ?  domeftique  des  RR.  PP.  Char- 
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treux  de  S.  Hugon  en  Savoie  9  reçut  lift 
coup  de  corne  d’un  taureau  ,  qui  pénétra 
dans  la  cavité  du  thorax  fit  une  plaie  d’en¬ 
viron  cinq  pouces  à  la  plevre  ^  aux  muf« 
clés  &  aux  régu  mens  ;  l’entrée  de  la  corne 
fe  fit  fur  la  partie  latérale  droite  du  tho¬ 
rax  ,  entre  la  quatrième  &  cinquième  des 
fauffes  côtes  3  (e  porta  au-delà  du  lobe  du 
poumon  ,  6c  fortit  à  un  demi-pouce  du  mé- 
diaflin  ,  entre  les  mêmes  côtes  ,  entraîna 
avec  elle  le  lobe  qui  fe  déchira  par  la  forte 
compreflion  qu’il  fouffrit  entre  la  corne  6c 
la  côte Supérieure  ;  tout  cela  fe  fit  fans  eau» 
fer  aucune  fradure  aux  côtes  ■,  mais  fîmple- 
ment  un  diaftafis.  Je  fus  appelle  dans  Pinf- 
tant  pour  fecourir  ce  malade ;  ma  première 
intention  lut  de  remédier  aux  fréquentes 
fyncopes  qui  lui  p.renoient.  Je  tentai ,  après 
avoir  fait fo.rt.ir  tous  les  caillots  de  fang ,  de 
refierrer  les  levres  de  cette  grande  plaie  que 
je  tenois  fermée  avec  mes  deux  mains; 
tant  que  la  plaie  refloit  ainfi  fermée  ^  le  ma¬ 
lade  refpiroit  librement ,  6c  n’avoir  point  de 
fyncopes.  Quand  je  làchois  mes  mains  3  l’air 
fortoit  rapidement  par  la  plaie  Y  dans  le  rems 
de  l’expiration.  La,  bougie  que  j’approchois 
étoit  éreinte  dans  l’inflant  ,  le  malade  étouf- 
foit  &  tomboit  en  lyncope  ;  ce  que  je  penfai 
ê  re  caufé  par  la  pefanteur  de  l’air  extérieur 
«gui  comprimait  le  diaphragme  9  le  faifoit 
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descendre  dans  l’abdomen ,  droit  le  péricarde 
par  fa  bafe  ,  6c  gênoit  le  cœur  dans  fa , 
diaflole. 

Je  commençai  la  cure  par  quatre  points 
de  future  enchevillée ,  après  avoir  coupé  le 
morceau  du  poumon  qui  avoir  environ  deux  : 
pouces  de  long  6c  un  de  large ,  qui  ne  te- 
poit  que  par  un  bout  ;  je  pan  fai  la  plaie,  fort 
mollement  avec  un  plumaiTeau  trempé  dans 
le  vin  tiede  ,  que  je  couvris  dans  les  panfe- 
mens  fuivans  de  baume  d’arcæus  ;  mais  le 
poumon  déchiré  6c  la  pîevre ,  me  fai  foie  ne 
appréhender  une  inflammation  6c  une  fup-v. 
puration  interne;  ce  qui  m’obligea  à  gibier  - 
entre  le  dernier  point  de  future  6c  l’angle 
ppiférieure  de  la  plaie,  une  bandelette  pour 
empêcher  la  réunion,  &  pour  procurer  la  > 
libre  fortie  du  pus  que  j’attendis  inutilement , 
car  il  ne  s*en  fit  aucun  épanchement  ;  il  fut 
repompé  par  les  bronches ,  le  malade  le 
rendit  par  les  crachats  qui  étoient  au  com¬ 
mencement  mêlés  de  quelques  particules  de 
fang,  enfuite  puruiens ,  fans  odeur  6c  d’une 
bonne  confiOance.  Les  faignées  furent  mul¬ 
tipliées  ,  la  diete  fut  obfervée  très- exacte¬ 
ment  ;  le  malade  ufoit  d’une  tifane  béchi- 
que  que  je  rendois  ,  ainfi  que  fes  bouillons  s 
quelquefois  fomniferes  ,  6c  quelquefois  bal- 
famiques.  Les  tégumens  ,  depuis  la  partie  / 
fupérieure  épigaltrique ,  jufqu’au  menton  6c 
à  la  nuque,  furent  atteints  d’un  emphyfeme  3 
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qui  fut  diffipéen  quatre  jours  par  les  fomen¬ 
tations  carminatives. 

La  plaie  fut  fermée  dans. huit  jours,  St 
dans  vingt  parfaitement  cicatrifée  ;  Sc  au 
bout  de  vingt-cinq  ,1e  malade  a  été  en  état 
de  vaquer  à  fes  affaires  fans  aucun  accident* 
Ge  qu’il  y  a  de  plus  ftngulier  ,  c'eff  qu’il  étoit 
afthmatique  ,  &  que  cette  maladie  eft  ff  fort  - 
diminuée,  qu  il  ne  s’en  reifent  prelque  plus». 
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Sûr  un  Polype  interne ,  par  M.  QtTARRÉ  :v 
Médecin  penfionné  de  la  ville  de  S .  Orner 
en  Artois » 

Une  Dame  forte  &robüffe,  d’un tempé¬ 
rament  fangtiiiv,  âgée  de  vingt-h  ait  ans,  ayant 
efluyé  cinq  couches  allez  heureufes ,  quoique 
toujours  fuivies  de  la  perte  de  beaucoup  de 
fang,  malgré  les  faignées  fréquentes  qu*on 
lui  a  faites  ,  tant  dans  fes  grofTeffes  que  dans 
les  douleurs  de  l'accouchement  ,  après  îd 
cinquième,  fut  attaquée  d’un  gonffèment  con- 
fidérahle ,  avec  de  vives  doifeurs  &  rom* 
geur  au  genou  droit ,  qu’on  a  regardé  plutôt 
pour  une  fluxion  rhumati finale  ,  que  comme 
l’effet  d’un  lait  épanché.  Etant  guérie  de  fon 
genou ,  il  lui. vint  des  pertes  irrégulières ,  qui  x 
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Pâffoiblirent  beaucoup  ;  îe  teint  lui  devint 
pâle  ,  jaune  ,  avec  une  toux  feche;  on  liai 
fît  des  daignées  aux  bras  ,  Sc  autres  remedes 
propres  à  redérrer  les  vaideaux  qui  J  ai  (Joie  net 
échapper  cette  abondance  de  fang,  d’au¬ 
tres  propres  à  lui  rendre  la  condfrançe  qu’ÎC 
de  voit  avoir  ;  il  feroit  trop  long  de  les  rap¬ 
porter  ici ,  de  même  que  toutes  les  confulta- 
tions  des  Maîtres  de  l’art ,  qui  tendoient  tou¬ 
tes  à  la  même  fin.  Il;fe  pafîa  deux  ans  8c 
demi  fans  aucun  foulagement  pour  la  ma¬ 
lade,  qui  au  contraire  dépendent  de  jour  en 
jour ,  &  qui  réduit  cependant  avec  le  ven¬ 
tre  adez  gros.  Après  un  voyage  qu’elle 
fut  obligée  de  faire  ,  elle  s’apperçut  qu’avec 
le  fang  noir  qu’elle  perdait ,  elle  rendait 
une  fàriie  blanche  ,  d’une  fétidité  extraor¬ 
dinaire.  On  injeda  le  vagin  avec  une  décoc¬ 
tion  d’orge  &  de  miel  rofat ,  fans  fuccès  :  on 
avoit  lieu  de  craindre  quelques  ulcérations  : 
à  la  matrice.  Dans  un  beau  jour  de  l’été, 
la  malade  me,  propofa  d’aller. prendre  l’air; 
j’y  confemis  avec  peine  ,  par  la  crainte  que 
j’avois  que  le  mouvement  du  carrode  ,  quoi¬ 
que  doux,  ne  l’incommodât.  Au  retour  de 
cette  promenade ,  elle  fe  trouva  mal  ,  il  lui  • 
prit  des  foîbledes  avec  tranchée  &  douleur 
de  reins;  ces  accidens  augmentèrent,  Sc 
tout-à-coup  faifapt  quelques  efforts  ,  elle  dit 
qu’elle  accouchoit  ;  d’abord  on  me  vint 
chercher ,  de  même  que  le  Chirurgien  de  1| 
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maifon ,  qui  étant  arrivé  une  heure  avant 
moi,  examina  la  malade;  3c  ayant  reconnu 
une  mafTe  énorme  qui  lui  fortoit  des  parties 
génitales ,  crut  que  c’étoit  la  matrice,  princi¬ 
palement  après  avoir  apperçu  dans  le  milieu 
de  cette  mafTe ,  un  trou  à  pouvoir  y  porter 
deux  doigts ,  par  lequel  s’écouloit  cette  fanie 
puan  te ,  3c  le  fan  g  noir  que  la  malade  per- 
doit.  Il  eut  Pindifcrétion  de  dire  au  mari  que 
3a  malade  étoit  en  très-grand  danger ,  qu’il  r 
croyoit  que.îâ  matrice  étoit  toute  gangre¬ 
née.  A  mon  arrivée,  je  trouvai  la  malade 
prefque  fans  pouls,  ayant  les  mains  froides , 
les  yeux  mourans,  une  voiè  éteinte,  avec 
une  toux  feche  ,  3c  une  difficulté  de  refpi-  - 
rer.  Je  lui  fis  d’abord  avaler  une  cuillerée 
d’un  cordial  qui  étoit  près  d’elle,  enfuite  je 
procédai  à  Pexamtn  de  Ton  accident;  je  re« 
connus  une  mafiè  énorme  qui  lui  fortoit  des 
grandes  levres,  comme  une  groffe tète,  livide , 
avec  de  gros  vaiffeaux  remplis  de  fang  noir, 
qui  fe  dégorgcoient  par  une  ouverture  qui  fe 
trou  voit  dans  le  milieu  de  cette  mafTe  dure  Ôc 
fibreufe. 

Dans  Pembarras  où  je  me  trou  vois ,  heu- 
reufement  pour  la  malade,  je  me  fouvins 
d’avoir  vu  ,  quelques  années  avant  ,  une 
femme  âgée  de  quarante  ans ,  qui  a  voit 
des  pertes  prefque  continuelles ,  3c  qui  feu- 
toit  quelque  chofe  dans  le  vagin.  L’ayant 
examiné  ,  je  reconnus  que  c’étoit  un  po \j* 
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pt >  dont  la  tete  n  empêchoic  pas  qu’on  ne 
fentît  Torifice  interne  de  la  matrice.  Aidé 
du  mari ,  j’y  portai  avec  les  doigts  une  liga¬ 
ture,  qui,  quelques  jours  après  ,  fit  tomber 
ce  polype ,  en  ayant  coupé  le  pédicule  qui 
avoit  ion  attache  à  l’orifice  interne  de  la  ma¬ 
trice  :  cette  femme  fut  guerie  y  6c  ne  fit  plus 
d’enkns. 

Le  fouvenir  de  cette  heureufe  cure  me 
fit  (oupconner  que  ce  que  je  confidérois 
pouvoit  être  un  corps  étranger  ;  ne  pouvant 
introduire  mes  doigts  dans  les  îevres  ni  le 
vagin  ,  tant  les  parties  étoient  étranglées  par 
Topprefiion  de  cette  malfe ,  je  ne  pouvois 
m  afiurer  fi  c  etoit  la  matrice  ou  un  corps 
étranger.  -Il  me  vint  dans  k  penfée  de  pincer 
fortement  ce  corps ,  ce  que  je  fis  en  plufieurs 
endroits  ,  fans  caufer  1a  moindre  douleur  à 
la  malade.  Ayant  conclu  delà  que  ce  ne- 
toit  pas  une  matrice  cancéreufe  qui  auroit 
dû  être  d’une  grande  fenfibilité ,  mais  bien 
un  corps  étranger  qu’il  falloir  lier,  n'y  ayant 
rien  d’ailleurs  de  plus  prompt  6c  de  plus 
sûr  que  la  ligature  pour  arrêter  l'hémor¬ 
rhagie  qui  menaçoit  la  malade  d’une  mort 
prochaine  :  je  la  ratfurai  ,  6c  tous  les  afii- 
fians;  6c  je  fis  fur  le  champ  difpofer  une  forte 
ligature  bien  cirée,  avec  laquelle  nous  cou¬ 
pâmes  cette  malfe  énorme  fans  caufer  de 
douleur  à  la  malade.  Cette  opération  faite  5 
je  lui  fis  reprendre  quelques  cuillerées 
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cordial  compofé  d’eau  de  mélifle  ,  d’eau  de 
canelle  otgée ,  avec  le  fyrop  d’œillet  ;  on 
la  veilla ,  on  lui  donna  du  bouillon  mêlé 
avec  quelques  cuillerées  de  bon  vin  ,  qui 
la  ranimèrent.  Le  lendemain  ,  je  me  rendis  à 
l’heure  marquée  ;  je  lui  trouvai  le  pouls 
meilleur ,  les  yeux  plus  animés.  Procédant 
enfuîte  à  l’examen  de  fon  polype  y  nous  le 
trouvâmes  flétri  ,  noir  &  d’une  horrible  puan¬ 
teur^  mais  fans  écoulement  de  fang.  Nous 
refïèrrâmes  plus  fortement  cette  malle  ,  3c 
fîmes  urie  fécondé  ligature  ,  deux  pouces 
plus  haut ,  fans  caufer  de  douleur  à  la  ma¬ 
lade.  Alors  le  Chirurgien  fut  bien  convaincu 
que  cette  malle  étoit  un  corps  étranger ,  3c 
non  la  matrice  ,  comme  il  l’avoit  cru  :  au 
foir ,  nous  trouvâmes  le  tout  en  bon  état  $ 
cette  tumeur  diminuoit,  &  la  malade  palfa 
la  nuit  tranquillement. 

Letroilieme  jour  nous  jugeâmes  qu’il  étoit 
nécelfaire  d’emporter  cette  malle  corrom¬ 
pue  ,  au-delfous  de  notre  première  ligature  ; 
elle  étoit  fpongieufe ,  hbreufe ,  ayant  de  gros 
vailïeaux  remplis  de  fang  noir  3c  corrompu  , 
qui  fe  dégorgeoient  dans  l’ouverture  du  mi¬ 
lieu  ,  qui  avoit  deux  pouces  &  plus  de  diamè¬ 
tre.  Ayant  mêlé  cette  portion  dans  l’eau 
tiede  y  elle  nous  parut  toute  fibréule  &  vaf- 
culeufe. 

Le  quatrième  jour  ce  polype  étoit  1!  flétri 
&  diminué y  que  nous  eûmes  la  liberté  de 
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porter  les  doigts  dans.  le  vagin;  alors  j’ai 
reconnu  que  c^toit  vraiment  un  polype  uté¬ 
rin  ,  dont  ie  pédicule  palïbit  par  l’orifice  in¬ 
terne  de  la  matrice.  Nous  portâmes  une  troi- 
fieme  ligature  beaucoup  plus  haut,  <Sc  nous 
fetranchâmes  tout  -ce  qu'il  y  avoit  au- 
delïbus. 

Le  cinquième  &  fixienie  jour,  le  pédi¬ 
cule  de  ce  fameux  champignon  etoit  fi  flé- 
tri^  qu  il  n  avoit  pas  plus  d’un  pouce  de  demi 
de  diamètre.  Pendant  tout  le  tems  de  nos 
opérations ,  le  Chirurgien  eut  grand  foin 
d’injeder  le  vagin  de  de  laver  les  parties, 
en  y  biffant  des  linges  trempés  de  la  même 
déco&ion  ,  moyennant  quoi  ces  parties  ne 
furent  nullement  altérées  par  la  fuppuration 
qui  découloit  de  ce  corps. 

Le  huitième  jour  nous  portâmes  avec  les 
doigts  une  quatrième  ligature  jufqu'à  l'ori¬ 
fice  interne  de  la  matrice ,  n’étant  pas  pof- 
fible  de  la  porter  plus  haut  rj’etois  alors  fort, 
inquiet  du  relie  du  pédicule  qui  avoit  fon 
attache  au  fond  dune  matrice,  qui,  félon 
mon  raiionnement ,  devoit  avoir  une  cer¬ 
taine  capacité  de  hauteur ,  ayant  contenu  un 
corps  étranger  auffi  confidérable. 

Le  onzième  jour  après  midi ,  la  malade  , 
.affile  dans  un  fauteuil^  le  Chirurgien  en  ti¬ 
rant  un  peu  fortement  ce  pédicule  avec  les 
ligatures  qu’ily  avoit  mifes*  fut  affez  heureux 
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pour  l’amener,  fans  que  la  malade  fe  trouvât 
mal  ;  aulfi-tôt  on  la  remit  dans  fou  lit.  Cu¬ 
rieux  de  reconnoître  l’état  de  la  matrice  ,  &c 
toujours  inquiet  du  refte  du  pédicule  ,  je  la 
touchai.  Comme  la  matrice  avoit  été  tirée 
en  en  bas ,  tant  par  le  poids  de  ce  corps 
etranger  ,  que  par  les  fecouffes  que  le  Chi¬ 
rurgien  lui  avoit  données  ,  je  la  rencontrai 
d’abord  ;  je  trouvai  l'orifice  interne  dilaté  9 
à  pouvoir  y  pafîbr  trois  doigts  ;  je  fentis  le 
fond  de  la  matrice  defeendu  ,  &  au  niveau 
de  l’orifice  interne,  j’y  reconnus  l’endroit 
où  avoit  été  attaché  le  pédicule  ;  on  appli¬ 
qua  des  linges  trempés  dans  une  déco&ion 
de  fleurs  de  rofes  rouges  ,  cuites  dans  le 
vin  ,  avec  un  peu  de  miel  rofat.  La  malade 
qui  fe  trouvoit  bien  ,  &  délivrée  d’un^  fî 
grand  danger,  refta  plufieurs  jours  dans  fon 
lit  ;  pendant  ce  tems ,  on  continua  de  l’injec¬ 
ter  &  de  lui  mettre  des  linges  trempés 
dans  la  même  décoâion  ;  la  malade  reprit 
des  forces  de  jour  en  jour,  &  fe  trouva  fi 
parfaitement  guérie  ,  quelle  devint  groffe 
deux  mois  après  ;  elle  avorta  dans  lè  troifierne 
mois  de  fa  grofîeffe  ,  fans  autre  faite  fâ- 
cheufe.  Plus  circonfpede  pour  l’avenir ,  elle 
reprit  fes  forces ,  eut  fes  réglés  plufieurs  fois 
ïans  dérangement  ;  elle  redevint  groffe ,  ac¬ 
coucha  très-heureufement  d’un  gros  garçon  > 
&  de  deux  autres  encore  après  qui  font 

aujourd’hui 
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aujourd’hui  forts  &  bien  portans,  de  même 

cjue  la  mere  qui  jouit  de  la  plus  parfaite 
faute. 


EXPOSITION 


De  V état  des  fai  fo ns  ,  &  des  maladie  ?  oBfer- 
vées  d  Boulogne  fur  mer  ,  pendant  les 
années  1757  <5*  1758. 

3  E  C  O  ISF  D  ME  MOIRE  par  M  D  E  S- 

MARS  y  Médecin- Penfionnaire  de  la 
Ville. 

A  Boulogne  >  en  1757,  les  pluies  com¬ 
mencèrent^  dans  les  derniers  jours  du  mois 
c^°ût;  L’automne  fut  nuageux;  des  pluies 
très-fréquentes  ;  les  vents  feptenrrionaux 
foufïïerent  peu  de  jours;  il  gela  vers  le  fol— 
fuce;  1  hiver  fut  nébuleux,  il  y  eut  de  petites 
pluies  fines  prefque  continuelles  ;  le  froid 
n’étoit  point  exceffif;  les  vents. très- varia- 
bxes^,  fur- tout  a  l’équinoxe  ;  le  printems 
iec  ôc  froid  ;  nous  eûmes  de  très- beaux  jours 
par  des  vents  du  levant,  qui  foufïïerent  fans 
interruption  jufqu’à  la  fin  de  Mai  ;  ceux  du 
fud  ramenèrent  lés  pluies  ;  la  chaleur  âc  la 
féchereffe  ne  fe  firent  fentir  que  dans  le  mois 
d  Août ,  Sc  les  pluies  recommencèrent  vers 
la  na.  (a) 

(a)  J’ai  fuivi  la  méthode  d’Hippocrate ,  en  décrie 
1  ortie  Xt  O 


Exposition  bus  Saisons 

Or  cette  année  ayant  été  froide  §c  hum  h* 
de ,  dès  le  mois  de  Décembre  ;  tandis  que  les 

fievresintermittentesd'automnediminuoient, 

les  catharres  fe  multiplioient  tous  les  jours 
&  fe  préfentoîent  fous  différentes  faces. 

Ceux  qui  étoient  légèrement  attaqués  , 

£ e  piaignoient  feulement  d’un  défaut,  d’ap¬ 
pétit  ,  °d’un  grand  dégoût ,  d’un  mauvais 
goût  ; 

Ou  dyune  grande  douleur  à  l’une  des  deux 
oreilles  f  quelquefois  a  toutes  les  deux  ^  la 
bouche ,  les  dents  ,  la  mâchoire  étoient  dou- 
loureuies  ;  les  joues ,  les  îevres,  les  glandes  • 
<du  cou ,  toutes  les  parties  de  la  face  étoient 
diverfement  tuméfiées.  ^ 

D’autres  étoient  d’abord  attaqués  de  p.e- 
fanteur  de  tête,  avec  éternument,  larmoie¬ 
ment  ,  écoulement  de  férofités  par  les  nari¬ 
nes  ,  mal  de  gorge  ,  la  toux  fuccédoit  ,  & 
faifoit  difparoître  les  premiers  fymptô- 
ines. 

Ceux-là  étoient  fans  fievre. 

syant  de  fuite  les  quatre  faifons  de  l’année.  2°  En 
commençant  par  l’automne  ,  &  finiflant  à  l’ au¬ 
tomne  fuivant.  30  En  expofant  la  température 
particulière  de  chaque  faifon ,  &  non  celle  de  cha¬ 
îne  jour  ,  pour  en  déduire  le  car.aâere  général  de 
toute  l’année  ,  ou  de  toute  la  conftitution.  40  En 
n’admettant  que  les  vents  de  nord  &  de  fud  ,  aux¬ 
quels  je  rapporte  tous  les  autres  ;  la  chaleur  &  la 
froidure,  la  féchereffe  &  l’humidité;  la  férénité  de 
Tair.  Je  me  propofe  d’établir  les  fondemens  de  cette 
«néthode  dans  une  diflertation  particulière. 
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Mais  parmi  ceux  qui  furent  obligés  de  gar¬ 
der  le  lit ,  pfefque  tous  fe  plaignoient  de 
Biffons  vagues  pendant  les  premiers  jours  9 
de  mal  de  tête  ;  la  douleur  étoit  ordinaire- 
liient  fixe  au  front ,  vers  les  orbites  :  quel¬ 
quefois  elle  occupoit  toute  la  tête  ,  8c  ve- 
noit  fe  terminer  vers  les  foffes  orbicaires,  8c 
à  la  racine  du  nez. 

Prefque  tous  éprouvoient  des  vertiges. 

Le  pouls  étoit  plein  &  rebondiffant  dans 
les  premiers  jours,  la  langue  humide ,  blan¬ 
châtre  ,  la  toux  étoit  feche ,  &  augmentoit 
beaucoup  la  douleur  de  tête;  mais  vers  le 
troiheme  ou  quatrième  jour ,  elle  devenoit 
moins  laborieufe  :  ils  rejettoient  quantité  de 
phlegmes  Sc  de  férofités  ,  fouvent  mêlés  d’un 
peu  de  fang ,  fur-tout  dans  les  crachats  du 
matin  ;  la  mucofité  des  narines  étoit  auill 
mêlée  d’un  peu  de  fang  ,  le  mal  de  tête  8c 
la  fievre  ceffoient ,  &  le  forrimeil  revenoit. 

Le  plus  grand  nombre  reffentoit  au  creux 
de  l’eftomac ,  une  douleur  fixe  &  perma¬ 
nente  ;  fouvent  des  points  de  côté  avec  op- 
prefhon  ;  des  douleurs  aux  parties  antérieu¬ 
res  du  thorax  8c  le  long  des  verrebres  ; 
tout  cela  fe  calmoit  par  des  fueurs  égales  9 
modérées,  foutenuespendantplufieursjours, 
pendant  lefqueîs  l’urine  fe  troubloit,  mon¬ 
tait  un  nuage  blanchâtre^  8c  dépofoit  enfin 
un  fé dira ent, 

7  Q  n 
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Quelques-uns  moururent  pleurétiques. 

En  général,  cette  maladie  étoit  allez  bé¬ 
nigne  dans  ia  Ville  &  dans  les  environs. 

Mais  les  foîdats  de  la  garnifon  ,  8c  fur* 
tout  ceux  des  milices  Orîéanoifes  ,  arrivés 
en  cette  V ille ,  furent  attaqués  de  fymptômes 
plus  graves. 

Ils  tomboient  dans  des  affeâions  coma- 
teufes  ;  la  langue  8c  1a  gorge  fe  féchoient  , 
le  délire  furvenoit ,  le  pouls  petit ,  accéléré  , 
ou  inégal  8c  vacillant,  la  refpiration  entre» 
coupée  de  foupirs  profonds  ,  les  mains  trem¬ 
blantes  ,  des  fueurs  froides ,  ils  mouroient  en 
peu  de  jours. 

Dans  quelques-uns ,  une  liqueur  îaiteufe 
fortoit  des  pores  de  la  langue  ;  cette  exu- 
dation  venant  à  s’arrêter  tout-à-coup,  la 
langue  devenait  lifte  &  fort  rouge,  le  délire 
furvenoit ,  &  le  malade  périftoit  ,  en  rendant 
par  la  bouche  8c  les  narines  beaucoup  de 
îanie  ;  ces  accidens  arrivoient  dans  les  pre¬ 
miers  jours. 

L’urine  étoit  généralement  épaifte  9  avec 
une  fufpeniion  très-abondante,  rougeâtre, 
inégale,  quelquefois  brune  8c  noirâtre,  le 
fédiment  fembîable  à  un  fon  groflier ,  inégal. 

Le  flux  de  ventre  fe  déclaroit  aulfi-tôt  que 
la  langue  fe  féchoit  ;  il  étoit  quelquefois 
exceffif,  les  malades  s’oubiioient  ;  quelques* 
uns  rendirent  du  fang  par  les  felles* 
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La  confiftance  des  crachats  répondoit  à 
l’état  de  la  langue;  &  lorfqu’elîe  éroit  feche 
&  noire  ,  ils  étoienr  recuits ,  femblables  à 
une  colle  brune  deiféchée  ^  livide  &  noi¬ 
râtre 

II  y  avoit  du  fang  mêlé  rouge  ,  brun  , 
noir,  grumelé  ,  inégalement  lié. 

Des  hémorragies  par  les  narines,  de  la 
furdité ,  du  délire  >  enrouement  &  extindion 
de  voix, 

^  Les  hémorragies  étoient  copieufes  ,  réi¬ 
térées  plulieurs  nuits  confécutives,  avec  di¬ 
minution  de  douleur  &  de  pefanteur  de 
tête  ;  les  jeunes  gens  auxquels  cecte  éruption 
•  arrivoit ,  guériiîoient. 

^  La  furdité  &  le  délire  fuivoîent  de  près  la 
fècheredè  de  la  langue.  Plufieurs  ont  rendu 
des  abfcès  par  le  canal  auditif. 

L’enrouement  &  l’extindion  de  voix 
étoient  de  très-longue  durée  ,  ainfi  que  la 
toux. 

Les  flux  involontaires  qui  avoient  duré 
plus  d’un  mois  ,  &  qui  avoient  épuifé  les 
forces  des  malades  réduits  prefqu’à  l’agonie , 
fe  font  arrêtés  quelquefois  d’une  maniéré 
fpontanée,  en  même-rems  des  tumeurs  aux 
bras  ,  aux  telles  ,  au  cou  ,  des  parotides , 
des  ophthaîmies  imprévues  fembloient  avoir 
changé  le  cours  ou  la  diredion  de  l'humeur 
morbifique. 

Q 
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Les  foldats  de  la  garnifon  furent  feuls 
attaqués  de  fievre  catharrale  maligne^  fpé- 
cialeraent  les  milices  Orléanoifes.. 

Le  froid  8c  l’humidité  qu’ils  avoient  à 
effuyer,  en  fe  rendant  aux  différens  pofles 
fitués  le  long  des  côtes ,  fouvent  à  la  di- 
flance  de  trois  ou  quatre  lieues  ,  3c  durant  le 
fervice  qu’ils  étoient  obligés  d’y  faire  ,  ont 
paru  les  principales  caufes  de  ces  maladies. 

Tandis  que  les  foldats  des  troupes  Bou- 
ïonnoifes ,  qui  fervoient  dans  leur  propre 
pays ,  8c  avec  plus  de  reffource  pour  fe  pro¬ 
curer  des  commodités  ,  8c  ceux  du  régiment- 
d’Artois ,  plus  accoutumés  au  fervice  8c  au 
changement  d’air  ,  ont  peu  fouffert. 

Vers  la  fin  de  l’hiver,  il  y  eut  des  fievres, 
éruptives  avec  hémorragies  excefîives ,  8c 
fouvent  réitérées  par  les  narines  ;  urines 
noires ,  livides  ,  taches  pourprées ,  livides  y 
elles  furent  en  petit  nombre  ,  8c  n’attaque» 
rent  que  des  jeunes  gens. 

Les  tierces  intermittentes  du  printems  fu¬ 
rent  peu  nombreufes,  &  toute  cette  faifon, 
pendant  laquelle  les  vents  d’eft  foufflerenc 
jufqu’àlâfindeMai,  futexemptede  maladies. 

Mais  les  vents  méridionaux  ayant  ramené 
ies  pluies,  les  pleuréfies  devinrent  fréquen¬ 
tes  ,  8c  enlevèrent  pîulieurs  malades.  Au 
hameau  du  Tort  et ,  paroiffe  d  ’Outreau^  plus 
de  trente  pleurétiques  terminèrent  leur  car- 
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îiere  en  fort  peu  de  tems  ;  quelques  défail" 
lances  étoient  fui  vies  d’une  mort  imprévue  r 
3e  jour  même  ou  îe  lendemain. 

Pendant  les  chaleurs  de  l’été ,  les  fievres 
catharrales  renaiiîoieiit  ;  beaucoup  de  toux^ 
des  opprefîlons ,  des  maux  de  tête  avec  ver¬ 
tiges  ,  des  naufées  ?  des  vorrb démens  ,  la 
langue  blanche  ;  les  fueurs  étoient  confîdé- 
râbles  dès  les  premiers  jours  ,  des  douleurs 
de  rhumatifme  3  des  en  g  ou  r  di  lie  m  eus  aux 
extrémités.  7  • 

Le  fang  qu’on  tiroit  aux  malades ,  étoit 
pourvu  d’une  abondante  férofité  ;  tout  an- 
nonçoit  de  la  didblution  dans  les  humeurs. 

V ers  la  fin  de  l’été  ,  ces  fievres  de venoient 
intermittentes  ,  toujours  de  grands  maux  de 
tête  5  infomnies  ,  vomiffemens  dans  les  pre¬ 
miers  jours ,  points  de  côté  vagues ,  fueurs 
confidérables. 

Le  mal  de  tête  étoit  quelquefois  (I  violent,  ' 
que  les  malades  perdoient  connoiffance ,  fans 
délire  ni  phrénéfie  ;  ils  étoient  frappés  fou- 
dainement  d’une  vive  douleur  dans  les  deux 
orbites  ^  avec  des  foubrefauts. 

Elles  fe  terminaient  fouvent  vers  îe  14  9 
par  l’enflure  de  î’eflomac  ou  des  extrémités. 

Durant  l’automne,  des  fievres  tierces  Sc 
double-tierces ,  mais  en  fort  petit  nombre  s 
encore  moins  de  fievres  quartes. 

La  coqueluche  étoit  épidémique  parmi  îeé 
en  fan  s, 
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Cette  année  a  été  la  plus  faîubre  de  toutes 
celles  que  j’ai  obfervées  ici  depuis  l’année 
1750  ;  les  morts  furent  des  vieillards  infir¬ 
mes  ,  poitrinaires ,  afthmatiques ,  des  enfans 
au  berceau  ;  parmi  les  adultes ,  quelques 
pleurétiques. 

Celles  des  humeurs  de  nos  corps  qui 
parurent  les  plus  émues  ,  étoient  la  lymphe , 
3a  pituite  ,  les  férofirés  ,  les  phlegmes  qui 
avoient  des  iffues  par  les  yeux  ,  les  narines, 
ïa  bouche  &  le  ventre  ;  le  fang  qui  faifoit 
fouvent  irruption  par  les  narines  dans  les 
jeunes  fujets,  &  par  les  vaifiéaux  qui  com¬ 
muniquent  aux  inteflins  dans  les  autres. 

Les  maladies  bilieufes  &;  mélancoliques 
qui  avoient  dominé  en  1757,  fie  montrèrent 
peu  ,  &  avec  des  fymptôrnes  très-modérés. 

La  follette  en  173  a  ,  &  la  gripe  en  1743  > 
dont  on  trouve  des  obfervations  du  Do&eur 
Huxham ,  &  dans  les  efiais  d’Edimbourg  , 
font  la  même  maladie  que  celle  qui  a  régné 
ici  pendant  cet  hiver  ,  quant  à  l’efipece  bé¬ 
nigne  obfervée  dans  la  Ville  &  dans  les 
environs. 

Et  la  fievre  catharrale  maligne ,  que 
M.  Huxham  obferva  en  1745  ,  parmi  les 
prifonniers  François  &  Efpagnols,  détenus 
à  Plymouth ,  eft  tout-à-fait  femblable  à  celle 
qui  a  régné  ici  dans  les  milices  Orléanoifies, 
exceptez-en  les  pétéchies  &  les  parotides 
qui  furent  plus  rares  ;  l’une  &  l’autre  ne 
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s'étendirent  que  très-peu  parmi  les  habitans 
du  pays.  Elles  commencèrent  dans  la  même 
faifon  y  avoient  été  précédées  à-peu-près  du 
même  tems  ;  mais  la  durée  de  celle  de  F 1  y  - 
mouth  y  fut  plus  longue.  Ici  nos  malades 
avoient  ce  qu’on  appelle  la  maladie  du  pays,, 
&  foupiroient  fans  ceffie  après  leurs  foyers, 
dulcis  amor  patriæ  ;  &C  (luis  doute  que  les 
prifonniers  François  &  Efpagnols  avoient 
cela  de  commun  avec  eux.  Enfin  ils  avoient 
encore  cette  conformité  d’être  privés  de  vin  , 
qui  ne  fl  pas  la  boifïon  ordinaire  à  Boulo¬ 
gne  ,  non  plus  qu’à  Plymouth;  &  des  hom¬ 
mes  accoutumés  à  cette  boifïon  ,  peuvent 
difficilement  en  être  privés  tout-à-coup ,  fans 
effiiyer  quelque  altération  confidérable  dans 
leur  lanté  :  Mutationes  omnes  repentinœ  pe~ 
rîculofœ  Cette  liqueur  leur  devenoit  d’au¬ 
tant  plus  néceffiaire,  qu’elle  étoit  ueremede* 


*  Ne  que 

Mordaces  aliter  diffugiunt  jollicitu, dînes . 

Hor. 

Nota.  Hippocrate  dans  fes  conffitutions  épkîémî- 
ques ,  ne  fait  point  du  tout  mention  de  la  méthode 
qu  il  fuivoit ,  en  traitant  les  maladies  dont  il  donne 
rhiiloire  ,  parce  que  fon  objet  étoit  de  faire  con- 
naître  la  liaifon  des  caufès  aux  effets,  gui  l’inSuence 
des  quatre  faifons  fur  la  fan  té.  C’eff  à  ion  imita¬ 
tion  que  je  m’abftiens  d’entrer  dans  des  détails  _ 
thérapeutiques  ,  pour  ne  point  offiifquer  la  nature 
par  l’art.  D’ailleurs  les  faits  de  cette  efpece  ne- 

0.  v 
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à  la  rrifleiïe  profonde  dans  laquelle  ils  étoïent 
toujours  plongés  ,  fur- tout  pendant  l’hiver. 


LETTRE 


A  M.  Vandermonde  ,  parM.  Lecat 9 
Maître  en  chirurgie  a  Rouen  ,  &c.  fur  U 
fujet  du  prix  propofé  par  £  Académie 
royale  de  chirurgie. 

Mon  si  EUR  j 

Vous  venez  d’annoncer  dans  votre  Jour¬ 
nal  de  Janvier^  le  fujet  du  prix  de  l’Acadé- 
mie  de  chirurgie  ,  pour  l’année  1760,  qui 
eft  de  déterminer ,  d'après  une  bonne  théo¬ 
rie  ,  le  traitement  des  fi  finie  s  ,  confidérées 
dans  les  différentes  parties  du  corps. 

Les  fiftules  lacrymales,  Monfieur,  en¬ 
trent  dans  le  projet  de  l’Académie  &  il  ne 
faut  pas  douter  que  les  concurrents  à  ce  prix 
ne  lifent  fur  cette  matière  les  mémoires  de 
cette  Société, &entr’autres,  l'excellente  piece 

du  tom.  a.  pag.  193  ,  intitulée  ,  Réflexions 
fur  l'opération  de  la  fiftuk  lacrymale  ; 
mais  comme  les  meilleurs  ouvrages  ont: 
des  taches  à  Pinfçu  même  de  leurs  Au¬ 
teurs  ,  je  dois  prémunir  les  concurrens  qui 

portent  point  le  même  cara&ere  de  vérité  ,  &  on 
peut  être  foupçonné  de  les.  fléchir  à  fon*  avantage» 
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liront  celui-ci,  contre  une  erreur  qui  s’y  eft 

gliffée. 

Le  favant  Académicien  ,  après  avoir 
parlé  de  ma  méthode  ,  d’après  le  Mercure 
de  Décembre  1734  ,  dit  que  ....  la  diffi » 
culte  de  faire  pajfer  cette  meche  (  que  j’in** 
troduis  dans  le  canal  des  larmes  ,  )  de  la ; 
faire  pajfer  ,  dis-jé  ,  du  fac  lacrymal  au-  de~ 
hors  de  la  narine  ,  avoit  fait  abandonner 
cette  méthode . 

On  a  trompé  ,  Monfieur  ,  par  un  fauK 
rapport,  mon  habile  Confrère,  Auteur  de  ces 
réflexions.  Je  n’ai  jamais  celle  ,  depuis  1734  9.r. 
de  traiter  la  fiftule  lacrymale  ,  par  l’introduc¬ 
tion  d’une  meche  dans  le  canal  des  larmes  * 
toutes  les  fois  que  ce  canal  ne  s’eff  pas  trou¬ 
vé  oblitéré  ,  ou  abfolument  fermé. 

Sa  difficulté  défefpérante  -,  alléguée  dans 
la  manœuvre  de  cette  introduction  ,  eft  aulîi  ! 
imaginaire  que  l’abandon  de  cette  méthode. 
Il  étoit  vraifemblabîe ,  Monfieur  ,  qu’un  Chi¬ 
rurgien  qui»  dès  le  mois  de  Septembre  1734 -9 
étoit  parvenu  à  imaginer  &  à  exécuter  le 
projet  de  paiTer  dans  le  canal  nazal  avec 
allez  peu  de  difficultés  &  de  douleurs  ,  au  * 
moyen  d’une  aiguille  d'argent  ,  de  fils  & 
un  féton  ,  n’en  relferoit  pas  même  à  ces 
heureux  fuccès.  Effectivement  peu  de  mois 
après,  l’aiguille'  d’argent  chargée  de  fils* 
ayant  encore  offert  quelques  difficultés  à 
être  attrapée  par  mon  crochet  moujjé  (  tte, 
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non  pas  moulé ,  comme  le  dit  le  Mercure  de 
Décembre  1734.  )  J’envoyai  chercher  fur 
le  champ  une  bougie  fine  ,  chez  un  mar¬ 
chand  de  cire  ,  voifin  du  malade  ;  j’en  paffai 
un  bout  de  7  à  8  pouces  de  long  dans  le 
canal  lacrymal  ;  fon  extrémité  ayant  été 
arrondie  en  pointe  entre  mes  doigts  chauds  , 
j’en  fis  paffer  plusieurs  pouces  dans  la  folle 
nazale ,  pour  y  faire  des  circonvolutions  plus 
aifées  à  attraper  avec  le  crochet,  tandis  que 
le  féton  étoit  attaché  à  l’autre  extrémité  de 
cette  bougie  ,  qui  devoit  l’introduire  dans 
tout  le  trajet  du  canal  ,  &  le  faire  fbrtir  par 
les  narines.  Je  ne  fus  point  trompé  dans 
mon  attente  ,  &  depuis  cette  époque  ,  j’ai 
toujours  préféré  cette  bougie  fine  ,  beaucoup 
plus  douce  que  la  fonde  ou  l’aiguille  la  plus 
flexible  ;  bougie  incapable  de  faire  de  fauffes 
routes  entre  le  canal  membraneux  8c  le  ca¬ 
nal  offeux  ,  &:  plus  aifée  enfin  par  fes  nom- 
breufes  circonvolutions  ^  à  être  rencontrée 
fous  le  cornet  inférieur,  &  même  dans  toute 
la  foffe  nazale  ,  par  le  crochet  fcrutateur  r 
fur-tout  dans  l’opération  faite  fur  le  vivant , 
où  la  chaleur  des  organes  donne  plus  de  fou- 
plefîe  à  la  bougie  ,  &  la  rend  vraiment  ca¬ 
pable  des  circonvolutions  dont  je  viens  de 
parler. 

^  Les  efforts  que  j’ai  faits  pour  perfectionner 
l’opération  de  la  fiflule  lacrymale ,  dans  les 
cas  où  le  canal  des  larmes  eff  oblitéré ,  8c 
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oh  Ton  eft  obligé  d’établir  une  ifïiie  artifi¬ 
cielle  du  fac  dans  les  folTes  nazales ,  ne 
font  peut-être  pas  moins  heureux  que  les 
précédens. 

Sans  entrer  dans  des  détails  trop  longs 
pour  trouver  place  ici  ,  détails  réfervés  aux 
mémoires  de  l’Académie  de  Rouen ,  je  dirai 
feulement  que  je  fubftitue  au  canal  oblitéré 
une  canule  d’or  ,  qui  a  i°  un  pavillon  très- 
évafé  ,  que  je  place  dans  le  fond  du  fac  la¬ 
crymal  ;  2°  un  col  qui  eft  embrafle  par  î’iflue 
faite  à  Fos  unguis  j  foit  par  un  trocard  fait- 
exprès  ,  foit  dans  certains  cas  ,  par  un  bou¬ 
ton  de  feu  ;  30  une  extrémité  inférieure  gon¬ 
flée  en  olive ,  recourbée  &  percée  de  trois 
orifices ,  &c. 


J’ai  1  honneur  ,  Moniteur ,  d’être  avec  la 
plus  haute  eftime ,  &c. 


LETTRE 


De  M.  Le  B  EAU  y  Médecin  au  Vont  de 
Beauvoijrn  ,  à  l  tuteur  du  Journal ,  fur 
les  effets  de  la  racine  d  acorus  verus  y 
dans  Us  hémorragies v 

Quoique  j’euffevu  réuffirpîufleurs  fois  dans 
les  mains  de  mon  pere,quiavoit6oans  de  pra¬ 
tique  ,  la  racine  dé  acorus  verus ,  ou  calamus 
aromaticus  officinarum  dans  les  hémorra- 
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gies  ^  j’en  rapportois  l’effet  au  hafard  ou  à  Ig 
nature  ;  j’y  étois  déterminé  par  le  défaut  de 
raifons  à  pouvoir  l’expliquer  ;  je  négligeai 
de  m’en  fervir  :  converti  par  dé  nouveaux 
effets ,  dans  des  cas  où  tous  les  autres  leeours 
n’avoient  point  opéré  ,  je  me  déterminai  a 
le  mettre  en  ufage„  • 

La  pratique  m’a  depuis- appris  que  les 
âflringeiis  terreux  ,  &  que  tous  ceux  que  les 
Auteurs  ont  tant  vantés ,  failoient  peu  d’effet 
dans  les  hémorragies  internes-  ,  que  cette 
maladie  demandoit  des  réflexions  &  de  la 
variété  dans  l’application  des  renie  des  ;  que 
fou  vent  elle  dépendoit  d’une  certaine  qualité 
vifqueufe  dans  la  lympe*  qui  ,  sembarraf- 
fant  dans  tous  fes  tuyaux  ,  gênoit  les  vaif*» 
féaux  fangüins  ;  que  dans  des  vomiffsmens 
même  de  iang  ,  avec  étourdiifemens  ,  bouf- 
fiffure  9  relâchement  dans  tous  les  folides  5 
exanthèmes  furda  peau  > .1  émetique  avoit  été  - 
le  meilleur  rémede  ,  comme  tout  Praticien 
Fa  dû  obferver  dans  les  pertes  utérines  011 
Peftomac  efJ  dérangé. 

Je  crois  donc  devoir  inviter  tous  les  Pra¬ 
ticiens  à  le  fervir  avec  confiance  de  la  pou° 
dre  d’acorus  verus ,  depuis  demi-drachme 
jüfqû’à  une  drachme ,  dans  un  véhicule,  011 
en  bol  ;  rarement  j’ai  été  obligé  de  réitérer 
la  dofe  demi-heure  ou  une  heure  après. 

Jamais  ce  remede  ne  m’a  manqué  dans  les 
Mmorragies  du  nez  9  même  dans  les  fie vre& 
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où  l*on  foupçonne  la  diffolution  putride  dû' 
fang  :  il  eft  vrai  que  dans  tous  les  cas  où  je 
îai  employé,  j’ai  donné  le  tems  aux  vaiff 
féaux  de  fe  dégorger ,  &  à  la  pléthore  de  fe 
diffiper  ,  quand  j’en  ai  pu  juger  par  la  cou«* 
leur  du  vifage ,  par  le  pouls  &  les  autres  ca- 
rafferes.  Quels  miracles  cette  poudrene  fait* 
elle  pas  dans  les  fauffes-couches  ,  dans  les 
avortemens ,  où  la  petiteffe  du  pouls ,  la  prof* 
tration  des  forces  paroiffent  exiger  des  cor¬ 
diaux  ,  les  pertes  conhdérables  des  aflrin- 
gens  ,  des  ftiptiques  qui  fouvent  ne  font 
qu’opprimer  la  nature  ?  J’ofe  avancer  qu’elle 
facilite  ,  comme  par  enchantement  ,  l’expuî- 
fion  des  lambeaux  de  l’arriere-faix ,  &  qu  elle 
aide  à  l’accouchement  ,  en  prévenant  &  ar* 
rêtant  les  pertes  immodérées. 

Je  n’ai  jamais  employé  cette  racine  dans 
les  hémorragies  externes  ;  je  ne  rapporterai 
aucune  obtervation  de  fes  effets,  chacun  * 
ayant  affez  d’occalions  ,  &  n’y  ayant  aucun 
danger  d’en  faire  foi  même  l’expérience  9 
pourvu  que  ce  ne  foit  point  dans  les  hémor^' 
ragies  critiques  ni  périodiques* 


LIVRES  NOUVEAUX, : 


Antonii  de  Haen  ,  confiliarii  aul.  &  me* 
âicinœ  pracîicœ  in  hâc  almâ  &  antiquifjimâ 
univet Jitate  profejforis  primarii ,  pars  itrtia , 
ratio  ni  s  me  de  ri  di  ,  in  nofocomio  pracl.co  , 
quod  in  gratiam  &  emolumentum  meaicinæ 
Jiu.diofcrum  condidit  Maria- Therejia  augu* 
flijjirna  Romanorum  Imper  at  ri  x.  Vinde - 
b  once  ;  c’eft-à  dire  ,  Traité  de  pratique  ,  par 
M.  de  Haen ,  &  c.  troifieme  Partie.  A  V ienne 
en  Autriche  ,  i  voh  /7z-8° de  256  pag. 

Les  Abus  delà  faignce  démontrés  par  des 
raifons  prifes  de  la  nature  ,  &  de  la  pratique 
des  plus  célébrés  Médecins  de  tous  les  tems , 
avec  un  Appendix  fur  les  moyens  de  perfec¬ 
tionner  la  médecine.  A  Paris  ,  chez  Vincent  y 
rue  S  Severin  ,  1  vol.  //2-12.  Prix,  relié  , 
2  livres  10  fols. 

Obfervations  chirurgicales  fur  les  maladies 
de  l’uretre  ,  traitées  ïuivant  une  nouvelle 
méthode,  par  M.Daran,  Ecuyer, Confeiller- 
Chirurgien  ordinairedu  Roi, fervantparquar- 
tier,&  Maître  en  Chirurgie  de  Paris  :  quatriè¬ 
me  édition,  augmentée  de  nouvelles  obfer¬ 
vations.  A  Paris ,  chez  la  veuve  Delaguette  % 
rue  S.  Jacques ,  à  l’Olivier ,  1  vol.  in-i'i  de 
29°  pag.  Prix,  relié  ,  3  Mv.  10  fols.  La  rapi¬ 
dité  du  débit  de  cet  ouvrage  ,  le  nom  de 
M.  Daran  ,  en  difent  plus  que  tous  les  éloges 
que  nous  pourrions  donner  à  cet  ouvrage,. 
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OBSERVATIONS 


MÉ  TÉ  O  R  O  LG  G  ÎQU  ES. 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  îï  degrés  au-deffus 
du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ,  &  la  moindre 
chaleur  a  été  de  1  degré  au-deffous  de  ce  point  : 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  12 
degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  pouces  8  lignes  ,  &  foa 
plus  grand  abasffement  de  27  pouces  10  lignes  : 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eü  de  10  li¬ 
gnes. 

Le  yen!  a  fouillé  5  fois  du  N. 

Il  fois  du  N-Es 

J  fois  E. 

1  fois  du  S~E„ 

4  fois  du  S. 

2  fois  du  S  O. 

9  fois  O. 

4  fois  du  N-O® 

II  y  a  eu  2  jours  de  tems  fereina 
16  jours  de  nuageux. 

6  jours  de  couverr. 

5  jours  de  brouillards 
lo  jours  de  pluie. 

8  jours  de  gelée» 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  humidité; 
moyenne  pendant  tout  le  mois. 


Mal adï es  re g n.  a  Paris* 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Farts  pen~* 
dant  h  mois  de  Février  de  cette  année .  Far 
M .  V AN  DERMOJN  DE. 


Les  pleoréfies  feches  qui  fe  font  fait  fentir  pen¬ 
dant  le  mois  précédent  ,  ont  continué  pendant 
celui-ci  avecaiïèz  de  vivacité  ;  le  pouls  éroit  dur, 
la  douleur  de  côté  très-vive,,  les  crachats  fangui- 
nolens  ,  les  iaignées  &  les  défayans  étoient  les 
feuls  remedes  qui  procuroient  quelque  foulage- 
gemenr.  Il  y  a  eu  quelques  fièvres  malignes ,  avec 
douleur  &  embarras  à  la  tête,  des  envie<  de  vomir , 
un  pouls  foibie  &!enr,  un  accablement  général.  Les 
malades  qui  avoient  été  faigrtés  plus  d’une  ou  deux 
fois  ,  devenoient  hydropiques ,  nu  périffoienr  par 
des métafiaies aucerveau.  Les  érrénques,  leslégers 
apéritifs  ,  les  cordiaux  !es  plus  doux  ,  unis  aux 
abforbans  terreux,  réulTïfîbient  mieux. 

On  a  obfervé  auffi  des  fièvres  intermittentes, 
accompagnées  de  foires,  qui  dégéréroienf  infenfi- 
bîement  en  manie ,  &  même  en  phrénéfie.  Les  fai- 
gnées  calmoient  la  violence  des  accidens,  les  doux 
purgatifs  faifoient  rendre  aux  malades  une  q  uan  ité 
prodigieufe  de  biîeécnmeu'e,quineîesfoulageoit 
pas  ;  les  lavemens  paroifToienr  être  de  quelque 
avantage  :  les  nitreux  &  le  petit  lait  étoient  a-lïèx 
favorables.  Les  malades  dans  leur  convalescence , 
reftoienr  comme  imbécilies  ,  avec  une  efpece  de 
fièvre  lente  ,  qui  cédoit  cependant  au  régime  & 
aux  purgations»  j 
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Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
pendant  le  mois  de  Janvier  9  y  par  M . 
Boucher  ,  Médecin , 


La  conttitution  de  F  air  ,  quant  à  fa  tem~ 
pérature  n’a  guere  été  différente  du  mois 
précédent  :  il  n’y  a  pas  eu  de  gelée  juf- 
qu  au  20  y  &  le  thermomètre  a  été  obfervé 
pîufieurs  jours  au  matin ,  à  7  ou  8  degrés  au- 
defiùs  du  terme  de  la  congélation.  Le  20  ,il 
a  ffefendu  à  {  fous  ce  terme  .  &  à  4  degrés 
les  trois  jours  fuivans  ;  après  quoi  il  n’a  été 
oblervé  au  terme  de  la  glace  que  trois 
jours. 

L’air  a  été  calme  tout  le  mois  ,  &  il  y  a 
eu  peu  de  pluie  ,  le  baromètre  ayant  été 
obfervé  au-deffus  de  28  pouces 9  &  prefqu'e 
toujours  pîufieurs  dégrés  au-deffus  ,  depuis 
le  6  jufques  &  compris  le  3  r  ;  en  revanche, 
il  y  a  eu  des  brouillards  &  de  la  bruine. 

On  n’a  pas  eu  de  neige  ,  ni  ce  mois  ni 
les  précédons  :  il  en  a  tombé  quelques  floc- 
cons  le  29  au  matin. 

Le  thermomètre  a  marqué  pour  la  plus 
grande  chaleur  do  ce  mois  9  dégrés ,  au- 
deffus  du  terme  de  la  congélation  &  pour 
îa  moindre  chaleur  ,  4  dégrés  au-deffbus  de 
ce  terme  :  la  différence  entré  cçs  deux  ter¬ 
mes  eff  de  13  dégrés® 


3Sa  Obs.Mëteor.  faites  a  Lille. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  baromètre  à  été  de  18  pouces  8  lignes, 
fon  plus  grand  abaiffement  de  27  pou- 
ces  6  7  lignes  :  la  différence  entre  ces  deux 
termes  eff  d*un  pouce  13  {  lignes. 

Le  vent  a  fouillé  1  fois  du  Nord. 

3  fois  duNord-Eft. 

1  fois  de  l’ElL 

4  fois  du  Sud  vers  l’EfL 
ïo  fois  du  Sud. 

1 5  fois  du  Sud  vers  l’Ou. 
1  fois  de  l’Oueft. 

Il  y  a  eu  21  jours  de  tems  couvert  ou  nua* 

gSUX. 

12  jours  de  pluie. 

6  jours  de  bruine. 

6  jours  de  brouillards. 

7  jours  de  gelée. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  grande 
humidité  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  en 
Janvier  1759,. 

La  continuation  du  tems  humide  a  eaufé; 
des  éruptions  cutanées  ,  avec  démangeai-, 
Lon ,  &  a  fomenté  dans  les  poumons  des 
:ffafes  ou  congédions  inflammatoires  four- 
des ,  qui  aboutifloientà  des  fluxions  de  poi¬ 
trine,  fouvent  compliquées  de  fièvre  putride. 
Les  malades ,  plusieurs  jours  avant  que  h 
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'fièvre  fe  déclarât  ,  avoient  des  laffitudes 
ou  courbatures  3  des  douleurs  lourdes  dans 
le  dos  &  dans  la  poitrine ,  avec  tous  ,  &c. 
Elle  s’annonçoit  communément  par  un  point 
de  côté  ,  qui  dans  quelques  fujets  traverfoit 
la  poitrine  de  devant  en  arriéré  ,  ou  bien 
une  douleur  vive  occupoittout  un  côté,  avec 
oppr  filon  &  difficulté  de  refpirer  ;  les  uns 
avaient  des  crachats  fanguinolens  ,  &  les 
autres  n’expe&oroient  que  des  matières  glai- 
Teufes  ou  pituiteufes  ;  le  mal  de  tête  aigu  <5c 
avec  des  battemens ,  moîeftoic  tous  les  ma*- 
Jades ,  &c  en  quelques-uns  il  s’y  joignoit  une 
.douleur  vive  dans  le  fond  de  Poreille  ;  néan¬ 
moins  le  délire  ne  s’enfuivoit  pas  ordinaire¬ 
ment.  Les  fymptômes  caradériftiques  de 
la  fièvre  putride  fe  manifefloient  ou  au  com¬ 
mencement  ,  ou  dans  le  progrès  de  la  ma** 
ladie  :  aux  uns  il  lurvenoit  vers  Fétat  de  Ig 
maladie  ,  des  Telles  fétides  &  délayées  ; 
d’autres  refloient  conflamment  conflipés„ 
malgré  l’ufage  des  lavemens  fréquens.  Lorf- 
-que  les  fymptômes  inflammatoires  perfi- 
fïoient ,  malgré  les  faignées  &  l’ufage  fuivi 
des  remed.es  indiqués  les  véficatoires  ap¬ 
pliqués  aux  jambes  &  à  la  nuque  ,  opéroient 
l’effet  fouhaité  ,  en  incifant  la  lymphe  co.je- 
neufe  qui  les  fomentoit.  Les  lignes  de  co c~ 
tion  purulente  de  la  part  des  urines  ,  ont 
paru  dans  peu  de  fujets  ;  aufîi  y  a-t-il  e$ 
beaucoup  de  récidives. 
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Les  apoplexies  ont  été  commîmes  ce  mois 
ainfi.  qu’à  la  fin  du  précédent  :  plufïeurs  ont 
été  de  la  nature  des  fortes  ,  <k  les  fecours 
n’ont  pu  être  adininiftrés  allez  à  tems  dans 
celles-ci  ?  pour  prévenir  les  fuites  funelfes® 

Il  y  a  eu  aum  des  rhumatifmes  en  allez 
grand  nombre  ,  que  le  froid  de  la  fin  du 
mois  a  rendu  inflammatoires  ,  de  dont  quel¬ 
ques-uns  ont  été  fuivis  de  dépôts  ,  malgré 
les  faignées  de  l’ufage  requis  des  remedes 
antiphiogiOiques  :  la  même  caufe  a  rendu 
les  points  de  côté  plus  vifs  &  plus  fréquens. 
On  voit  donc  que  la  conllitution  humide 
de  l’air  ,  jointe  à  1  inertie  de  la  faifon  ,  a 
fomenté  des  maladies  dépendantes  des  lia- 
fes  de  la  malle  du  fang  dans  le  cerveau  .  dans 
le  poumon  <Sc  dans  les  parties  mufcuîeufes  ; 
maladies  que  nous  avons  obfervé  ailleurs  *  , 
être  communes  en  ce  pays  ,  &  le  produit 
ordinaire  de  cette  confti'tution  de  Pair. 

*  Journal  de  Septembre  1757e 
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Exemplo  monftrante  viam . 

Marc.  Manil.  Aftronom.  lib.  i  ,  v.  63.  64 
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LES  ABUS 


De  la  faignée ,  démontrés  par  des  raiforts 
prifes  de  la  nature  &  de  la  pratique  des 
plus  célébrés  Médecins  de  tous  les  teins  j 
avec  un  Appendlx  furies  moyens  de  per¬ 
fectionner  la  médecine.  A  Paris ,  chei 
y  incent,  lmp  rime  tir-  P  i  b  va  ire ,  un  volume 
in-12.  Prix j  relié,  1  livres  10  fols. 

IL  n’eft  pas  de  remede  auffi  commun ,  & 
qui  Toit  auffi  univerfeilement  adopté ,  que 
îa  faignée.  EfLce  un  bien  pour  le  progrès 
de  la  médecine  ?  Les  malades  s’en  trouvent- 
ils  mieux  ?  Eft-ce  l’expérience  qui  a  donné 

R  i.l 
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à  ce  remede  la  préférence  fur  les  autres 
dans  les  maladies  aigues?  Ce  font  autant 
de  queflions  que  l’on  trouvera  difcutées 
fcavamnient,  6c -bien  réfolues  dans  cet  ou- 

i  9 

vrage. 

Pour  mieux  faire  fentir  les  casoù  lafaignée 
vpeut  convenir ,  l’Auteur  diftingue  d’abord 
quatre  efpeces  de  pléthore  ,  la  vraie,  [la 
fauïïè ,  la  particulière  ,  6c  la  compofée.  La 
première  r  produite  par  la  trop  grande  quan¬ 
tité  de  la  partie  rouge,  eftlafeule,  félon  lui,  qui 
indique  véritablemeut  lafaignée.  Ce  remede 
répété  deux  ou  trois  fois  fumt ,  dit-il ,  pour 
emporter  la  plénitude  la  plus  confidérable.  Il 
tire  fa  preuve  de  la  quantité  du  fangdontla 
nature  fe  décharge  chez  les  femmes  ,  pour 
diiïiper  la  plénitude  menüruelle.  Si  des  pra¬ 
ticiens  fages  rifquent  quelquefois  une  qua¬ 
trième  6c  cinquième  faignée^.c’efl:  dans  l’el- 
.pérance  de  prévenir  un  grand  mal  . par  un 
moindre.  Ce  remede  doit  être. employé ,  fur- 
tout  les  quatre  premiers  jours  de  la  maladie  9 
non  dans  la  vue  d’éteindre  ;Ja  fievre,  mais 
.de  la  réduire  à  ce  jufte  milieu,  il  néceiïaire 
pour  opérer  la  cpélion.  des  humeurs  nuili- 
bles.  Ce  but ,  une  fois  rempli  c’eft  à  la  na¬ 
ture  à  féparer ,  6c  à  chaffer  les  fucs  préparés, 
6c  au  Médecin  à  l’aider  dans  cette  expul¬ 
sion  ,  dorfqu’elie  ne  fuffit  pas  à  elle-même'; 
mais  les  faignées  immodérées  6c  trop  fré¬ 
quentes,  s’oppofent  manifeüement  g  ç$:$ 


vues.  L’épuifement  ou  elles  jettent  le  ma~: 
lade,  &  l’obdacle  qu’elle  portent  à  la  répa¬ 
ration  de  la  matière  nuifîbîe  ,  fur-tout  vers 
le  tems  de  la  crife  ,  en  font  des  preüves  con* 
vaincantes. 

La  faulfe  pléthore  ,  produite  par  la  feule 
raréfadion  du  fang ,  ne  peut  être  diffipéë 
que  par  le  refferrem'ent  ou  la  condenfation 
des  parties  de  ce  fluide;  effet  qui  s’opère 
par  l’addition  de  quelque  fubftance  conve¬ 
nable^  <k  non  par  aucun  retranchement  de 
la  matière  raréfiée.  Après  avoir  rapporté  leS 
lignes  qui  peuvent  faire  diftinguer  cette  plé¬ 
thore  de  la  vraie  plénitude,  l’Auteur  détaille 
les  fecoufs  propres  à  la  combattre  ;  ces  fe- 
cours  font  internes  oui  externes.  Parmi  les' 
premiers',  il  place  les  rafrâîchiffahs  appro¬ 
priés,  tels  que  les  efprits  acides,  les  ni¬ 
treux,  la  diète  convenable,  la  boiffon  froide/ 
les.  lavemens,!  ’&c.  Les  externes  font  l’air 
frais,  le  bain  froid  ou  tempéré,  les  fomen¬ 
tations  ,  &c:.  Ce  qu’il  dit  du  ménagement 
&  du  rafraîchiffement  de  l’air,  mérite  non- 
feulement  l’attention  des  Médecins,  mais 
auffi  celle  des  Magiflrats.  Il  en  trouve  fur- 
tout  la  preuve  dans  les  grands  avantages 
que  nos  voifins  retirent  des  ventilateurs  de 
M.  Haies.  Pour  nous  convaincre  de  d’utilité 
de  ces  machines  dans  les  hôpitaux,  lesmai- 
fonsdeforce  ,  les  vaiffeaux  de  tranfport,  &c. 
L’anonyme  fatisfait  la  curiofité  du  Lè&euf 

Riij 
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parle  récit  jufle  6c  intéreffant  des  pernicieux  , 
effets  de  l’air  corrompu.  Il  rapportent  en- 
fuite  plufieurs  cures  furprenantes.,  opérées., 
parle  bain  froid,  &:  détaille  les  bons  effets 
des  fomentations;  celles  de  la  tête  fur-tout* 
employées  pour  calmer  les  délires ,  produits 
par  l’effervefcenfe  des  humeurs,  peuvent 
piquer  la  curiofîté  de  tous  ceux  qui  n’ai¬ 
ment  pas  à  répandre  beaucoup  de  fang  dans 
ces  fortes  de  cas.  Les  régies  propofées  pour  - 
la  boiffon  de  l’eau  froide  ,  ne  font  pas  moins 
intéreffantes. 

La  pléthore  particulière  arrive  lorfque  le  , 
fang  fe  trouve  en  plus  grande  quantité  dans  . 
une  partie,  que  dans  le  relie  du  corps.  Elle 
eff  fîmple  6c  compofée.;  fimple.,  lorfque  le. 
fang  s’arrête  dans  quelque  partie  ,  fans  qu’il 
excede  fa  jufle  mefure;  compofée,  lorf- 
qu’elle  fe  joint  à  la  vraie  ou  à  la  fauffe  plé- ... 
nitude.  Si  le  fang  s’accumule  tout-à-coup  , 
il  forme  l’inflammation  ;  celle-ci  effc  produire 
par  l’arrêt  de  ce  fluide ,  dans  les  dernieres 
srteresfanguines  ;  &  félon  d’autres,  parfon 
irruption  dans  les  tuyaux  lymphatiques, 
Boerhaave  admet  cette  double  caufe.  Cet 
arrêt  6c  cette  irruption  fuppofent  une  foi- 
bleffe  particulière  dans  les  vaiffeaux  où  ils 
fe  font ,  ou  un  plus  grandabord  de  fang  vers 
leurs  embouchures,  a  l’occafion  de  quelque 
obflacle  dans  les  tuyaux  voifins.  «  Si  lafai- 
n  gnée  ,  ajoute  FAuteur,  avoit  la  vertu  de  . 
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^détruire  cette  foibîefie  >  ou  d’enlever  cet 
n  obftacle,  elle  feroit  fans  doutele  vrai  fpé- 
?>  cifique  de  l’inflammation  ;  mais  hélas! 
elle  n’eft  que  trop  fouvent  la  caufede  fon 
augmentation  par  l’afFaibliflement  géné~- 
99  rai  qu’elle  porté  dans  la  machine,  «  La 
faignée  ne  peut  donc  être  employée  avec 
sûreté  dans  la  pléthore  particulière ,  que 
îorfqu’elle  fe  trouve  jointe  à  la  vraie  plé¬ 
nitude  ,  ou  que  le  malade,  naturellement 
fanguin  &  robufte ,  n’a  pas  été  encore  affoi- 
bli  par  la  maladie.  On  peut  tenter  aufîi  ce 
remede,  dans  la  feule  vue  de  produire  une 
révulfion  ,  ou  plutôt,  félon  l’Auteur  ,  pour 
mettre  en  mouvement  le  fang  arrêté  dans  la 
partie  engorgée.  Plus  la  faignée  fe  fait  près 
de  cette  partie  plus  elle  eft  propre  à  favo- 
rî fer  là  réfoiürk^L  L’Auteur  je  prouve  par 
une  infinité  de  faits  qui  d’être  lus 

dans  l’ouvrage  même.  Il  donne  icilîn^  cf-* 
quille  de  la  méthode  curative  d’Hippocrate 
qui  peut  fournir  de  grandes  vues  aux  pratir* 
ciens;  il  fuit  la  faignée  entre  les  mains  des 
anciens ,  &  celles  des  plus  célébrés  moder¬ 
nes,  &  il  n’en  trouve  aucun  ,  dont  la  pra¬ 
tique  fur  cette  évacuation;  ne  foit  plus  ou 
moins  contraire  à  celle  de  quelques  aveu¬ 
gles  phlébotomifles  de  nos  jours.  Il  entre 
dans  les  difputes  &  les  contradictions  des 
Médecins ,  fur  les  queftions  de  la  révulfion  ! 
$£-de  la  dérivation,  Il  prouve  que  celle-ci 
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n’agit  point,  félon  l’idée  commune  ,  par  la 
rapidité  du  fang,  qu’on  prétend  qu’elle  porta 
de  furcroît  fur  la  partie  engorgée.  »  Il  fuffic 
w  que  l’ouverture,  d’une  veine  diminue  la 
?rréfifïance  à  côté  de  la  partie  obflrtiée,  pour 
py  que  le  fang  épais  &  croupifiantfe  déplace  f 
&  fe  porte  vers  le  vuide  fait  par  l’évacua- 
w  tion.  Lorfque  la  nature  guérit  une  efqui- 
9)  nancie  j  ce  n”eil  point  en  pouffant  le  fang 
9?  contre  la-  partie  engorgée  ,  mais  encondui- 
9)  Tant  à  la  fur  fa  ce- ,  ou  faifant  circuler  celui 
9)  qui  étoit  arrêté.  «  Cette  théorie  eft  confir* 
mée  par  quelques  expériences  de  M.  de  Hak 
1er ,  rapportées  par  notre  Auteur.  Ce  dernier 
conclut  de  tout  c.ek  .  que  le  terme  de  déri¬ 
vative,  donne  une  fa u fie  idée  de  l’effet  dé 
la  faignée  ,  qu’on  nomme  communément 
ainfi ,  <k  qu’elle  dgvroît  plutôt  prendre  le 
nom  de.  révuîfive  immédiate  ,  on  de  locale. 

Je  n’ai  point  de  terme  ,  ajoute  l’anonyme, 
9>  pour  préfenterà  l’efprit,  la  propriété  qu’a 
■99  cette  faignée  de  dégager  les  vaifieaux  où  le 
fang  efi  arrêté ,  à  moins  qu’on  ne  me  pafiat 
99  celui  à&  dimatoire  ,  ou  de  dijlocante .  « 

La  pléthore  eft  compofée  ,  lorfqu’eîle  fe 
joint  à  la  cacochymie  ,  ou  qu’elle  eft  accoim- 
pagnée  d’un  épaifîifTement  considérable ,  ou 
de  quelqu’autre  vice  dans  les  humeurs.  Si 
la  corruption  engendrée  par  la  vraie  plénk 
tu  de  a  fait  peu  de  progrès ,  ou  que  la  partie 
scouge,  encore  peu  diftbute ,  foit  doixiinaruj 
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dans  les  vaifFeaux on  peut  employer  la  fai- 
gnée  dans  les  fièvres  aiguës  des  malades 
naturellement  robuftes  6c  fanguins  ;  mais 
îorfque  La  difTolution  du  fang  Sc  la  pourri¬ 
ture  dominent,  foit  dans  les  premières  voies 
ou  dans  les  vailTeaux,  la  faignée  devient 
inutile  ,  &  même  dangere'ufc;  la  corredioii 
des  humeurs  ne  peut  s’opérer' que  par  les 
altérans  "appropriés  la diifipation  des  fucs 
dégénérés ,  que  par  les  évacuans  indiqués 
par  la  nature.  Tous  les  grands  Médecins  ont 
réprouvé  l’entfeprife  d’évacuer  les  humeurs 
corrompues  par  la  fa  ignée,'  Ils  ont  trouvé 
fur-tout  ridicule  de  s’autoriferde  la  mauvaifé 
couleur  du  fang  >  pour  réitérer  ce  remede  ; 
d’autant  que  rien  n’eft  plus  trompeur  que 
cette  preuve.  Galien  lui-même  allégué  la 
corruption  de  ce  fluide  ,  comme'  une  forte 
îaifon  contre  la  faignée  ;'cn  un  mot ,  ce  re¬ 
mede  eft  contraire  dans  toutes  les  fie  v  res  de' 
pourriture ,  quand  même  elles  feraient  de 
Fefpece  inflammatoire.  L’Auteur  rapporte 
à  cette  occafiony  nombre  de  plëuréfies  où  la 
faignée  a  été  nuifible ,  8c  dont  la  cure  admet 
principalement  les  purgatifs  &  lés  véficatoi- 
res.  Il  entre  ici  dans  la  quefliôn  du  tems 
propre  pour  la  purgation.  Il  fait  voir  encore 
la  grande  utilité  des  ventilateurs  dans  les 
fie v rés  d’hôpital,  dans  les  épidémiques ,  & 
toutes  celles  qui  ont  la  corruption  de  l’air 
pour  caufe.  Les  fievres  produites  par  le 
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défaut  de  tranfpiration ,  le  guérîffent  aulîl 
fans  le  fecours  de  la  faignée.  L’Auteur  le 
confirme  par  la  pratique  du . D_Q.de ur ;  Bâtes»  , 
De  plus  de , cent  fébricitant  que  ce  Méde¬ 
cin  traita  par  les  fudorifiques ,  il  nous  allure 
qu’il  ne  lui  en  mourut  qu’un  feul.  Ces  cures 
furent  opérées  fur  les  Matelots  de  la  flore  : 
Angloife  >  depuis  le  premier  Mai  1706  9 
qu’elle  partit  de  Lifbo.nne  ,  jufqu’au  dernier  s- 
Juillet  3  qu’elle  aborda  en  Italie,. 

L’Auteur  termine  fon, ouvrage  par  un^p- 
y>endix%  qu’il  divifeen  quatre  articlesv  Dans  < 
le  premier,'  il  traite  de  la  connoilïance  des  . 
cri  fes  de  quelques  autres  moyens  de  ren-  - 
dre  les  progrès  de  la  médecine  plus  rapides. 
Cet  article  elf  peu  fufceptible  d’un  extrait  ; 
mais  nous  fommes  perfuadés  que  le  Leéfeur  * 
le  verra  avec  plailir  dans  l’ouvrage  même. 
L’anonyme  Légale  par  des  traits  propres. à 
rendre  la  ledure  de  ces  fortes  d’ouvrages 
moins  feche  ,  fur-tout  à  ceux  qui  ne  .font  pas. 
de.  la  profeiTion.  C^elL  un  foin  qu’il  paroît 
avoir  eu  en  vue,  tant  queja  nature dufujet 
a  pu  lei;  ui  permettre. 

Le  fécond  article  roulefur  la  faignée  dans 
les  hémorragies,  6c  celui-ci  n’efi  pas  moins 
intére fiant.  L’Auteur  y  di flingue  avec  foin 
les  différentes  caufes des  pertes  de  fang.  Elles 
peuvent,  être  produites  ou  par  l’érofion ,  ois 
par  la  rupture  ^  ou  par  la  dilatation  des  vaif- 
féaux  5  &  lbuvent  peut-être  par  la  diflolution 
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du  fluide  qu’ils  contiennent.  L’errofion  fup-= 
pofe  une  âcreté  dans  les  humeurs,  qui  ne 
peut  être  corrigée  par  lafaignée.  Dans  l’hé¬ 
morragie  due  à  la  rupture  des  vaifleaux  , 
on  doit  examiner  fi  cette  derniere  vient  de 
l’effort  du  fang  trop  abondant  ,  ou  fîmple- 
ment  raréfié.  Dans  le  premier  cas  ,  on  peut 
employer  d  abord  la  faignée  ,  foit  pour  em¬ 
porter  la  liqueur  fuperflue  ,  foit  fur-tout 
pour  rompre  fon  impétuofité  ,  &  lui  donner 
une  direélion  contraire  ;  mais  l’Auteur  fup- 
poie  que  le  fang fuperflu  n’ait  pas  déjà  été 
fuffifamment  évacué  par  le  vaifleàu  rompu, 
»  Saigner  un  malade  déjà  âffbibli  par  l’hé- 
p)  morragie  ?  c’eff  fe  joindre  à  la  maladie  , 
»  pour  détruire  la  nature  ;  c’eff  en  un  mot 
?>  accélérer  les  convulfions ,  la  bouffiffure, 
?>  î’hydropifîe  ,  &  les  autres  accidens  qu’on 
«fait  être  la  fuite  des  pertes  de  fang  inw 
?>  modérées,  u  ,: 

Si  la  dilatation  ou  le  relâchement  des 
vaifleaux  donnoient  nailfp.ee  à  l’hémorragie^ 
on  fçait  que  la  faignee  eff  plutôt* propre  à 
augmenter  qu  a  détruire  ce  relâchement. 

.  Çctte  évacuation  ne  feroit  pas  moins  per*> 
mcieufe  dans  les  pertes  de  fang  ,  qui  font  la 
fuite  de  la  diffolution  de  ce  fluide.  Cette 
caufe  a  lieu  dans  les  hémorragies  des  fujets 
pales,  feorbutiques ,  ou  ecrouelleux,  dans 
seiles  qui  furviennent  aux  maladies  de  pour- 
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ntnre ,  &  à  celles  qui  font  le  produit  dèfe 
'violentes  chaleurs,  feules  ou  combinée^ 
avec  la  corruption  de  l’air  ,  de  Peau  ,  ou  des 
alimens.  D’ailleurs  îa  caufe  dont  il  s’ agit ,  ne 
va  guerefansla  foiblefTe,  ou  le  relâchement 
desvaiffeâux  ;  double  raifonpar  conféquent 
d’éviter  la  faignée. 

Le  troifieme  article  traite  de  la  faignéè 
dans  les  fievres  malignes,  Le  terme  de  ma¬ 
ligne  eft  devenu  fi  vague  ,  qif  on  ne  fait  pas 
trop  quelles  font  les  fievres  qui  méritent 
ce  nom.  Si' dans  celles  qu’il  plaît  de  nom¬ 
mer  ainfi ,  le  fang-eft  épais  &  enflammé ,  cas 
où  les  forces  &  îa  chaleur  font  considérables, 
la  faignée  modérée  peut  convenir;  mais  fî" 
le  fang  donne  des  marques  de  fa  dilfoîution  , 
ou  que  le  vice  réfide  dans  îa  lymphe  ;  cir- 
coniîances  où  l’abattement  des  for  ces  fe  dé¬ 
clare  prefqu’en  même  tenvs  que  ïa  mala« 
die ,  la  faignée,  eft  pernicieufe  ;  comme  e’efï 
au  caractère  qui  forme  les  fievres  de  cette 
derniere  efpece  ,  qu’on  attribue  communé¬ 
ment  la,  malignité,  PAuteur  en  conclut  que 
cette  évacuation; fera  rarement  permife  dans 
les  fievres  qu’on  nomme  malignes.. 

Dans  le  quatrième  article on  examiné 
fi  la  faignée  convient  dans  les  fievres  accom¬ 
pagnées  d’éruption  cutanées.  Pour  décider 
cette  queftion  ,  PAüteur  remarque  que  les 
taches  pourpreufes  font  communément  l’effet 
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de  la  pourriture  8c  de  la  difïoîution  des  hu¬ 
meurs  ;  que  les  fcorbotiques,  &des  habitans  ,  : 
des  lieux  bas  &  marécageux  foui  les  plus 
fujets  à  ces  tacites  ;  que  ceux  qui  abondent 
en  lérofîtës  âcres]  8c  excrémenteufes  y  font 
très-expofés  aux  mêmes  accidens  ;  qu'il  fnr- 
vient  fou  vent  des  .taches  pe'téchiahs  dans 
les  fievres  maügnes.d’hôpitaî  ,  8c  dans  toutes 
celles  où  la  pourriture  domine.  De  tous  ces 
faits  9  l’Auteur  conclut  que  Futilité- de  la  fai- 
gnée  ne  peut  être  qu’ extrêmement  rare  dans 
les  fièvres  accompagnées  d’éruptions  cuta» 
nées. 

En  un  mot  l’Auteur ,  qui  nous  paroît  une 
Médecin  judicieux  &  inftruit,  apprécie  avec 
jufbelTe  les  cas  où  la  faignée  convient  ,  8c* 
ceux  où  elle  efb  nuifible  ;  8c  après  avoir  ba¬ 
lancé  les  avantages  8c  les  incommodités  de.’ 
ce  remede  ,  il  fait  voir  qu’on  en  abufe  tous 
les  jours ,  8c  qu’on  fait  de  ce  fecours  ,  qui 
n’efl  fou  vent  qu'un  palliatif  *  un.  fpécifîque 
imaginaire  dans  toutes  les  maladies:  aiguës  9 
de  qu’on  donne  par-là  lieu  à  une  routine  aveu¬ 
gle  ,  8c  à  un  empyrifme  condamnable. 
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Sur  les  Eaux -min  éral es  d* A x  ,  dans  Ie 
Comté  de  F dix  y  par  M.  S  IC  RE  ,  de 
V Académie  Royale  des  Sciences  &  Belles -  " 
Lettres  -de  Touloufe.  A  Touloufe  ,  &  fe 
trouve  a  Paris  ^  che%  Vincent ,  Imprimeur «  -  , 
Libraire  ,  rue  S.  Severin  ,  à  V  Ange.  Prix  9 
broché  j.  i  $  fols 

Avant  îe  célébré  M.  Hoffmann  *  on  con-  • 
noiHoÎ!:  à  peine  les  eaux-minérales  par  l’exa-  - 
me n  de  leurs;  principes  ;  depuis  lui  les  ana» 
lyfes  fe  font  multipliées  au  point  \  que  leur 
col  le  dion  complette  forme  une  vafte  cîaffe 
dans  la  bibliographie  médicinale.  Voici  un  ' 
nouvel  .examen  d’eaux  minérales  ,  que  per~ 
fonne  n’avoit  encore  publié.  Meilleurs  Ve» 
nel  &  Bayen  ont  fans  doute  vu  ôc  examiné 
dans  leur  voyage  les  eaux  d*Ax  ;  mais  le 
réfuîtat  de  leurs  expériences,  confondu  en¬ 
core  avec  tomes  celles  quhls  ont  faites  du  « 
même  genre ,  ffeft  pas  imprimé.  • 

M*  Sicre  ^  Auteur  de  l’analyfe  que  nous  m 
annonçons  ,  a  employé  le  loilir  que  lui  don--  - 1 
noit  la  convalefcence  d’une  trèsffongue  ma»  >• 
îadie  >  à  faire  l’examen  de  ces  eaux  auxquel-  A 
les  il  croit  devoir  fonrétabliffcment,  &  pour  i 
rendre  cet  examen  plus  intéreffant ,  il  y  a  - 
rapporté  vingt-quatre  obfervations  fur  des  > 
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cures  faites  par  ces  eaux  ,  au  nombre  def- 
quelles  fe  trouve  la  gué  ri  fon,  de  F  Auteur. 

D’où  vient  la  chaleur  des  eaux  thermales? 
Pourquoi  ces  eaux  le  trouvent-elles  dans  les  , 
pays  où  le  p  a  liage  fubit  du  chaud  au  froid 
occafionne  des  maladies  auxquelles  elles  , 
conviennent  ?  Ces  queilions  font  intéreffan-  - 
tes  fans  doute,  &  la  difcuffion  qu’elles  en- 
traîneroient  pour  y  répondre  ,  a  empêché 
M.  Sicre  de  faire  autre  chofe  que  de  les  -, 
propofer. 

o  La  defcription,  la  fituation  ,  tant  de  h 
ville  d’Ax  que  des  fontaines  qui  l’environ¬ 
nent,  occupe  la  première  partie.  La  terre 
y  eft  maigre  y  la  roche  vive  ,  6c  on  ne  trouve 
dans  les  environs,  ni  mines,  nipyrites,  ni 
marcalîites  ;  mais  les  eaux  thermales  y  four-  * 
dent  de  toutes  parts  ;  les  moins  chaudes 
ont  1 5  degrés  de  chaleur  au-deffùs  du  degré 
de  congélation  *  6c  les  plus  chaudes  en  ont 
64  J  ces  différens  degrés  de  chaleur  font 
varier  effentiellement  la  proportion  des  fubf- 
tances  minérales  que  contient  chaque  fource» 
L'Auteur  remarque  même  que  relativement 
au  foufre  ,  il  n’exifte  que  dans  les  fources  , 
les  plus  chaudes  ,  les  autres  n5en  ont  pour 
ainfi  d  ire  que  l’empreinte. 

Pour  mettre  un  peu  d’ordre  dans  l’énu¬ 
mération  de  cette  quantité  de  fources  .diffé¬ 
rentes  ,  M»  Sicre  les  divife  en  trois  ciaffes  ; 
favpir  j  celles, de  Tdx  ^  celles  du  fauxbourg y 
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celles  du  Couloubret  ;  divifion  prlfe  des  HeiÏA 
les  plus  célébrés  dans  cette  petite  contrées 
chaque  elaïïe  contient  un  affez  grand  nom¬ 
bre  de  fourees,  qui  chacune  ont  leur  nom  f 
fi  ce  détail  peut  intéreffer  les  curieux,  ils  le 
trouveront  dans  le  livre  même.* 

En  général  les  eaux  du  Teix  font  brû¬ 
lantes  ,  &c  répandent  une-  vapeur  continuelle  ; 
cette  chaleur  eff:  telle  que  ,  dit  l’Auteur ,  elle 
brûle  même  en  hiv  et  les  pieds  des  pêcheurs 
peu  précautionés.  Nous  ignorons  ce  que  l’ont 
peut  pêcher  dans  une  pareille  eau  >  qui 
n’eff:  employée  d’ailleurs  que  pour  les  ufages' 
économiques. 

Les  eaux  du  faux-bourg  font  encore  plus 
chaudes  ;  elles  fourniffèrit  abondamment* 
du-  foufre  fubîimé  dans  les  canaux  par  où 
elles  paffbnt.  Ce  foufre  eff:  tout- à- fait  fem-' 
bîable  à  celui  des  Capucins  d’Aix-la-Cha-’ 
pelle ,  &  ces  deux  efpeces  ne  different  des* 
fléiirs  de  foufre  ,  que  parce  que  celles  -cr 
font  plus  jaunes.  S’il  nous  eff  permis  d’avant 
cer  nos  conjeélures  ,  nous  préfumons  que* 
cette  différence  de  couleur  ne  vient  que  de 
la  variété  de  chaleur  qui  fublime  ces  trois 
efpeces  de  fleurs.  =Ces  eaux  du  faux  bourg  ont 
diffbus  ,  ou  du  moins  corrodé  des  calculs 
humains  de  trois  efpeces,  que  PAûteur  y  a 
fait  macérer  ;  il  eff  bon  cependant  d’obfer- 
ver  que-  c’eff  fur  des  morceaux  ,  & c  non  pas 
lùr  des  calculs  entiers  que  l’expérience  a  été 
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faite  ;  ces  mêmes  eaux  fervent  à  une  infinité 
d’artifans  pour  leurs  travaux  ,  &  les  bour¬ 
geois  en  emploient  pour  les  befokis  du* 
ménage. 

La  troifîeme  efpece-eft  celle  du  Coulou - 
*rtt  ,  promenade  agréable  auprès  d’Ax^ 
C  efl  la  feule  dont  on  fe  ferve  comme  mé¬ 
dicament  ;  c  efb  celle  auili  que  l’Auteur  a* 
analyfée  par  les  prépipitans  ,  par  l’évapora¬ 
tion  6c  par  ladiftillation,  «Sc  il  y  a  trouvé  très- 
peu  de  fel  naturel  ,  beaucoup  de  foufre  ,  au* 
queHJ  foupçonne  qu’eft  joint  une  très-petite 
portion  d’huile  de  pétrole. 

r  On- trouve  a  la  fuite  des  corollaires  qui; 
réfument  en  peu  dé  mots  ce  qui  précédé. 

La  fécondé  partie  du  mémoire  efl  ample¬ 
ment  remplie  par  les  expériences  de  toute* 
efpece  *  que  l'Auteur  a  faites  fur  celle  des 
eaux  du  Couloubret ,  qui  eft  la  plus  en  vo¬ 
gue  ;  elle  fe.  conferve  quelques  jours  après 
être  épuifée,  fans  perdre  fa  vertu  ;  elle  teint 
l’argent  comme  fait  le  . foie  de  foufre  ;  fa 
chaleur  naturelle  ne  fe  perd  entièrement» 
qu’au  bout  de  onze  heures  ;  elle  eft  plus  lé¬ 
gère  que  l’eau  dé  jà  riviere  voifine  ;  fon  fei 
efi  de  la  même  nature  du  fei  commun  ,  mais 
dont  la  bafe  efl  pîns-alkaline  que  la  bafe 
ordinaire  du  fel  marin  :  ici  nous  foupçon- 
nons  que  l’Auteur  a  confondu  fon  fel,  qui 
nous  paroît  être  un  natrum  tout  pur  ,  avec 
le  fel  commun. 
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Il  réfulte  de  toutes  ces  obfervations  ,  que 
l’eau  minérale  d'Ax  eft  bonne  intérieure¬ 
ment  pour  les  néphrétiques  ,  les  poitrinaires 
&  les  afthmatiques ,  extérieurement  pour 
les  plaies  mal  guéries ,  pour  les  fiflules  9 
pour  les  caries  ,  pour  les  paralyfies  &  leurs 
fuites  fâcheufes ,  pour  les  rhumatifmes ,  &c. 
toutes  vertus  conflatées  par  les  foins  atten^ 
tifs  du  Médecin  de  la  Ville  •&  de  P  Auteur» 

Si  l’éloignement  du  lieu  où  fe  trouvent 
ces  eaux  eft  un  obflacle  à  ce  que  les  Méde¬ 
cins  de  cette  Capitale  en  recommandent 
l’ufage  ,  ils  n*en  doivent  pas  moins  favoir  ' 
gré  à  l’Auteur  d’avoir  multiplié  leurs  ref- 
fources  dans  le  cas  des  confultations  faites 
par  quelque  malade  d’un  pays  voiiin  à  celui 
d’Ax  ;  &  tous  les  Amateurs,  les  Curieux  , 
lés  rnyucîciiS'  ics  ’onymiites  ïeTont  ians  - 
doute  flattés  de  trouver  dans  une  bonne  def- 
cription  naturelle  ,  dans  des  expériences  bien  j 
vraies ,  Sc  dans  des  obfervations  conftatées , ... 
de  quoi  fatisfaire  leur  curiofité  3  leur  gout.fc: 
leur  favoir» . 


L  E  T  T  R  E 

De  M.  F  U  M  JEy  E  y  D o cleu r-Régent  de  là 
Faculté  de  médecine  de  Paris  ,  à  M.  Va  N- 
DEiMoNDE  j  fur  les  effets  de  la  ■petite- 
vérole  fur  deux  fœtus. 

Je  penfe  ,  Moniteur  &c  cher  Confrère  $ 
devoir  vous  détailler  îe  phénomène  dont  j’ai 
donné  fuccin&ement  le  fait  à  la  fin  de  la 
thèfe  de  M.  Bercher >  Médecin  de  S.  A,  R„ 
Madame  la  Duchefïe  de  Parme  ,  foutenue 
dans.  nos  écoles  le  15  du  mois  de  Février 
dernier  ?  Ôc  ayant  pour  titre  :  An  detur 
im  agi  nation  is  in  fœtatn  aclio  ? 

Le  28  Décembre  de  l’année  derniere,  je  fus 
appelîé  pour  voir  la  femme  de  M,  Ofmont  3 
habile  Chirurgien  ;  elle  é.toit  au  quatrième 
jour  de  l’éruption  d’unè  petite- vérole  con¬ 
fluente  ,  grofîe  alors  d’environ  fept  mois  : 
on  l’avoit  faignée  &  évacuée  avant  l’érup-  . 
i  tion.  Ctte  maladie  ne  m’offrit  que  les  fymp- 
tômes  ordinaires  qui  l’accompagnent  ;  j’en 
excepterai  cependant  celui  de  la  déglutition 
extrêmement  laborieufe  (  malgré  le  ptya- 
lifme  abondant  )  caufée  par  une  quantité 
prodigieufe  de  boutons  ,  qui  tapiffoient  fin- 
|  térieur  de  la  bouche  &  le-fgofier  beaucoup 
plus  qu’on  ne  l’obferve  communément.  Ces 
pullules  varioliques  étaient  d’un  aujll  j)çuVi 
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earaâere  que  celles  du  vifage  &  des  autres 
parties  du  corps  ;  leur  cercle  étoit  vermeil,  la 
tuméfa&ion  a  Ton  point  J  &  le  pouls  de  la 
malade  dans  le  meilleur  état.  Je  crus  qu’a* 
vec  le  tems  &  les  fimples  médicamens  ufités 
dans  ce  genre  de  maladie  ,  la. nature  pren- 
droit  aifément  le  deffus.  Leschofes  effecti¬ 
vement  fe  pafferent  ainfi  jufqu’au  dixième 
jour  de  lréruption.  Deux  jours*  de  plus  fi¬ 
rent  fur  la  malade  un  changement  confiée-' 
rable  ,  plus  dej  falivation  ,  une  dépreflion’ 
manifefte  des  boutons  ,  la  couleur  terne, 
un  affaiffement  total  ,  fans  connoiffance  , 
&  le  fentiment  prefqfféteint  :  la  nuit  qui 
avoit  préparé  ces  accidèns  ,  s’étoit  pafïée 
dans  l’agitation  &ie  délire  ;  le  pouls  étoit 
devenu  petit ,  vil  &  concentré.  Je  le  trouvai 
tel ,  lors  de  ma  vïfîte  ,  j’ordonnai  les  véfïca- 
îoires  ;  quoique  cette  Dame  eût  eu  plusieurs*, 
fauffes-couches  ,  je  n’en  craignis  point  l’eff 
fet  ;  j’engageai  cependant*  M.  Ofmont  à 
confulter  M:  Bourdelin  y  notre  célébré  con¬ 
frère  ,  qui  fut  appellé  &  ne  put  venir  que  îë 
lendemain  ;  mais  la  nature  nous  préfenta 
l’événement  le  plus  heureux.  La  malade 
avoir  recouvré  la  connoiffance  &  le  fenti- 
ment,  auffi  rapidement  qu’elle  les  avoit  per* 
dus  ;  la  falivation  commençoit  à  reprendre 
fon  cours  ,1a  tuméfaffion  des  parties  ^  fes 
degrés ,  les  boutons  ,  leur  élévation  ,  leur 
cercle  &  leur  couleur.  Ce.changement  qui 


'  "Stru  deux  fœtus. 

’Tious  aflfura  le  plus  heureux  pronoflic  ,  fût- 
nl  l’efîec  d’une  crife  falutaire  ,  ou  celui  des 
véficatoires  ?  Jugeons- en  par  ce  qui  s’étoit 
'pafié  la  veille  ;  on  avoir  profité  dans  l’après- 
midi  de  fêtât  de  la  tnalâde  pour  lui  adftu- 
niftrer  fext'rême-onétion  ,  &  peu  de  tems 
après  on  lui  avoit  appliquéfies  véficatoires 
aux  deux  jambes.  Ce  jour  même  je  vifitai  la 
malade  pour  la  troifieme  fois  ,je  trouvai  que 
■ion  corps  exhaloit  une  fétidité  extrême , 
j’appris  que  les  véficatoires  ne  lui  avoient 
été  mis  que  furies  fix  heures  du  foir  je  me 
flattai  qu’ils  pourroient  agir  dans  la  nuit , 
n’ayant  encore  pu  produire  leur  effet ,  ôc 
-que  je  trouverais  du  changement  le  lende¬ 
main  ,  je  mécontentai  de  preferire  une  po¬ 
tion  cordiale.  Je  ne  fus  point  trompé  dans 
mon  attente  ,  les  véficatoires  avoient  mor¬ 
du  fortement ,  le  pouls  de  la  malade  avoit 
repris  fa  force ,  &  elle  avoit  eu  une  évacua¬ 
tion  afièz  abondante  &  très-naturelle  ,  fur 
les  fix  heures  du  matin.  Ne  peut-on  pas ,  avec 
raifon  ,  attribuer  cet  effet  falutaire  aux  véfi¬ 
catoires"?  Les  molécules  aétives  de  ce  mé¬ 
dicament  ,  parvenues  à  l’intérieur  ,  avoient 
produit  fans  doute  fur  les  membranes  de 
ii’inteftin  ,  une  irritation  fuffifante  pour  dé¬ 
terminer  l’expülfion  de  ces  matières.  Je  crois 
.que  l’on,  peut  conclure  également  que  la 
malade  doit  la  vie  à  ce  remede  qui  a  rendu 
le  ton  &  rélaüicité  naturelle  aux  fibres  qui 
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étoient  dans  l’affaifïement  *  &  la  fluidité  aiix 
liquides  rallentis ,  de  même  interceptés  dans 
leur  cours. 

Qu’il  me  foit  permis  de  dire  ici  en  payant 
que  l’ufage  de  ce  médicament  nkft  devenu 
peut-être  depuis  peu  de  tems  ,  que  trop  fré¬ 
quent  &  trop  en  régné  aujourd’hui  ;  car  i 
ne  faut  pas  s’y  tromper ,  il  eft  certainemen  t 
auffi  contraire  &  nuifible  dans  bien  des  cas  , 
qu'il  eft  efficace  &  falutaire  dans  d’autress. 
C’eftle  cas  même  des  bons  remedes  de  per¬ 
dre  de  leur  crédit ,  faute  d’être  preferits  &k 
employés  fuivant  qu’il  convient  ,  Sc  ceft 
qui  n’eft  réfervé  qu’au  vrai  Médecin  :  lus  i 
feul  peut  en  fixer  l’ufage  avec  un  difeerne 
ment  sûr  de  une  méthode  exa&e  ,  en  le 
combinant  avec  les  circonftances  de  l’état  & 
du  tempérament  de  fes  malades. 

Cette  maladie  terminée  enfin  avec  le  pk 
heureux  fuccès  par  les  fecours  ordinaires 
nous  agitâmes  >  M.  Ofmont  &  moi  ,  cett 
queftionffi  l’enfant  dont  cette  Dame  devo 
accoucher  ,  auroit  la  petite-vérole.  Noi 
avons  beaucoup  d’obfervations  pour  &  cor 
tre  ;  l’événement  fingulier  qui  les  a  réun 
tous  deux  dans  l’accouchement  de  Madap 
Ofmont ,  eft  l’objet  principal  de  cette  lettr 
Cet  accouchement  fut  prématuré  ;  une  chu 
furies  deux  genoux  Pavoit  précédé  de  que, 
ques  jours.  Cette  Dame  accoucha  de  de\ 
çnfans  mâles }  le  cinq  du  0.101s  de  Fevii 
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fermer.  L’opération  fut  délicate  ,  mais  exe- 
i-cutée  avec  toute  Inhabilité  poflible  ,  parfoo 
mari  6c  en  très-peu  de  tems  ;  quoique  forcé 
de  conferver  la  fituation  de  ces  deux  en- 
fans  ,  en  les  tirant  i  un  6c  l’autre  par  les 
pieds. 

Le  premier  parut  au  monde  mort ,  cou¬ 
vert  de  boutons  de  petite-vérole  ,  avec  des 
cavités  à  la  face  >  quin’étoient  que  les  tra¬ 
ces  de  ceux  qui  étoient  abcédés  les  premiers  : 
l’épiderme  étoit  enlevé  aux  extrémités  infé¬ 
rieures-,  6c  les  parties  naturelles  excoriées  ;  fa 
mort  date  fans  doute  du  tems  où  fa  mere  a 
été  en  très-grand  danger  6c  fans  fentiment  ; 
îa  putréfa&ion  de  cet  enfant  caufa  même  à 
cette  Dame  de  légers  accès  de  fievre  ,  ob¬ 
servés  particuliérement  le  foir  ^  huit  à  dix 
jours  avant  fon  accouchement  :  l’autre  en¬ 
fant  au  contraire  eft  venu  au  monde  vivant, 
k  furface  de  tout  le  corps  6c  îa  peau  dans 
l’état  naturel ,  n’ayant  pas  la  plus  légère 
trace  de  cette  maladie  ;  il  étoit  feulement 
fort  maigre ,  6c  n’a  vécu  que  trois  jours  ; 
ainfî  ces  deux  enfans  ,  chacun  dans  leurs 
enveloppes  >  (  dont  les  deux  placenta ,  quoi¬ 
que  très-diffin&s  ,  étoient  réunis  6c  collés 
î’un  à  l’autre  :  )  ces  deux  enfans  ,  dis-je  , 
renfermés  dans  le  même  lieu  ,  nourris  du 
même  fuc  ,  6c  d’un  fuc  imprégné  fans  con¬ 
tredit  des  mêmes  principes  ,  fubiffent  une 
deftinée  différente;  Tunapris  la petite-vé- 
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rôle  au  fein  de  fa  mere  ,  &  l’autre  en  a  été 
exempt.  Je  ne  tenterai  point  de  rendre  rai- 
fon  de  cette  bizarrerie  du  fort  &  de  cette 
prédilection  de  la  nature.  Je  crois  que  ce 
phénomène  ,  aufli  nouveau  qu’intéreffant  , 
mérite  d’être  connu. 

J*ai  l’honneur  d’être  très-fin cérement ^ 
Monfieur  ,  &  cher  Confrère  ,  &c. 

O  B  S  Ë  R  V  A  T  I  O  N 

’Àdreffêc  à  M.  VandermoNDI  y  fur  une 
fille  que  ton  croyoit  pojfédée  ,  par 
M \  DesmiiLEVJLLE  ,  Médecin  à 
Lille-en-Flan  dre . 

Quoique  vous  ayez  rapporté  ,  Moniteur* 
dans  plüneurs  de  vos  Journaux  ,  différentes 
obfervations  fur  la  bile  noire  ,  je  ne  puis 
ra’empêcher  de  vous’faire  part  du  fâitfuivant. 

Il  me  vint  ,  au  mois  de  Mars  1758 ,  Cori- 
■  fiance  de  Vinque ,  âgée  de  vingt-quatre  ans, 
du  village  de  Rhume  ,  proche  de  Toüf- 
•nai  [a)  ,  que  fes  parehs  de  mon  voiffnage 
engagèrent ,  malgré  fa  grande  répugnance 
pour  la  médecine  ?  (  àcaufe  du  peu  de  fuc- 
cés  quelle  en  avoit  eu  )à  me  cohfulter. 

Je  fus  effraye  de  l’état  de  cette  fille  ,  qui 

(à)  Elle  étoit  venne  à  Lille  pour  fe  faire  exo*- 
cifer  par  un  Prêtre  ,  en  réputation  pour  cela  ,  èc 
avec  lequel  cette  iilie  marçhandoit  fa  guéri  ion. 

débuts 
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débuta  par  un  accès  des  plus  violens ,  que  le 
voyage  avoit  fait  avancer  de  quelques  jours; 
îe  la  trouvai  avec  un  vifage  pale  &  livide  , 
les  yeux  couverts  8c  enfoncés  ,  la  refpira- 
tion  foible  8c  gênée  ,  un  feu  dévorant , 
qu’elle  indiquoit  à  la  région  de  l’eftomac  ; 
les  extrémités  froides  8c  tremblantes,  îe  pouls 
concentré  ,  chancelant  8c  fort  irrégulier  ; 
enfin  cette  fcenefut  terminée,  à  l’ ordinaire, 
par  un  vomiffement  affreux  ,  d’une  humeur 
noire  8c  ténace  ,  qui  remplit  un  baffin  , 
contenant  quatre  chopines  environ  :  on  fit 
boire  à  cette  pauvre  fille,  comme  on  étoit 
accoutumé  dans  pareils  cas,  beaucoup  d’eau 
tiède  qu’elle  rendoit  tout  de  fuite ,  chargée 
êc  teinte  de  la  première  humeur  :  il  lui  prit 
un  hoquet ,  interrompu  de  tems  en  tems  par 
des  fvncopes,  8c  j’eus  craint  pour  fes  jours, 
fi  les  parens  ne  m’avoient  affuré  que  c 'était 
une  obfeffion  du  démon  (  félon  eux  )  qui 
lui  arrivoit  toutesles  trois  ou  quatre  femaines 
au  plus  tard  ;  car  vous  jugez  bien,  Moniteur , 
que  le  public  crédule  8c  ignorant  n’échappe 
pas  des  occafions  fi  favorables ,  pour  faire 
ufage  d’un  ancien  préjugé,  que  tout  homme 
éclairé  8c  défintéreffé  devroit  s’attacher  à 
détruire. 

J’engageai  la  malade  à  prendre  quelque 
cordial  ;  mais  ce  qu’elle  prit ,  fut  jetté  aufîi- 
tôt  comme  l’eau  tiede  ;  cependant  elle  fe 
trouva  mieux ,  8c  prit  un  peu  de  repos  s 
Tome  X*  S 
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j’examinai  alors  l’humeur  quelle  avoit  vo¬ 
mie  ,  en  faifant  renverfer  le  bafiin ,  le  tout 
ne  faifoit  qu’une  maffe  en  forme  de  gelée 
noire  ,  gralîe  &  d’une  odeur  fétide. 

Aulfi-tôt  que  la  malade  fut  revenue  du 
fommeil ,  qui  l’avoit  tranquillifée  au  point 
qu’elle  11e  fentoit  plus  qu’un  accablement  Ôc 
une  lalîitude  dans  tous  les  membres ,  &  le 
pouls  ayant  repris,  comme  la  tête  ,  un  état 
plus  calme:  je  l’interrogeai,  &  les  perfon- 
nés  qui  l’accompagnoient ,  fur  l’origine  <$c 
la  continuité  de  cette  fàcheufe  maladie,  qui 
avoit  imprimé  dans  leurs  efprits  des  idées 
noires  &  obfcures  fur  cette  prétendue  ob- 
feffion  :  voici  ce  que  j’en  appris. 

Trois  ans  ou  environ  avant  que  je  la  viffe, 
elle  s’itoit  mife  (  à  foccafion  d’une  que¬ 
relle  )  dans  une  colere  furieufe ,  à  l’appro¬ 
che  du  flux  menftruel ,  ce  qui  lui  avoit  caufé 
un  très-grand  bouleverfement  :  fes  mois  ne 
parurent  plus ,  des  étouffemens  affreux  les 
remplacèrent  ;  on  ufa  avec  profufion  de 
fortes  faignées  au  pied  ,  au  point  que  l’efto- 
mac  fe  dérangea  ,  les  humeurs  dégénérè¬ 
rent  ,  &:  l’on  mit  cette  miférable  en  peu 
de  tems ,  dans  une  cachexie  li  bien  décidée , 
que  la  nature  ne  pouvoit  rien  opérer  ,  le 
ventricule  paroilfant  toujours  la  partie  la 
plus  lézée. 

Sans  entrer  dans  un  plus  grand  raifonne- 
ment ,  auquel  toute  perfonne  de  l’art  peut  iup* 


sur  une  Fille  crue  possédée.  411 

pléer ,  je  continuerai  les  différents  états  de 
cette  maladie. 

Un  an  après  le  premier  événement ,  elle 
prit ,  me  dit-elle ,  des  remedes  très-forts  qui 
lui  procurèrent  quelques  violens  accès  de 
fièvre ,  précédés  de  vomiffemens  bilieux  8c 
de  friffons  ,  qui  fe  terminèrent  par  une  pre¬ 
mière  8c  ample  évacuation  des  menffrues  9 
8c  par  un  cours  de  ventre  dyffentérique. 

Nouveau  remede  donné  au  hafard  ,  nou¬ 
velle  maladie  ;  car  depuis  ce  traitement 
jufqu’au  nôtre  ,  elle  continua  d’être  très- 
conftipée  ,  de  vomir  tout  ce  qu’elle  pre- 
noit  ,  8c  d’avoir  périodiquement  fon  flux 
menftruel ,  pendant  lequel  tems,  le  vomiffe- 
ment ,  (  plus  ou  moins  )  de  bile  noire  pa- 
roiffoit  ,  comme  je  l’ai  dit. 

A  ce  terrible  état  du  corps ,  fe  joignoit  un 
grand  dérangement  d’efprit  ;  car  ayant  pris 
quantité  de  remedes  fans  foulagement ,  la 
malade  ,  fes  pareils,  8c  les  exorcifies  con¬ 
clurent  que  cela  tenoitdu  merveilleux;  enfin 
on  eut  recours  aux  plus  habiles'cafuift  es,  qui  la 
rendirent  plus  malade  que  jamais  ;  car  ils  gê¬ 
nèrent  tellement  cette  pauvre  fille ,  à  lui  faire 
réciter  des  prières ,  qu’à  la  fin  l’imagination 
8c  la  crainte  influèrent  fur  la  machine  ,  au 
point  qu’elle  ne  pouvoit  plus  faire  aucun 
a&e  de  dévotion,  fans  entrer  dans  un  ho¬ 
quet  8c  un  étouffement  très-inquiétans  ,  qui 
la  confirmèrent  encore  davantage  dans  fou 
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préjugé  ,  jufqu’à  ne  plus  ofer  approcher  de 
l’égîife ,  parce  qu’elle  y  fervoit  de  jouet. 

Des  circonftances  auffi  fingulieres  me 
parurent  dignes  d’attention  &  de  pitié.  Je 
n’eus  rien  de  plus  prefle  que  de  communi¬ 
quer  cette  obfervation  à  une  Société  de  plu- 
fieurs  Médecins ,  qui  s’afTemblent  tous  les 
|ours  pour  leur  fatisfa&ion  &  le  bien  de 
leurs  malades  ,  du  nombre  defqueîs  j’ai 
l’honneur  d’être.  Elle  fe  rendit  à  l’heure  de 
notre  aflemblée  ?  &  fatisfit  à  toutes  les  in¬ 
terrogations  qu’on  lui  fit ,  même  à  la  curio- 
fité  de  l’un  de  nos  Meilleurs ,  qui  l’engagea 
à  faire  le  ligne  de  la  croix  ;  ce  ligne  fut  ac¬ 
compagné  de  hoquet  &  d’étouffement  qui 
faifoit  fouffrir  la  malade  &  les  fpeélateurs , 
&  elle  nous  affiira  que  c’étoit  la  même  chofe 
en  récitant  quelques  prières  ?  ou  en  entrant 
dans  une  Eglife. 

Nous  trouvâmes  effééHvement  du  fingtf- 
lier  dans  ces  fymptômes  ;  mais  c’étoit  l’effet 
prompt  que  l’imagination  faifoit  fur  l’effo- 
mac  &  le  diaphragme.  Toute  notre  atten¬ 
tion  fut  d’abord  de  tranquiîlifer,  par  des  rai- 
fonnemens  à  fa  portée ,  l’efprit  de  cette  pré¬ 
tendue  pofledée,  en  lui  faifant  connoître 
que  notre  art  étoit  divin  ,  &  que  nous  la 
guéririons ,  li  elle  vouloir  prendre  confiance  à 
nos  remedes  ,  &  ne  plus  fuivre  l’exorcifme, 
ce  qu’elle  nous  promit  ;  car  l’occafion 
étoit  favorable  pour  tenter  quelque  remede 
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convenable  a  fa  maladie  ,  après  la  grande 
évacuation  qu’elle  venoit  d’avoir. 

Il  fut  décidé  unanimement  que  cette  ma« 
iadie  étoit  une  vraie  mélancolie ,  que  les  mo¬ 
dernes  reconnoifTent  pour  une  bile  dégéné- 
ree  Eone  j  8c  qu  il  falloir  d’abord  arrêter 
les  vomiffemens  d’alimens ,  pourquoi  nous 
lui  prescrivîmes  la  potion  (a)  à  prendre  par 
cuillerées  ,  dans  le  tems  où  le  vomiffement 
voudroit  reparoître  ,  8c  pour  boifïon ,  une 
décodion  de  pommes  aigrelettes  ,  que  Je 
goût  de  la  malade  avoit  décidé.  Je  fus  chargé 
de  la  conduite  de  cette  fille ,  8c  je  fus  très- 
fatisfait  des  premiers  remedes ,  qui  arrêtèrent 
d’abord  les  vomiffemens:  je  lui  vantois  beau¬ 
coup  les  confeils  de  la  Médecine ,  pour  écar¬ 
ter  fon  préjugé  ;  elle  y  prit  une  telle  con¬ 
fiance  ,  qu’en  peu  de  jours  ?  je  la  vis  tran¬ 
quille  ,  le  hoquet  ne  plus  paroître  au  figne 
de  croix ,  8c  enfin  fréquenter  les  Eglîfes 
fans  répugnance. 

Il  fallut  alors  fuivre  les  indications  de  cette 
maladie  ,  8c  empêcher  le  retour  des  accès  2 
à  quoi  nous  réufsîraes,  par  l’opiat  (b)  qu’elle 

(a)  fy,  Aq,  Jîill,  menth .  iij  une . 

Sal  abfynth.  j  drachm . 

Synip,  fucc .  limon .  j  une . 

Mifce  &  fac  julapium . 

(b)  Speciar.  hiœr.  picr.  Galen 

Cremor .  tart .  opt+  pulv .  y>aa l  unc* 

&JruP'  rof+pallid*  f.  q.  ad  eleâuar 
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prit  à  raifon  d’un  gros ,  matin  8c  foir ,  8c  quel¬ 
quefois  davantage  ,  félon  le  befoin  ,  afin  de 
lui  rendre  le  ventre  libre  ,  8c  de  charier  par 
les  Telles  ,  cette  humeur  qui  s’accumuloit 
infenfiblement  dans  les  premières  voies,  en 
même  tems  qu’on  en  corrigeoit  la  qualité 
par  un  bon  régime ,  8c  l’ufage  des  bouillons 
aîtérans  ;  le  tout  réufiit  encore  à  fouhait  ; 
car  du  deuxieme  jour  ,  la  malade  me  dit 
avec  joie ,  qu’elle  avoit  des  Telles  femblabîes 
à  fes  vomiflemens ,  en  couleur  8c  en  odeur  ; 
en  conféquence  on  continua  les  mêmes  re- 
medes  ,  8c  nous  vîmes  arriver  le  tems  de 
fes  mois  ,  fans  qu’elle  fouffrît  le  moindre 
dérangement  du  côté  de  l’eflomac ,,  pendant 
lequel  tems  cependant  on  fupprima  l’opiat , 
qu’elle  continua  enfuite  encore  quelques  fe- 
maines ,  jufqu’au  tems  que  la  bile  fut  deve¬ 
nue  à  fa  qualité  &  à  fa  couleur  naturelle  ; 
enfin  nous  la  renvoyâmes  chez  elle  ,  le  20 
du  mois  de  Mai  fuivant ,  abfolument  guérie 
du  corps  8c  de  l’efprit ,  en  rendant  des  grâ¬ 
ces  au  ciel  d’être  délivrée  (  pour  le  bien 
de  fon  corps  8c  de  fa  bourfe  )  des  mains 
des  exorciffes. 

Te  ne  prétends  pas  ici  douter  du  pouvoir 
de  i’Egîife  fur  les  vrais  polfédés  ,  mais  bien 
ouvrir  les  yeux  au  public  fur  les  grandes 
reffources  de  la  Médecine ,  8c  fur  l’abus  de 
certains  fervices ,  que  des  ignorans  afïèdent 
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de  rendre  fous  le  manteau  MÎ’un  cara&ere 
auîli  refpeétabîe  ,  pour  ne  fatisfaire  que  leur 
avarice  ou  leur  cupidité. 

'Nota  que  M,  le  Baron  de  Van-Swieten  fut  témoin 
d’un  cas  femblabîe  ,  qu’îî  rapporte  dans  fon  Com¬ 
mentaire  fur  Boerhaave  ,  Aphor.  i.  p.  72.  au  bas  de 
la  page  39^. 
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Du  mal  vénérien  fur  toute  une  famille ,  <5* 
fa  gaérifon  ,  par  M .  DlBON  ,  Chirur¬ 
gien  ordinaire  du  Roi  ,  dans  la  Com¬ 
pagnie  des  Cent-S  ai [je  s  de  la  Garde  du 
Corps  de  Sa  Majeflé. 

Depuis  long-temsjfexpérience  a  démontré 
qu’une  nourrice  court  un  danger  réel ,  en 
alaitant  un  enfant  qui  a  pris  naifîance  d’un 
pere  &c  d’une  mere  infeétés  du  mal  véné¬ 
rien.  Les  caufes  de  ce  danger  &  des  accidens 
qui  s’en  fui  vent,  font  trop  multipliées  &  trop 
connues  ,  pour  que  nous  en  faffions  ici  le 
détail  ;  mais  l’événement  fingulier  qui  vient 
d’en  confirmer  l’expérience  ,  préfente  à  l’art 
un  fi  vafle  champ  à  de  nouvelles  réflexions  t 
que  nous  croyons  devoir  en  donner  un  récit 
circonftancié. 

Une  nourrice  fe  charge  d’un  enfant  qui 
avoit  reçu ,  avec  la  vie,  le  poifon  fubtil  qui 
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couîoit  dans  les  veines  de  fes  auteurs.  I  t 
mal  fe  communique  de  l’enfant  à  la  nom— 
rice  ,  la  nourrice  le  tranfmet  à  fon  mari. 
Sûrs  réciproquement  de  leur  conduite  ,  ils 
ne  connoiffent  pas  d’abord  la  véritable  caufe 
de  leur  foliation  ,  ils  ne  la  foupçonnent  pas 
même.  Le  mal  fait  des  progrès ,  &  des  pro¬ 
grès  rapides  ;  il  palfe  même  au-delà  des  bor¬ 
nes  ordinaires  :  chofe  étonnante  ,  8c  peut- 
être  inouïe  jufqu’alors,,  trois  de  leurs  enfans, 
dont  l’ainé  a  fept  ans  ,  font  bientôt  après 
infe&és  du  même  mal.  Ce  levain  fatal  -, 
après  avoit  fermenté  pendant  quelque  tetns, 
iè  déclare  tout-à-coup  fur  tous  ces  fujets  par 
des  fymptômes  effrayans. 

Une  défolation  générale  fe  répand  dans 
toute  la  maifon  affligée.  Le  pere  8c  la  mere 
îanguiifans  ne  peuvent  plus  cacher  leur  mal¬ 
heur  :  leur  f cible  voix  fe  fait  entendre.  La 
charité  vient  à  leur  fecours  8c  au  fecours  de 
leurs  enfans.  Tous  fon'tvifités  par  trois  maî¬ 
tres  Chirurgiens  de  V  erfailles  qui  conftatent 
leur  état.  Un  ordre  efl  expédié  en  leur  fa¬ 
veur  pour  les  faire  traiter  à  Bicêtre  ;  mais  la 
foibîe  complexion  du  pere  8c  de  la  mere  , 
8c  l’âge  tendre  des  enfans  fait  naître  de  jufles 
craintes  fur  la  difproportion  entre  leur  déli- 
cateife  &  la  force  des  rémedes  ordinaires. 
Des  perfonnes  ,  qui  honorent  de  leur  pro- 
tedion  ces  pauvres  malades  ,  leur  préfen- 
tent  une  voie  de  guérifon  plus  conforme  à 
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leur  tempérament.  Elles  ont  oui  célébrer 
par  des  perfonnes  impartiales  <5c  dignes  de 
foi  ,  la  bénignité  &  l’efficacité  du  remede 
que  j’emploie  ordinairement  pour  la  guéri» 
fon  de  ces  maladies  ?  Sc  mie  prient  d’en  faire 
rejaillir  les  effets  fur  cette  famille  malheu- 
reufe.  M.  Rouffel ,  Fermier-Général ,  Sei¬ 
gneur  de  la  Celle-lez-Saint-Cloud ,  dont  ces 
malades  font  natifs  &  habitans ,  s’offre  avec 
une  générofité  qui  eft  au-deffus  de  tous  les 
éloges  >  de  fournir  à  tout  ce  qui  fera  né» 
cefiaire  pendant  leur  traitement.  Un  fi  bel 
exemple  de  charité  ne  pouvoir  qu’exciter  la 
mienne.  Je  me  fuis  fait  un  devoir  d’humanité 
de  traiter  ces  pauvres  miférables.  Si  je  n’a- 
vois  eu  à  opérer  la  guérifon  que  du  pere  & 
de  la  mere ,  je  me  ferois  contenté  de  leur 
fournir  le  remede  convenable  ,  comme  je  le 
fais  ordinairement  à  l’égard  des  perfonnes  de 
la  campagne  <Sc  de  la  Province  dont  je  fuis 
confulté  ;  iis  fe  feroient  traités  <5c  guéris  eux- 
mêmes  ,  à  l’inlçu  de  tout  le  monde  ,  &  fans 
aucun  autre  fecours  étranger  :  mais  il  y 
avoir  des  enfans  dont  il  falloit  fuivre  de  près 
les  fymptômes  qui  pouvoient  varier  à  chaque 
infiant ,  <3c  fur  l’état  defquels  il  falloit  con- 
féquemment  toujours  avoir  l’œil ,  pour  être 
plus  à  portée  de  les  vifiter  régulièrement , 
affurer  «3c  accélérer  leur  guérifon»  Je  les  ai 
fait  loger  à  côté  de  chez  moi.  Ce  fut  alors 
(  vers  le  ia  de  Décembre  dernier)  que.  je 
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priai  M.  le  Thieullier  l’aine  ,  Dodeur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris ,  8c  dont 
l’habileté  eft  univerfellement  reconnue  dans 
cette  Capitale ,  de  vouloir  bien  vifiter  ces 
cinq  malades  ;  il  le  fit ,  &  il  trouva  réelle¬ 
ment  en  eux  tous  les  fymptômes  frappans 
qui  caradérifent  ordinairement  ce  genre  de 
maladie.  Son  certificat  en  fait  foi ,  8c  ceux 
que  nous  avons  entre  les  mains,  prouvent  que 
le  mal  critique  dont  cette  famille  étoit  atta¬ 
quée  ,  ne  lui  avoit  été  communiqué  origi¬ 
nairement  ,  que  par  le  nourriffon  conftaté 
vérolé  ,  8c  mort  de  cette  maladie  à  Page  de 
trois  mois.  Comme  cette  communication 
progreffive  offre  un  phénomène  dont  la 
preuve  n’eft  pas  fans  difficulté  ,  nous  raffem- 
blerons,  fous  un  même  point  de  vue,  tou¬ 
tes  les  cir confiances  qui  peuvent  fervir  de 
bafe  à  nos  réflexions.  Pour  cet  effet ,  nous 
rapporterons  préliminairement  les  certificats 
qui  conftatent  la  maladie  dès  fon  principe.  * 

La  décence  ne  nous  permettant  point 
d’entrer  ici  dans  le  détail  des  accidens  de 
chacun  de  ces  malades  en  particulier  ,  il 
nous  fuffira  de  dire  que  les  fymptômes  qu’ils 
avoient ,  étoient  des  plus  caradérifliques  du 

*  Tout  ceci  eft  certifié  par  MM.  IA  Serre  ,  Chi¬ 
rurgien  à  Bougival  ,  près  de  la  Celle-lez-Sainr- 
Cloud  ,  marri  GUE  ,  Btssos  ,  Chirurgiens  à  Ver- 
failles  ,  &  par  M.  ie  Chevalier,  Cure  delà 
'Celle.  Nous  avons  cru  devoir  fupprimer  ce  detaiL 
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mal  vénérien  ,  &c  que  le  certificat  de  M.  le 
Thieuîller ,  Doéleur-R égent  de  la  Faculté  de 
Médecine  en  l’Univerfité  de  Pans ,  ne  laifTe 
aucun  doute  fur  le  genre  de  maladie  ,  de 
même  que  fur  la  guérifon  qui  skn  eft  Itiivie 
par  mon  remede. 

RÉFLEXIONS . 

Il  y  a  des  enfans  qui  font  viciés  dans  le 
fein  de  leur  mere.  Ces  faits  font  vérifiés  par 
un  trop  grand  nombre  d’exemples  ,  pour 
qu’on  puiffe  les  révoquer  en  doute.  Pour  en 
être  convaincu  ,  il  n’efi  pas  néceflkire  de 
feuilleter  les  Auteurs  :  il  ne  faut  que  vifrter 
quelqu’un  de  ces  enfans  malheureux  *à  l’inf- 
tant  même  de  leur  naifîance  ,  ils  portent 
fur  eux  de  eiî  eux  les  trifles  preuves  de  cette 
vérité. 

Le  casparticuiierhiont  il  efl  queflion,  efl 
d’une  nature  toute  différente.  Le  pere  &  la 
mere  étoient  fains  ,  eux  &  tous  leurs  enfans 
jouifïoient  d'une  fanté  parfaite.  La  mere 
admet  malheureufement  un  nourrifTon  vicié* 
elle  &  toute  fa  famille  le  deviennent.  Que  le 
venin  fe  communique  du  nourrifTon  à  la 
nourrice  *  le  fait  n’a  rien  de  nouveau  ,  la 
preuve  ne  préfente  aucune  difficulté.  Cet 
enfant  qui  preffe  de  fes  tendres  gencives  le 
bouton  central  des  mamellons  *  commu¬ 
nique  aifément  à  ces  parties  fpongieufes  1© 
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venin  fubtil  dont  abondent  fes  gencives  & 
fes  glandes  falivales.  La  nourrice  ell  infec¬ 
tée  ?  fon  mari  rapproche  ,  il  fubit  le  même 
fort ,  cette  tranfmiîTton  n’eft  que  trop  con¬ 
nue.  Mais  que  leurs  trois  enfans  déjà  exif- 
tans  ,  &c  dont  le  plus  jeune  a  dix-huit  mois, 
participent  à  cette  fatale  communication  , 
c’eft  une  énigme  qui  neft  pas  il  facile  à 
réfoudre  ;  cependant  le  fait  eft  vrai ,  &  il  a 
fes  caufes  :  qu’il  nous  foit  permis  d’expofer 
nos  conjedures  fur  ce  fujet. 

Une  mere  chargée  d’un  nourriffon  lui  • 
doit  fes  foins  :  ces  foins  ne  raffranchiffent 
pas  de  ceux  qu’elle  doit  à  fes  enfans ,  &  fou- 
vent  elle  les  leur  rend  en  même  tems.  La 
foupe  ,  &  fur-tout  la  bouillie  ,  deviennent 
communes  ;  elle  la  leur  préfente  fuccefiive- 
meot  avcelatnême  cuiller.  Qu’on  fe  repré¬ 
fente  une  mere  nourrice  ,  tenant  fon  nour- 
rilfon  fur  fon  bras ,  &  environnée  de  fes 
enfans  :  elle  puife  avec  la  cuiller  la  foupe 
ou  la  bouillie  dans  le  vafe  où  elle  l’a  prépa¬ 
rée  on  dépofée  ;  mais  en  la  diftribuant  à  la 
ronde ,  elle  porte  chaque  cuillerée  dans  fa 
bouche  ,  foit  par  habitude  ,  &  cet  ufage 
parmi  les  meres  &  les  nourrices  eft  prefque 
général ,  foit  pour  juger  fi  le  degré  de  cha¬ 
leur  ne  feroit  pas  capable  de  nuire  au  tendre 
palais  de  fes  enfans  ;  elle  y  ajufte  même  la 
cuiller  ,  à  l’aide  de  fa  langue  &  de  fes  lè¬ 
vres  j  de  façon  à  être  préfentée  proprement  3 
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&c  introduite  favorablement  dans  îa  bouche 
de  l’enfant.  La  falive ,  ce  fuc  ,  ce  véhicule 
fi  puiffiant  Sc  fi  efficace  pour  aider  à  la  digefi* 
tion  ,  îorfqu’il  efl  d’  une  qualité  louable  ÿ 
devient  au  contraire,  lorfqu’il  eil  vicié  ,  un 
poifon  fubtil  &  d’autant  plus  nuifibie,  que 
mélangé  avec  îa  nourriture,  il s’incorpore 
avec  le  chyde  ,  8c  porte  dans  le  fang  un  dé- 
fordre  qui  ,  peu  à  peu  ,  en  corrompt  toute 
îamaffie.  En  outre  ces  enfans  qui  vivent  en- 
femble  ,  refpirent  le  même  air,  quelquefois 
couchent  dans  un  même  lit ,  boivent  dans  un 
même  verre,  fouvent même  ils  fie  partagent 
entr’eux  un  feul  verre  de  boifibn  ,  dont  la 
rnere  aura  d’abord  goûté.  La  falive  chargée 
du  levain  vénérien  fie  communique  des  uns 
aux  autres. 

Ajoutez  à  cela  Fémanation  continuelle  dès 
corpufcules  qui  proviennent  de  la  tranfpi- 
ration.  Dans  le  cas  préfent ,  le  nourriffion  a 
gâté  la  mere  ,  ce  nourriffion  meurt  ,  la  mere 
infede  le  pere  :  voilà  deux  perfonnes  qui 
dans  un  logement  étroit  font  attaquées  du 
même  mal.  Ces  influences  malignes  ,  qui 
feules  ne  leroient  point  capables  de  trans¬ 
mettre  le  mal ,  achèvent  de  mettre  le  com¬ 
ble  aux  mauvais  principes  qui  ont  été  ad¬ 
mis  ,  &  qui  continuent  de  s’admettre  parla 
voie  des  alimens  infeêiés  du  levain  faîival  ÿ 
qui  fuit  leur  route  dans  tous  les  couloirs  du 
corps  où  ils  font  portés.  Cet  effet  devient 
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particuliérement  fenfible  fur  des  enfans  qui  * 
vu  l’ouverture  de  leurs  pores  ,  &  la  délica- 
teife  de  leur  complexion  ,  font  beaucoup 
plus  fufceptibles  de  l’imprelfion  d’un  air  mal- 
faifant  qu’ils  refpirent  dans  un  logement 
étroit ,  où  l’air  ne  circule  &  ne  fe  renouvelle 
pas  librement.  Voilà  les  raifons  principales 
que  nous  pouvons  alléguer  de  cet  événe¬ 
ment  fmgulier.  Nous  pourrions  encore  en 
ajouter  d’autres ,  mais  notre  intention  n’a 
pas  été  de  faire  un  ouvrage. 


OBSERVATION 

A  M.  de  V  i  l  l  a  r  s  fils  y  Médecin 
de  la  Faculté  de  Paris , 


Sur  Vhydropifie  du  péritoine  ,  par  M .  Vu- 
tuy  de  la  Porcherie  ,  Docleur 
en  Médecine  de  Montpellier ,  &  Médecin 
de  la  Rochelle. 

y  A  ’w-f  (  a  )  ,  ce  mot ,  qui  eft  compofé  de 
deux  di&ions  greques,,  lignifie  un  amas  d’eau 
ou  de  férofités  dans  quelques  parties  du 
corps.  Les  Médecins  ,  fans  égard  pour  la 
force  du  terme  ,  l’ont  employé  indïfiinâe- 
ment  dans  les  cas  même  où  l’humeur  épan¬ 
chée  ,  étoit  d’une  toute  autre  nature.  Ils  ont 
donc  donné  allez  irrégulièrement  le  nom 

( a )  Voy.  Caftell.  Lexic.  medic.  Hippocm* 

L  4.  de  morb', 
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d’hydropifie ,  aux  amas  &  aux  infiltrations 
d’air  ,  de  lait ,  de  fang  &  de  pus  ,  qui  fe  font 
faites  dans  les  diverfes  parties  du  corps  (<?  )„ 
Quoi  qu’il  en  foit  de  l’hydropifie  &  de  la 
vraie  lignification  que  ce  mot  doit  avoir,  je 
n’entrerai  pas  dans  un  plus  grand  détail  , 
l’efîaierai  feulement  d’en  décrire  une  efpece 
rare ,  fous  le  nom  d’hy  dropifie  du  péritoine* 

Marie- Anne  le  Voyer  ,  femme  du  lieur 
Jofeph  Poplneau ,  Teinturier  à  la  Rochelle  j, 
âgée  de  quarante-deux  ans  ,  &  grolfe  de 
neuf  mois  ,  d’un  tempérament  bilieux  ,  fan-' 
guin  ,  étoit  au  lit  ,  attendant  le  moment 
d’accoucher  le  ai  Odobre  175a,  lorfqu’on 
vint  lui  rapporter  que  fon  mari ,  qui  étoit 
malade ,  étoit  à  toute  extrémité,  &  peut-être 
mort.  Cette  femme  que  ce  rapport  mit  au 
défefpoir ,  fauta  du  lit  ,  defeendît  dans  la 
chambre  de  fon  époux  ,  le  trouva  mort. 
Malgré  cette  catalTrophe  ,  elle  accoucha  le 
lendemain  d’une  fille  qui  vit  encore. 

Il  eft  ordinaire  aux  nouvelles  accouchées * 
d’avoir  des  lochies  ;  cette  perte  qui  doit  fui- 
vre  en  proportion  de  finflux  des  humeurs* 
qui  s’eft  fait  dans  la  matrice  &  dans  les  par- 
tîesvoifinesdurant  lagrolfelfe,fnt,  chez  cette 
femme ,  totalement  fupprimée;elleenéproura 
va  pendant  long-tems  des  douleurs  aiguës 
dans  le  ventre.  Elle  eut  bien  quelquefois  fes 

C  a  )  Voy.  El.  Coî  de  ViUars  BiÉllonn* 
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régies  ,  mais  fans  qu’elles  obfervafTent  aucun 
ordre.  Les  douleurs  ne  furent  plus  fi  vives  ; 
comme  cette  femme  jouifioit  d’une  fanté 
afiez  bonne  à  l’extérieur  ,  elle  fe  remaria  le 
ïo  Juin  1754. 

Les  deux  premiers  mois  de  ce  mariage 
elle  eut  encore  fes  régies ,  mais  peu  ;  elle  fut 
enfuite  fept  mois  fans  les  avoir  ,  ce  qui  lui 
eaufa  par  intervalles ,  des  inquiétudes  dans 
le  bas-ventr.e  ;  elle  avoir  apperçu  que  fou 
ventre  groffiiïbit  de  jour  en  jour  r  <St  qu’il 
avoit  infenliblement  acquis  le  volume  d’une 
groffelfe  de  neuf  mois  ;  elle  y  avoit  relfenti 
des  frémilfemens  ,  même  des  mouvemens 
lèmblables  à  ceux  qu’elle  avoit  éprouvés 
dans  fa  précédente  groffefie  ;  toutes  ces  cir~ 
confiances  lui  firent  croire  qu’elle  étoit  en¬ 
ceinte  dès  ce  tems-là  ;  fuivant  ce  calcul ,  elle 
n’attendoit  plus  que  le  moment  d’accoucher* 
U  fe  p alfa  encore  quatre  mois  dans  cette  at* 
tente ,  lorfqu’occupée  de  fon  état  y  qui  deve- 
noit  plus  critique  &  plus  accablant ,  elle 
fouffrit  pendant  trois  jours  les  tranchées  les 
plus  vives;  ces  cruelles  douleurs  qui  11e  dé¬ 
voient  pas  lui  en  impofer,  réveillèrent  ce¬ 
pendant  en  elle  un  relie  d’efpoir,  elle  crut 
pour  la  fécondé  fois  toucher  au  terme  de 
fa  délivrance  ;  en  conféquence  elle  appella 
les  fecours  ordinaires.  Le  Chirurgien  à  fon 
arrivée  ,  faifit  l’indication  des  fortes,  dou¬ 
leurs  3  de  kfaigna.  Le  calme  revint ,  &  il  Ce 
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manifefta  une  moiteur  qui  fut  générale ,  8c 
dura  huit  jours  ;  elle  diminua  la  groffeur  du 
ventre  ,  &  fit  difparoître  l’enflure  des  jam¬ 
bes  ?  qui  a  voit  commencé  à  fie  former. 

Depuis  ce  tems  jufqu’en  Mai  1757  il 
ne  fe  paifa  rien  d’extraordinaire  ,  finon  que 
le  ventre  avoir  acquis  plus  de  volume  -  il 
étoit  devenu  tendu  ,  &  dur  à  l’hypogaftre  , 
fans  etre  douloureux.  Elle  commença  à  fie 
plaindre  des  vents  ,  elle  fit  ufage  d’une  li¬ 
queur  forte  ,  dite  anifette’  ^ourles  difliper; 
cela  lui  reufîit  quelquefois  ,  fans  que  fou 
ventre  en  parut  diminuer  de  volume  ,  ni  de 
tenlion  ;  il  grolliffolt  au  contraire  ,  tandis 
que  tout  le  refie  du  corps  maignffoit  à  vue 
g  œil.  Cet  état  n’empêchoit  point  encore 
cette  femme  de  vaquer  à  fes  affaires  ,  elle 
mangeoit  &c  dormoit  bien  ,  comme  de  cou¬ 
tume  ;  elle  urinoit ,  &  faifoit  le  relie  com¬ 
me  en  liante. 

Le  mois  d’Août  fuivant ,  je  fus  étonné  de 
voii  ce  fquelette  de  femme  fe  promener 
dans  les  rues  avec  un  ventre  fi  gros;  elle  le 
portoit  fans  fufpenfoir  ,  elle  avoit  feulement 
le.  corps  très -déjeté,  apparemment  pour 
mieux  prendre  la  ligne  de  direélion  ,  8c 
garder  .1  équilibré  ;  alors  elle  me  demanda 
mon  avis  fur  beaucoup  de  vents  qui  lui  par- 
courojent  le  ventre  &  la  fatiguoient.  Je  lui 
confeilîai  d  e.ntrerau  plutôt  dans  l’hôpital  des 
dames  Religieufes  Hofpitaîieres.  Cette  fera- 
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me  qui  venoitde  perdre  une  forte  d’aifance, 
fembla  pour  le  moment  prendre  plus  confeil 
de  fa  délicateiïe  ,  que  de  fon  état  ;  cepen¬ 
dant  ,  à  force  de  follicitations ,  elle  y  entra 
le  7  Septembre  x757-  . 

Feu  M.  de  Hillerin  ,  Médecin,  8c  M.  la 
Caffin  ,  Chirurgien  ordinaire  de  cet  hôpital , 
la  vifiterent.  Ces  Meilleurs  jugèrent  d’après 
l’hiftoire  de  la  maladie ,  par  l’infpe&ion  du 
ventre  &  par  le  taét  ,  que  cette  femme  étoit 
hydropique.  Ils  lui  propoferent  la  ponction  , 
elle  la  refufa ,  difant  que  la  grolfeur  de  fon 
ventre  n’étoit  produite  que  par  des  vents» 
Depuis  ,  M.  Dejlrapieres  ,  Médecin  ,  &  le 
même  Chirurgien  ,  lui  firent  les  mêmes  inf- 
tances  ,  &  toujours  fans  fuccès.  Elle  efl 
décédée  dans  le  fufdit  Hôpital  ,  le  2,5  Dé¬ 
cembre  1758. 

Ce  jour  après  midi ,  les  dames  Relîgieu- 
fes  Infirmières  me  convoquèrent  ,  avec  M. 
Dejîrapieres ,  Médecin  de  leur  Hôpital ,  M. 
la  CaJJin  ,  qui  en  eft  le  Chirurgien  ordi¬ 
naire  ,  &  M.  Cougnon  ,  Chirurgien-Juré 
ordinaire  de  cette  Ville  ,  pour  enfemble 
procéder  à  l’ouverture  du  cadavre  de  Marie - 
Anne  leVoyer,  décédée  dans  la  nuit  de. Noël* 
L’examen  que  nous  fîmes  de  fon  corps  nous 
donna  les  particularités  fuivantes. 

i°  Il  ne  nous  parut  aucun  veftige  des 
mamelles  ,  ni  des  mamelîons  ,  les  veines 
mamaires  étoient  fuperficielîes ,  groffes  & 
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variqueuses  en  plufieurs  endroits. 

20  L’abdomen  formoit  un  cône  dont  îa 
bafe  arrondie  a  donné  5  pieds  7  pouces  de 
circonférence  ;  (  cette  mefure  a  été  prife  à 
ï ombilic  qui  était  le  lieu  le  plus  élevé  de  la 
tumeur  ;  )  îa  cuiiTe  gauche  &  les  parties  na¬ 
turelles  externes  étoient  œdémateufes  ;  le 
refte  du  corps  étoit  très-émacié. 

Les  tégumens  communs  avoient  prêté  à 
une  telle  extenfion ,  qu’il  reftoit  à  peine  des 
traces  du  nombril  ;  la  peau  ,  malgré  cela  , 
avoit  acquis  environ  le  double  de  fou 
épaiffeur  ,  fur-tout  à  l’hypogaflre  ;  fa  cou¬ 
leur  ,  depuis  la  région  ombilicale  jufqu’aux 
plis  des  aines ,  alloit  par  nuances  du  rouge 
foncé  au  noir  échymeux.  Nous  trouvâmes 
fur  la  région  iliaque  gauche,  une  hydatide 
de  la  grofleur  &  de  îa  figure  d’un  œuf  de 
pigeon. 

40  Pour  ne  pas  être  inondés  par  l’eau  , 
avant  d’ouvrir  ,  nous  la  validâmes  avec  le 
trois-quarts  ;  il  en  fortit  îa  quantité  de  95  pin¬ 
tes,  mefure  de  Paris;  elle  étoit  delà  couleur 
du  foie  ,  fans  mauvaife  odeur  ;  cette  cou¬ 
leur  nous  en  impofa  pour  la  difiblution  de 
ce  vifeere. 

Nous  procédâmes  enfuite  à  l’ouverture  , 
en  la  maniéré  ordinaire  ,  &  nous  oblervâmes 
ce  qui  fuit. 

I.  Par  la  difieâion  ,  nous  nous  apperçû- 
mes  que  la  peau  avoit  acquis  une  dureté 
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prefque  cartilagineufe  ,  fur-tout  à  Fhypo- 
gaftre.  Les  mufcles  abdominaux  avoient 
leurs  parties  charnues  en  difTolution  ,  elles; 
étoient  changées  en  une  fub&ance  gélati- 
neufe  ,  noire. 

IL  Après  avoir  renverfé  les  angles  des 
téguraens ,  nous  obfervâmes  le  grand  réfer- 
voir ,  dans  lequel  l’eau  s’étoit  épanchée  ,  il 
avoit  près  de  deux  pieds  de  diamètre  ,  il 
étoit  formé  par  le  concours  de  la  lame  mem- 
braneufe  du  péritoine  ,  &  les  tendons  apo- 
névrotiquès  des  mufcles  tranverfes.  Nous 
découvrîmes  peu  de  chofe  du  tiffu  cellulaire 
qui  étoit  macéré  ,  &  de  douleur  de  quinquina. 
(  La  couleur  de  l’eau  ne  provenoit-elîe 
point  de  la  fonte  de  ce  tiiïu  ?  )  La  lame 
interne  du  péritoine  ,  qui  feule,  félon  M. 
W inflow  (  a  ) ,  mérite  le  nom  de  lame  mem- 
braneufe  ,  recouvroit  les  vifceres  de  la  ca¬ 
vité. 

III.  Nous  ignorions  encore  Fétat  des  vif¬ 
ceres  ,  îorfque  le  renverfement  des  angles  du 
péritoine  nous  les  mit  à  découvert.  Ils 
étoient  beaux  &  bien  conflitués  ;  le  méfen- 
tere  feuî  nous  parut  affeélé  ;  cette  toile  menu 
braneufe  étoit  fortement  adhérente  par  tous 
les  points  de  fa  circonférence ,  à  tout  le  con¬ 
tour  interne  du  péritoine  ;  les  glandes  mé- 

(a)  Voy.  Expofit.  anatoraiq.  pag.  $oo.  édit» 
ln-40.  Paris», 
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fenteriques  étoient  prefque  toutes  fquirrheu- 
fes  ,  &  formoient  par  pelotons  un  afiem- 
4JiUge  de  follicules  ,  dont  les  plus  groffes  éga¬ 
lement  oes  œufs  de  perdrix  ;  elles  contenoient 
de  la  férofité  ,  des  glaires  &  du  pus. 

IV.  La  matrice  avoit  fon  volume  8c  fa 
forme  ordinaire  ;  fes  parois  étoient  feule¬ 
ment  amincis  :  nous  trouvâmes  dans  fon 
fond  une  hydatide  qui  nous  donna  une 
cuillerée  d’eau  toute  claire  ;  rien  de  parti¬ 
culier  dans  les  trompes,  ni  dans  les  ovaires» 
Ce  que  nous  venions  de  découvrir ,  &  la 
brièveté  du  tems ,  ne  nous  permirent  pas  de 
fouiller  dans  d’autres  cavités. 

Il  eft  feulement  a  defirer  que  les  différen¬ 
ces  que  j’ai  obfervées  ,  &  que  je  vais  éta¬ 
blir  ,  puiffent  concourir  un  jour  à  former  le 
•diagnoftic  de  cette  maladie. 

Maris- Anne  le  V oyer  a  confervé  fon  ap¬ 
pétit  ordinaire  durant  fa  prétendue  grofîeffe , 
même  pendant  le  cours  de  fa  maladie  ,  ex¬ 
cepté  feulement  dans  le  tems  qu’elle  fouf» 
froit  le  plus  ;  elle  a  bu  comme  en  fanté  ,  8c 
uriné  en  proportion  de  la  boiffon  qu’elle  a 
prife  ;  cette  femme  avoit  la  langue  belle  , 
humide^  Sc  la  parole  libre  ,  fa  refpiration  n’a 
paru  genée  que  fur  les  derniers  tems.  Ces 
.différences ,  je  crois  ,  fe  rencontrent  rare¬ 
ment  dans  les  hydropifies  d’une  autre  efpe- 
ce  ,  fur-  tout  dans  l’ aj'cite ,  avec  laquelle  l’on 
peut  plus  aifément  la  confondre  ,  Sc  dans 
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laquelle  tous  les  vifceres  font  noyés ,  macé¬ 
rés,  &  à  demi-fondus  par  l’eau  dans  laquelle 
ils  font  flottants  ;  cette  femme  a  dû  de 
meilleures  difpofitions  à  un  meilleur  état 
de  fes  vifceres. 

Comme  Allen  efl  le  feul  Auteur  que  je 
connoiffe ,  qui  ait  donné  la  defcription  de 
cette  rare  hydropifie  ,  avec  la  maniéré  de 
la  connoître ,  je  dois ,  avant  de  fuir ,  la  rap¬ 
porter  telle  quelle  efl  ,  pour  que  l’on  puiffe 
à  l’inflant  apprécier  le  diagnoflic  qu’il  en 
donne  ,  félon  fa  jufle  valeur  :  Hy  drops  péri - 
îonæiefl  collecho  aquœ  inter  abdominis  muf- 
culos  &  peritonœum  ,  maxime  inter  hoc  & 
tendines  mufculorum  tranverfalium  ;  unde 
ex  errove  quidam  autores  ,  anatomiæ  igna - 
ri  ,  hune  morbum  hydropidem  duplicaturœ 
peritoncei  j'alsb  nominârunt .  Tumor  abdomi¬ 
nis  aliorsiim  œquabilis  ,  circa  umbilicum 
minus  prominet ,  ob  ftriâam  ibidem  tendi - 
num  mufcularium  peritonœo  adhœfionem  , 
atque  hoc  propriam  morbi  hujufce  diagno ~ 
Jim  conjiitui.  Hac  Allen,  (a) 

Cette  defcription  eft  élégante  ,  Sc  m’a 
paru  fondée  en  bonne  anatomie  ;  il  feroit 
à  délirer  que  le  ligne  fur  lequel  l’Auteur 
fonde  le  diagnoflic  propre  de  cette  maladie , 
fût  plus  certain.  Je  n’ai  point  obfervé  vers 
l’ombilic ,  ni  ailleurs ,  cette  adhérence  forte 

(a)  Synopf.  umverf.  medic.  pradic,  artiel.  817» 
edit.  in-8°.  Ÿ enet  1737. 
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des  tendons  des  mufcles  au  péritoine  ,  ni  ce 
moins  d’élévation  de  la  tumeur  qui  en  eft 
l'effet.  Quiconque  donc  prendroit  ce  moins 
d’élévation  pour  un  ligne  pathognomoni¬ 
que  de  cette  maladie  ,  en  auroit  un  diagnos¬ 
tic  auffi  faux  que  celui  $  Allen. 

Skenkius  fait  auffi  mention  d’une  hydro- 
pilie  du  péritoine  ,  mais  la  defcription  qu’iî 
en  donne  ,  eft  li  différente  de  celle  d’ Allen , 
&  de  la  mienne  ,  qu’elle  en  forme  une  eff 
pece  particulière  ,  connue  fous  le  nom  d’hy- 
dropilie  véficulaire  (  a ). 

Il  réfulte  enfin  de  mon  obfervation ,  que  le 
prognoftic  de  Phydropifîe  du  péritoine  doit 
être  différent  de  celui  de  l’hydropilie^afcite , 
à  caufe  de  l’état  différent  des  vifceres.  Dans 
rhy dropilie  du  péritoine  ,  les  vifceres  du 
bas-ventre  moins  gênés  dans  toutes  leurs 
fondions ,  doivent  mieux  concourir  à  l’adion 
des  remedes  ,  &  en  faciliter  le  fuccès.  La 
paracenthefe  eft  encore  mieux  indiquée  ;  &c 
je  fuis  très-perfuadé  que  s’il  eût  été  îoifible 
de  la  pratiquer  à  tems  fur  Marie-Anne  le 
Voyer  ,  ce  palliatif,  aidé  &  Soutenu  de  l’u  Sa¬ 
ge  des  hydragogues  &  des  apéritifs  ,  eût  pu 
opérer  de  très-bons  effets. 

(a)  Obfervat.  me  die.  tom.  i.  pag.  801.  edit . 
Francofurt.  1600. 
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Sur  une  tumeur  pierre  u/e  formée  parla  bile 
épanchée  dans  le  ti/fu  cellulaire  des  mu  fi- 
cles  du  bas-ventre  ,  par  M.  P  O  MME  le 
fils  ,  Docleur  en  Médecine  de  t  Univerfité  de 
Montpellier  ,  Confieiller-Médecin  du  Roi 
à  Arles. 

Quoique  l’on  ait  déjà  écrit  fur  les  pierres 
biliaires  ,  &  que  l’on  fâche  ,  par  les  diffé¬ 
rentes  observations  que  plufieurs  Auteurs  ont 
rapportées  ,  que  la  véficule  du  bel  eff  expo- 
fée  ,  comme  la  veffie  urinaire ,  aux  mêmes 
concrétions  ;  il  n’eft  pas  moins  rare  de  voir 
ces  mêmes  pierres  fe  former  hors  de  leurs 
lieux  propres.  Le  parallèle  des  deux  vefiies-, 
a  toujours  paru  beaucoup  intéreffer  la  pra¬ 
tique  chirurgicale  ;  puifque  c’eft  par  lui  que 
l’on  a  tenté  plus  d’une  fois  P  extradion 
de  la  pierre  de  la  véficule  du  fiel  ,  avec  les 
mêmes  fuccès  que  le  calcul  de  la  veffie  uri¬ 
naire.  Tâchons  donc  de  rapprocher  toujours 
les  traits  de  cette  reffemblance  par  l’ob- 
fervation  ;  puifque  c’eft  elle  qui  a  frayé  la 
première  route  5  c’eft  à  elle  à  la  perfec¬ 
tionner. 

Dans  le  voifinage  de  la  veffie  urinaire , 
on  y  a  trouvé  plus  d’une  fois  des  pier¬ 
res  % 
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Tes  *  :  dans  celui  de  la  véiïcule  du  fiel,  on 
y  en  a  trouvé  au  (Tl ,  mais  rarement.  Un 
feul  Auteur  que  je  fçache,en  fait  mention.  ** 
En  voici  un  fécond  exemple,,  qui,  en  auto- 
rifant  le  premier,  achèvera  de  rendre  par¬ 
fait  le  parallèle  des  maladies  de  la  véficule 
du  fiel  avec  celles  de  la  veiiie  urinaire. 

Madame  la  Marquife  de  Lagoy,  âgée  de 
cinquante-cinq  ans ,  d’un  tempérament  bi¬ 
lieux  &c  fanguin,  fut  attaquée,  il  y  a  lixans* 
d’une  fievre  inflammatoire ,  avec  tenfion 
douloureufe  au  ventre,  &  fur-tout  du  côté 
du.  foie  ,  ce  qui  caraâérifoit  affez  une  hépa- 
titis ;  elle  guérit  par  le  fe.ours  de  pluiieurs 
faignées  6c  autres  remedes  ufités  en  pareil 
cas.  Feu  de  tems  après,  il  lui  furvint  un 
vomiflement  bilieux  très  confidérable  ,  6c 
fe  plaignit  d’une  douleur  lourde  6c  profon¬ 
de  au-deflfous  des  fauffes  côtes  du  côté 
droit ,  où  il  parut  une  grolfeur  qu’elle  fentit 
rouler  fous  la  derniere  des  fauffes  côtes; 
cette  petite  tumeur  groflir  infenfiblement  , 
6c  s’étendit ,  dans  l’efpace  de  fix  ans ,  tout  le 
long  des  mufcles  du  b  s-ventre,  jufqu  a  lai¬ 
ne  ;  les  remedes  fondans  6c  délayans  n’y 


*  V.°Yez  Ies  Obfervations  de  M.  Louis,  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  de  Chirurgie,  tom.  III 
page  332..  J 


**  Voyez  i’obfervation  de  M.  Saurau,  dans 
Mémoires  de  l’Académie  de  Chirurgie,  tom. 

pag.i8^.  ü  . 
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portèrent  aucun  foulagement ,  car  elle  groffit 
toujours  de  parut  s’enflammer  ;  les  cata- 
plaimes  émolliens,  les  réfolutifs  ,  en-fuite 
les  fuppuratifs  furent  mis  en  ufage  ,  la  ré¬ 
solution  fut  toujours  difficile ,  de  la  hippu- 
ration  impoffible  ,  malgré  tous  les  fecours 
de  l’art,  lorfqu’enfin  la  nature  fe  débarraffa 
elle-même  de  fon  fardeau  :  la  tumeur  s’ou¬ 
vrit  dans  fon  milieu ,  où  il  s’éleva  une  veffie 
qui  creva ,  de  procura  l’ilTue  à  plulieurs  pier¬ 
res  de  la  groffieurd’un  pois  chiche  ,  de  figure 
inégale  ,  à  plufieurs  faces ,  de  les  angles 
obtus. 

Un  pareil  événement  annonçoit  l'éva¬ 
cuation  de  la  tumeur ,  de  il  ne  refloit  plus 
qu’à  décider  du  cara&ere  de  ces  pierres. 
Etoienc- elles  biliaires  ou  fimpîement  graif- 
feufes? 

Pour  décider  la  première  queftion  ,  ne 
fallut-il  pasfuppofer,  i°  qu’elles  a  voient  été 
fournies  par  le  véficule  du  fiel. 

2.°  L’adhérence  de  la  véficule  au  péri¬ 
toine,  par  l’effet  de  l’inflammation. 

3°  La  corrofion  de  la  véficule  de  du  pé«= 
ritoine  par  l’âcreté  de  la  bile,  de  delà  Ion 
epanchement  dans  le  tiffu  cellulaire  des 
mufcles  du  bas- ventre. 

4e  Enfin  l’épaiffifiêment  de  cette  matière 
bilieufe  ,  par  la  chaleur  du  lieu  >  de  par  le 
Séjour  quelle  avoit  été  obligée  d’y  faire. 
Pour  mieux,  affurer  cette  fuppofition ,  qui 
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rfeA  pas  fans  exemple  *,  il  ne  manquoit 

f>lus  que  de  donner  à  ces  pierres  les  qua- 
irés  de  pierres  biliaires;  &  en  effet  elles 
font  légères,  elles  ont  la  couleur  de  labile 
cyflique  ;  frotées  entre  les  doigts,  elles 
fournifl’ent  quelque  chofe  de  gras  6c  de  fa- 
voneux  ;  elles  furnagent  dans  l’eau  ,  elles 
brûlent  au  feu,  après  être  à  moitié  fondues  ; 
elles  s’enflamment  à  la  lueur  d  une  bougie  , 
&  elles  donnent  l’odeur  d’une  huile  ani¬ 
male. 

Toutes  ces  qualités  réunies  ,  caraéfcéf  ife- 
rent  la  maladie,  il  fut  aifé  de  conclure  que 
îa  rétention  de  la  bile  dans  la  véficule  du 
fiel,  occafionnée  fans  doute  par  i’obflruc- 
tion  du  conduit  cyfHque  ,  avoit  été  la  véri¬ 
table  caufe  delà  maladie  qui  avoit  précédé; 
îe  liege  du  mal  étoit  donc  à  la  véficule  du 
fiel  ;  l’adhérence  de  cette  partie  avec  le  pé¬ 
ritoine  6c  les  mufcles  du  bas-ventre,  étoit 
îe  point  de  vue  du  Chirurgien ,  6c  toutes  les 
indications  étaient  réunies  à  ce  point. 

On  a  entretenu  l'ouverture  ,  qui  eftdeve- 
nue  fiftuleufe  ,  par  le  fecours  d’une  tente.  Il 
eft  forti  une  quantité  prodigieufe  de  ces 
pierres  qui  ont  entièrement  évacué  la  tu¬ 
meur  ;  la  fiflule  fournit  journellement  un 
écoulement  bilieux ,  jaunâtre  &  quelquefois 

*  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Chirur¬ 
gie,  aux  remarques  fur  les  rumeurs  de  la  véficule 
4u  fiel,  tom.  i,  pag.  15$. 


verdâtre;  c’eft  à  cet  écoulement  que  la 
malade  eft  redevable  de  fa  faute  ,  qui  eft 
très-fufceptible  du  moindre  dérangement  ;  le 
reflux  de  cette  matière  bilieufe  lui  procure 
alors  des  éryfîpeles  plus  bu  moins  confidé« 
râbles ,  félon  la  quantité  des  matières  rete^ 
nues  :  plu  fleurs  pierres  s’étant  préfentées 
une  fois,  &  ayant  bouche  le  paflage  de  la 
fülule_,  lui  procurèrent  un  éryfipele  univer- 
felie,  qui  fit  craindre  pour  fa  vie;  on  étoit  fur 
le  point  de  recourir  à  l’inftrument  &  d’ou^ 
vrir  la  fiftule  ,  Lorfque  par  le  fecours  deplu- 
lieurs  faign  ées  &  de  cataplafmes  émoi  lie  ns  , 
l’écoulement  revint,  &  tout  fut  diffîpé.  Tel 
eft  l’état  acluel  de  Madame  la  Marquife,  qui 
jouit- ,  aux  dépens  de  la  fiftule  >  d’une  allez 
bonne  fan  té  :  fon  foie  a  toujoursété  libre, 
puifqu’il  n’a  jamais  paru  de  jannifie  ;  f es  uriq¬ 
ues  ont  toujours  été  très-naturelles,  &  elle 
n’a  jamais  été  trop  çonftipée  ;  la  féparation 
de  la  bile  fe  fait  donc  journellement  chez 
elle,  8c  le  canal  cholidoque  en  reçoit  afiez 
par  le  conduit  hépatique  pour  le  mécanifme 
de  la  digeftion;  car  il  eft  à  fuppofer  que  le 
conduit  cyftique  eft  entièrement  obftrué , 
ôc  que  la  bile  que  la  véficule  du  fiel  reçoit 
parles  vaifleaux  hépato-cyftiques,  ne  trouve 
iiïue  que  par  l’ouverture  fiftuîeufe, 

M*  Talion  ,  Proféfleur  de  médecine  en 
rUniverfité  de  Bologne,  rapporte  un  cas  à* 
peu-près  femblable  à  celui  dont  je  viens  de 
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faire  le  récit  dans  un  mémoire  qui  ne  laide 
rien  à  délirer  fur  cette  matière..  Les  pierres 
que  la  malade  avoit  rendues,  étaient  de 
même  figure  <Sc  du  même  caradere  ;  la  véfi- 
cule  du  fiel  les  avoit  fournies  >  &  la  nature 
fécondée  de  l’art ,  les  avoit  jettées  en  de¬ 
hors  par  le  fecours  d’un  abfcès  ;  l’ouverture 
fiflul  eufe  étoit  placée  au  même  endroit  ; 
mais  après  l’entiere  évacuation  de  la  tu¬ 
meur,  il  abandonna  la  fidule  aux  efforts  de 
la  nature,  qui  la  cicatrifa. 

Cette  cure  auffi  hardie  que  r&erveilleufe, 
ne  I ça u roi t  me  déterminer  à  abandonner 
ainfi  cette  fidule  c  m’oblige  en  mêmetems 
d’avouer  que  cet  habile  Médecin  avoit  bien 
Jçu  recueillir  les  lignes  pour  s’adurer  que  le 
conduit  cyllique  étoit  parfaitement  libre; 
car  le  reflux  de  la  bile  auroit  produit  fans 
doute  les  mêmes  défordes  que  ceux  qu’a 
éprouvé  plufieurs  fois  ma  malade. 

Ne  feroit-il  pas  plus  sûr  en  pareil  cas  d’en¬ 
tretenir  l’ouverture?  Sc  les  inconvéniens qui 
peuvent  furvenir  à  une  cicatrice  prématu¬ 
rée,  ne  lont-ils  pas  plus  à  craindre  que  ceux 
que  peut  procurer  un  égout  continuel  ?  Pour 
rnoi ,  moins  hardi  que  cefçavant  Profedéur , 
je  préféré  la  fidule  avec  d’autant  plus  de 
rai  ion,  que  je  me  réferve  une  porte  pour 
pénétrer  dans  la  véficule  au  moindre  incon¬ 
vénient. 
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OBSERVATION 


Sur  un  vice  extraordinaire  de  conformation 
des  mufcles  pofé rieurs  de  la  jambe ,  dans 
un  cadavre ,  par  M.  V si  N  D  JE  R  MON 
Auteur  du  JournalX 

Le  30  du  mois  dernier,  dans  îe  cours 
d’opérations  de  chirurgie  que  je  fis  dans 
î’amphithéatre  des  écoles  de  médecine  , 
j’eus  occafion  de  faire  fur  le  cadavre  une 
obfervation  que  je  crois  devoir  rendre  pu¬ 
blique  ,  moins  par  l’utilité  qu’on  en  peut 
retirer,  que  par  la  nouveauté  qui  la  carac- 
térife.  Je  venois  de  faire  ce  jour-là  une  le¬ 
çon  fur  les  amputations.  M.  Louis,  Chirur¬ 
gien-Major-Adjoint  de  laCharitéj quia  exé¬ 
cuté  pendant  ce  cours,  avec  un  applaudiffe» 
ment  général ,  toutes  les  opérations  de  chi¬ 
rurgie  ,  fit  la  démonftration  des  amputations* 
Quand  il  eut  coupé  la  jambe  droite  précifé- 
ment  à  l’endroit  où  fe  fait  l’amputation  ,  i! 
s’apperçut  que  fon  couteau  entroit  dans  les 
mufcles  avec  beaucoup  plus  de  facilité ,  que 
dans  ceux  des  deux  cuiffes,  des  bras  ,  de  de 
l’autre  jambe  du  même  fujet.  Cette  circon- 
fiance  réveilla  fon  attention,  &  il  vit  avec 
furprife  que  ce  qui  formoit  îe  molet ,  n’étoit 
qu’un  amas  de  graiffe  qui  tenoit  lieu  des 
mufcles.  Les  deux  jumeaux  &  le  foléairs 
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étaient  totalement  convertis  en  une  malle 
adipeufe  quife  prolongeoit  6c  s’étendoit  jus¬ 
qu’au  tendon  d’achille.  Ces  trois  mufcles  n’q» 
voient  pas  la  moindre  portion  de  fibre 
charnue;  nous  ne  trouvâmes  que  des  cordes 
cellulaires  remplies  d’un  Suc  graifïeux  ,  qui 
cependant  toutes  enfemble  confervoient  k 
l’extérieur  la  forme  qu’ont  ordinairement 
les  principaux  hiufcles  du  gras  de  la  jambe. 
Les  fibres  tendineufes  de  ces  mufcles  qui 
conflituent  le  tendon  d’achilîe  ,  étaient  par- 
femées  de  graille,  mais  ne  paroiffoient  pas 
différentes  de  l’état  narurel.  Les  mufcles  an¬ 
térieurs  ,  tels  que  le  jambier  antérieur ,  le 
peronier  moyen,  le  petit  peronier  n’offroient 
rien  de  particulier.  La  jambe  couverte  de  la 
peau,  étoit  parfaitement  femblable  à  l’autre, 
qui  étoit très-bien  conformée;  la  jambe  dont 
il  s’agit,  étoit  feulement  un  peu  plus  courte 
que  la  gauche.  Ce  phénomène  a  été  obfervé 
en.préfence  de  plus  de  cinq  cens  Auditeurs  9 
qui  m’ont  fait  l’honneur  de  me  fuivre  pen¬ 
dant  ce  cours. 

Il  eft  à  préfumer  que  cet  homme  qui  fait 
le  lujet  de  cette  obfervation,  étoit  boiteux 
pendant  fa  vie  ;  il  ne  pouvoit  pas  fans  doute 
étendre  le  pied  ,  ni  courir  ,  ni  fauter  ni  fe 
lever  de  terre  facilement ,  puifque  c’eftavec 
les  jumeaux  6c  lefoléaire  qu’on  peutexécu* 
ter  ces  mouvemens. 
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Il  refie  à  prêtent  àfçavoirfi  ce  défaut  de 
conformation  étoit  naturel ,  ou  s’il  a  été  pro¬ 
duit  par  quelque  dépravation  particulière  des 
humeurs.  Ce  fait  eft  difficile  à  éclaircir  :  fi 
l’on  en  juge  par  les  taches  que  cet  homme 
portoit  fur  le  corps,  &par  quelques  trous 
qu’il  avoit  à  la  tête  ,  on  fera  porté  à  croire 
que  quelque  vice  particulier  de  la  lymphe 
étoit  la  caufe  de  cette  altération  dans  les 
parties  qui  corapofoient  la  jambe  ,  quoiqu’on 
concevra  toujours  difficilement  pourquoi  ce 
même  vice  des  humeurs n’avoit  attaqué  pré- 
cifément  que  cette  partie,  fans  endommager 
les  autres.  Si  cet  homme  au  contraire  eft  venu 
au  monde  avec  cette  conformation  particu¬ 
lière  ,  ces  mufcîes  graiffeux  n’ auraient  pas 
dû  avoir  de  tendons,  qui  ne  font  formés, 
félon  les  Anatomiftes ,  que  de  la  prolonga¬ 
tion  des  fibres  charnues  des  mufcles.  Com¬ 
ment  d’ailleurs  cet  homme ,  qui  étoit  des  plus 
maigres,  qui  n’avoit  prefque  pas  d’épi¬ 
ploon,  avoit-il  pu  conferver  une  fi  grande 
quantité  de  graiffie  dans  la  jambe?  Ce  font 
autant  de  queftions  que  le  défaut  de  tems 
de  connoiffance  du  fujet  pendant  fa  vie  , 
nous  empêche  de  réfoudre  d’une  maniéré 
fatisfaîfante.  \ 
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OBSERVATION 


Sur  une  tumeur  fituée  proche  la  région, 
ombilicale  )  du  côté  droit  ,  cccajionnée 
par  une  grojje  épingle  trouvée  dans  l’ap¬ 
pendice  vtrmiculaire  du  cæcum  ,  par 
M.  ME  ST  IV  1ER  y  Chirurgien  à  Paris, 

X.  :  .  ‘ 

Un  homme  >  âgé  d’environ  quarante- cinq 
ans,  &c  d’une  conffirution  allez  robufte,  le 
préfenra  à  l’hôpital  S,  André  de  Bordeaux, 
en  l’année  1757,  pour  fe  faire  traiter  d’une 
tumeur  des  plus  considérables  ,  fituée  près 
de  la  région  ombilicale,  du  côté  droit.  Le 
C  h  i  r  u  rg  i  e  n  -  M  a  j  o r  d  u  di  t  h  ô  p  i  r  a  1 ,  -a-p  rè  s  ■  a  v  o  ir 
examiné  la  tumeur  y  y  apperçnt-  une  fl  *  1 61  a  ac¬ 
tion  allez  confidérable  ;  il  crut  c’en  devoir 
pas  différer  plus  long-rems  l’ouverture  ,  &  la’ 
lit  ;  il  en  (ortie  environ  la  valeur  d’une  pinte 
de  pus  d’affez  mauvaife  qualité  :  l’ulcere  qui 
reluira  de  l’ouverture  de  cette  tumeur,  ne 
fut  pas  îong-tems  à  erre  détergé;  mais  lors¬ 
qu'il  y  a  voit  tout  à  efpérer  d’une  cure  pro» 
chaîne  ,  le  malade  mourut. 

Je  fis  1  'ouverture  de  fan  cadavre  ,  en  pré* 
fence  du  Chirurgien-Major. 

Je  commençai  par  l’imeftin  cæcum  ^ qui 
ne  nous  offrit  rien  d  extraordinaire  ;  il  étoit 
parfemé  d’elcarres  gangréneufes  ;  il  n’en  fut 
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pas  de  même  de  Ton  appendice  vermicu¬ 
laire:  à  peine  l’eus- je  ouverte,  que  nous  y 
trouvâmes  une  grofïe  épingle  toute  crufla- 
cée ,  6c  tellement  rongée  en  certains  en¬ 
droits,  que  le  moindre  effort  l’auroit  rompue; 
ce  qui  venoit  non-feulement  de  l’humidité» 
mais  encore  de  l’âcretéde  la  matière  renfer¬ 
mée  dans  l’appendice  vermiculaire. 

On  concevra  facilement ,  d’après  ce  que 
je  viens  de  dire,  (malgré  que  le  malade 
n’ait  jamais  parlé  d’avoir  avalé  d'épingle”) 
que  celle  qui  fait  le  fujet  de  cette  obferva- 
tion  ,  étoit  renfermée  depuis  long-tems  dans 
l’appendice  vermiculaire  du  cæcum;  que 
c  étoit-elle  qui,  irritantfans  cefïè  les  différent 
tes  tuniques  qui  entrent  dans  fa  compofî- 
îion ,  y  avoir  déterminé  tous  les  accidens 
de  la  maladie,  6c  la  mort  qui  l’a  fuivie. 


DESCRIPTION 


De  la  fievre  putride-mali gne  ,  qui  a  régné 
dans  quelques  cantons  de  la  Châtellenie 
de  Lille  »  pendant  î année  1758/  par 
M.  Boucher  ,  Médecin- Député  par 
MM.  de  la  Châtellenie . 

(S.  ire)  Cette  maladie  commence  par 
un  grand  mal  de  tête  à  l’endroit  du  front, 
&  quelquefois  à  l’occiput 6c  très- fou veqî 
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par  une  tendon  douloureuie  de  la  région 
lombaire,  précédés  l’un  &  l’autre  d’un  lé¬ 
ger  friffon  ,  qui  reparaît  irrégulièrement  les 
jours  fuivans  :  la  langue  eft  blanche  dans 
quelques-uns,  &  dans  d’autres  jaunâtre,  ou 
chargée  d’une  craffe  brune,  &  fur-tout  à  fa 
bafe;  ceux-ci  fe  plaignent  d’un  goût  amer* 
gras  &  pâteux;  d’autres  de  naufées ,  avec 
un  fentiment  de  pefanteur ,  ou  d’embarras  à 
îa  région  épigaftrique  ^accablement  dans 
ce  premier  période  de  la  maladie  n’eft  pas 
affez  confidérabîe ,  dans  le  plus  grand  nom¬ 
bre  des  malades  ,  pour  les  retenir  conftam- 
ment  au.  lit;  quelques-uns  même  fortent  en¬ 
core  de  chez  eux,  ou  s’occupent  de  quelque 
léger  travail.  Le  pouls  en  général  n’eft  guere 
plus  fort ,  plus  animé  ou  plus  fréquent ,  que 
dans  l’état  naturel  ;  mais  il  eft  plus  ou  moins 
ferré  ou  embarraffé  ;  point  de  redoubîemens 
fenfibles,  point  de  fueurs;  il  ne  fe  préfente 
rien  d’extraordinaire  dans  les  mines  ,  fi  ce 
n’eft  quelles  paffent  avec  difficulté  en  ceux 
qui  font  affeélés  de  la  région  lombaire.  Le 
fang  tiré  des  veines,  eft  ordinairement  un 
peu  foncé  en  couleur  ;  le  coagulum ,  qui  s’en 
fépare,  n’a  guere  de  confiftance,  &  jaféro- 
fîté  en  eft  plus  ou  moins  jaune. 

(a.)  Dans  certains  fujets,  le  prélude  de 
îa  maladie  n’eft  point  différent  de  celui  d’une 
fievre  continue  ordinaire ,  ou  fynoque  ;  vio¬ 
lent  mal  de  tête,  rougeur  du  vifage  de  des 
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yeux,  grand  accablement ,  opprefîion  ,  lafïï1-- 
tude  générale,  un  pouls  vif  &  fréquent,  des 
fueurs  au  déclin  des  redoublemens ,.  des  uri¬ 
nes  hautes  en  couleur  ,.&c.  le  tout  précédé 
d’un  friiîon  marqué.  Le  fang  tiré  de  la  veine 
cil  d’un  rouge  brillant  ;  il  s’en  fépare  peu  de 
férofité;  fafurface  eflaffez  fou  vent  couverte 
d’une  pellicule  blanche  &  ferme;. 

(3.)  Dans  quelques  cantons,  fur-tout 
l’automne  &  l’hiver,  la  maladie  s’efi  an<- 
îioncée  avec  les  fymptômes  caradériftiques 
d’une  fievre  catharrale  ou  pleuropneumonie 
que,  à  fçavoir  la  toux  ,  l’opprefTion  de  poi<- 
trine  ,  le  point  de  côté  ,  la  rougeur  des 
|pues  ,  le  pouls  dur  ;  ces  fymptômes  fe  trou¬ 
vant  joints  avec  plusieurs  de  ceux  que  nous 
avons  énoncés  ,  (  f.  1.  )  le  mal  de.  tête  ^  les 
mufées  ,  la  langue  jaune  &  chargée  ,  &cc, 
île  fang  tiré  des  veines  étoit  épais  ,  &  d’un 
rouge  foncé;  étant  repofé,  il  fe  formoit  à 
fa  furface  une-  coene  mince ,  verdâtre  ou 
marbrée,  aiTez  ferme  dans  les  premières, 
faignées  ,  &  ayant  peu  de  confiflance  dans 
lés  fuivantes. 

(4.)  Ce  n’eff  fou  vent  que  vers  le  cin¬ 
quième  jour  de  la  maladie,  que  l’accable¬ 
ment  a  lieu;  (  f.  i.)les  yeux  font  abattus, 
la  conjondive.  efl  rouge  >  &  il  paroît  dans, 
la  plupart  des  malades  un  léger  larmoie¬ 
ment  au  coin  de  l’œil;  l’embarras  de  la 
région  épigailrique,  augmente y il  gagne  .la- 
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poitrine  ,  fi  elle  n’eft  déjà  prife  ;  (  f.  3.  ) 
la  région  du  cœur  eft  dans  un  état  d’angoifie* 
ôc  fembî.e  être  chargée  d’un  poids  incom¬ 
mode  ;  le  pouls  eff  plus  fréquent ,  mais  peu 
élevé  ;  il  fe  perd  fous  îa  prefikm  de  la  main 
qui  le  tâte  ;  la  peau  eft  feche.&  fouvent  brff- 
îante  ;  la  langue  devient  brune  ,  noirâtre  6c 
feche  à  fa  bafe  ;  la  fée  h  er  elfe  gagne  enfuite 
toute  fon  étendue  ;  les  malades  néanmoins 
ne  font  point  moleftés  par  la  Toit  ;  ils  ren¬ 
dent  des  vers  vivans  ou  morts  ,  parle  haut  6c 
par  le  bas  ,  foit  par  les  (impies  efforts  de  la 
nature  ,  foit  par  l’effet  des  potions  émético^- 
cathartiques  :  les  uns*  font  opiniâtrément 
confiipés  ;  une  diarrhée  fétide  ,  féreufe  6c 
teinte  en  jaune  ,  fatigue  les  autres  :  les  uri¬ 
nes  dans  la  plupart  paffent  difficilement  ;  el¬ 
les  font  hautes  en  couleur  ,  6c  même  ardentes 
dans  le  cas  des  f.  2.  8e  3  ;  elles  approchent 
de  l’état  naturel  dans  ceux  en  qui  la  maladie 
Vefr  annoncée  comme  à  la  f  prem.  Piufieurs 
ont  eu  de  petits  faignemens  du  oez  :  le  flux 
naturel  au  fexe  paroît  à  contre-reras'  ;  les 
malades  tombent  bientôt  dans  des  difpara- 
î es  6c  par  fois  dans  des  efpeces  de  fynco* 
pes  :  le  pouls  s’affoiblit  6c  devient  inégal  5 
8c  un  commencement  de  foubrefauts  fe  fait 
appercevoir  dans  les  tendons  du  poignet. 

(5.)  C’elf  auffi  dans  ce  tems  du  progrès 
de  la-  maladie  ^  qiPil  a  paru  à  nombre  de 
fuj^ts  *  .  fur  l’intérieur  de  l’avant-hras  6c  da; 
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poignet ,  fur  la  poitrine ,  autour  du  col ,  6c 
même  fur  le  bas-ventre  &  l’intérieur  des 
cuiffes  ,  une  éruption  miliaire  rouge  ,  qui , 
dans  quelques-uns ,  s’eft  foutenue  jufqu  a  la 
terminaifon  de  la  fievre  ,  la  peau  s  étant 
écaillée  dans  ceux-ci ,  comme  dans  la  rou¬ 
geole,  ;  mais  elle  a  eu  dans  la  plupart  des 
malades  ,  des  alternatives  d’éclipfe  &c  de 
retour ,  ou  bien  elle  difparoïfloit  fans  retour 
dans  l’état  de  la  maladie  ,  après  s’être  fou- 
tenue  pendant  tout  fon  progrès  :  il  en  a  été 
de  même  des  taches  plus  ou  moins  rouges', 
qui  fe  font  manifestées  dans  piufieurs  :  nous 
en  avons  vu  bien  peu  dans  le  cas  de  taches 
de  vrai  pourpre  ,  ou  bleues  ,  ou  noires»  Le- 
îuption  miliaire  blanche  a  eu  lieu  dans  quel¬ 
ques  perfonnes  ;  mais  cette  éruption  ayant 
été  accompagnée  de  circonftances  particu¬ 
lières  ,  nous  en  parlerons  féparément  ci- 
après. 

(6.)  Ce  fécond  période  (  f.  4  &  5.  )  ne 
préfente  pas  des  circonftances  suffi  inquié¬ 
tantes  ,  lorfque  la  maladie  s’eft  annoncée 
fous  la  forme  défignée  ,  f.  a.  dans  ce  cas ,  les 
fujets  ont,  fur-tout  la  nuit  ,  des  redouble- 
mens  de  fievre  ,  qui  fouvent  font  plus  forts 
de  deux  jours  l’un  ,  &  fe  terminent  par  des 
lueurs  :  le  ventre  eft  ordinairement  confti- 
pé  ;  la  langue  n’eft  point  feehe  ,  ou  l’eft  bien 
moins  que  dans  l’état  précédent;  (  f.  4.  } 
le  pouls  n’eft  ni  déprimé ,  ni  égal }  fi  ce  n’eft 
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qu’on  ait  commis  quelque  faute  confïdéra- 
ble  dans  le  traitement  ;  mais  la  rougeur  des 
yeux  &:  des  joues  eft  augmentée  :  il  en  eft  de 
même  de  la  ceinture  douloureufe  de  la  région 
lombaire. 

(7.)  Dans  le  fort  de  la  maladie  ,  appel-» 
lé  vulgairement  fon  état  ,  l’abattement  & 
la  langueur  font  des  plus  confidérables  ;  le 
pouls  eft  déprimé  &  foible ,  ou  fréquent  Sc 
irrégulier  ;  on  ne  fent  par  fois  qu’un  (impie 
frémiflement  ;  le  vifage  eft  livide,  plombé 
ou  jaunâtre  ,  &  quelquefois  avec  une  appa¬ 
rence  de  bouffiffure  ;  les  joues  font  fouvent 
d’un  rouge  pourpre,  les  yeux  ternes  ou  étin- 
celans,  les  levres  feches ,  pâles  &  crêpées, 
les  narines  dilatées ,  leur  intérieur  fec  ,  ainft 
que  les  dents ,  les  gencives  &  toute  la  lan¬ 
gue  ,  ou  bien  la  langue  eft  d’un  rouge  foncé  , 
St  femblable  à  du  chagrin  ,  &  fouvent  elle 
eft  parfemée  de  plaques ,  d’une  matière  blan¬ 
che  &  reiïemblante  à  du  plâtras  ,  avec  des 
excoriations  aphteufes  qui  s’étendent  jufques 
dans  le  gofier  :  les  fujets  qui  fe  trouvent 
dans  ce  dernier  cas  ,  fe  plaignent  du  mal  de 
gorge  ,  &  ont  de  la  peine  à  avaler. 

(8.)  Dans  cet  état ,  (  f.  7.  )  il  y  a  tou¬ 
jours  plus  ou  moins  d’embarr  as  à  la  poitrine  * 
de  quelque  façon  que  la  maladie  ait  com¬ 
mencé  ;  (  1 , 2  &  3.  )  la  refpiration  eft  labo- 
rieufe  ;  le  peu  de  crachats  que  les  malades 
expedorent  ,  font  afîez  fouvent  teints  de 
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fan  g  ;  ils  fe  plaignent  d’une  conflri&ion  vio1- 
lente  ,  ou  plutôt  d’une  pefanteur  infupporta* 
ble  à  la  région  du  cœur,  &  à  celle  de  l’efto- 
mac  ;  ils  ont  des  lueurs  d’oppreffion  ,  qui  ne 
defcendenr  pas  plus  bas  que  la  poitrine  ;  les 
urines  7  lorsqu'elles  paffent ,  font  à-peu-près 
de  couleur  naturelle  ,  forment  quelquefois 
lin  fufpenfum  :  dans  nombre  de  malades 
elles  fe  fuppriment  tout-à  fait  ;  le  ventre  eft 
plus  ou  moins  élevé ,  tendu  ou  fimplement 
météorifé ,  avec  fenlibilité  ou  douleur  dans 
quelques-uns  ;  le  délire  s’établit  avec  des 
foubrefauts,  des  mouvemens  convuîlifs  ,  Sc 
même  des  convulfions  ,  ou  les  malades  tom¬ 
bent  dans  le  coma ,  Si  quelques-uns  dans  un 
tétanos  ou  roideur  convullive  générale  ; 
ils  lailfent  aller  leurs  deje&ions  involontai¬ 
rement,  &  fans  donner  le  moindre  indice 
du  fendaient  :  la  gangrène  s’établit  autour 
du  fondement  Sc  fur  le  gros  des  feffes  ;  les 
fell  es  font  extrêmement  fétides  Si  d’un  jaune 
aurore  5  teignant  les  draps  de  lit' de  façon 
que  la  lellive  né  peut  en  enlever  les  taches; 
le  flux  naturel  au  fexe ,  qui  a  paru  irréguliè¬ 
rement  Si  à  eontre-tems  dans  le  grogrès  de 
la  maladie  ,  devient  une  vraie  perte  ;  c’eft 
un  fang  diffous  avec  les  caillots  noirs  ;  les 
femmes  enceintes  avortent  ,  Si  l’avortement 
©fl  fuivi  de  perte. 

(9.)  Enfin  dans  le  dernier  période  de  la 
maladie  jjes  fujets  refufent  toutes  boiflbns^. 
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ou  bien  il  y  a  un  obftacle  au  gofier  qui  les 
empêche  d’avaler  ;  ils  tortillent  leurs  cou® 
vertures  ,  chaiïent  les  mouches  ,  &■  veulent 
à  tous  momens  fe  jetter  hors  du  lit  ;  le  pouls 
efï  d’  une  foiblefle  &  d’une  inégalité  extrê¬ 
mes  ;  le  ventre  s’afFaiffe  tout-à-coup  ;  les 
malades  font  des  Telles  cadavéreufes  6c  ren¬ 
dent  des  vers  morts  ;  le  ralle  de  poitrine  effc 
bientôt  fuivi  de  l’agonie. 

(10.)  C’eft  dans  l’état  ou  le  troifîeme 
période  de  la  maladie  ,  (f.  7  Sc  8.)  que  dans 
quelques  fujets  il  s’eft  manifefié  ,  fur-tout 
aux  extrémités  intérieures  ,  de  grandes  pla¬ 
ques  éryfipélateufes  ,  qui  par  fois  ont  gagné 
tout  un  pied  ôc  la  jambe  même  :  elles  ont  été 
dans  les  uns  le  prélude  d’une  gangrené  mor¬ 
telle  y  Toit  qu’il  s’y  joignît  des  phli&aines  ou 
non  ;  d’un  autre  côté  on  en  a  vu  ,  dans  un 
petit  nombre  ,  de  couleur  rouge-pâle  ,  aux¬ 
quelles  fuccédoient  ,  en  conséquence  de  la 
féparation  de  1  épiderme  ,  des  velues  d’une 
étendue  confidérable  ,  6c  remplies  d’une  lym¬ 
phe  jaunâtre.,  qui  ont  paru  critiques  :  ( c’efb 
ce  que  quelques  Auteurs  ont  appelle  rofa 
hullata .)  M.  Chudàrt,  Médecin  à  Lannoi  % 

*  Petite  Ville  à  trois  lieues  de  Lille  ,  où  la  maladie 
a  régné  avec  violence  pendant  tout  îe  cours  de  Pan¬ 
sée.  Ce  d  gne  Médecin  a  donné  des  preuves  d’une: 
grande  capacité  ,  &-  d'une  charité  peu  commune: 

dans  le  traitement  de  cette  maladie. 
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&  moi ,  avons  vu  chacun  un  fujet  dans  c€ 
dernier  cas  ;  ils  ont  guéri  tous  deux. 

(n.)  Ceft  dans  ce  même  période  (  f.  7 
&  8.)  que  les  malades  de  certains  cantons 
ontétéfujets  à  des  parotides ,  qui  n’avoienî 
guere  de  difpofrion  à  abcéder.  J’ai  vu  une 
femme  de  foixante  ans  fuccomber  à  deux 
parotides  prodigieufes  ,  qui  ,  jointes  à  uçî 
refïerrement  fpafmodiquedu  gober,  Font  ré« 
duite  au  point  de  ne  pouvoir  plus  rien 
avaler. 

(ia.)  Ces  divers  périodes  (  f.  1  8c  9.  ) 
font  parcourus  en  plus  ou  moins  de  tems  , 
félon  le  début  plus  ou  moins  violent  de  la 
maladie  ,  8c  l’abattement  des  malades  :  on 
en  a  vu  périr  au  feptieme  jour  ,  entr’autre^ 
line  femme  du  village  d’Hellemmes,  en  qui 
la  maladie  s’étoit  annoncée  par  une  tumeur 
au  bras  ,  en  forme  de  bubon  ,  qui  n’a  point 
abcédé  ;  elle  elt  morte  avec  des  taches  de 
vrai  pourpre.  Les  plus  vivement  attaqués 
ont  fuccombé  vers  le  neuvième  &:  l’onzie- 
me  jours ,  foit  par  un  dépôt  lymphatico-pu- 
rulent ,  foit  par  la  flétrifîure  gangréneufe  du 
poumon.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  palTé 
le  dix-feptieme  jour  ont  guéri ,  8c  peu  l’ont 
été  avant  ce  terme  :  la  convalefcence  efl 
néanmoins  toujours  longue  ,  h  s  fujets  ne 
reprenant  leurs  forces  qu’avec  beaucoup 
de  peine. 


I 
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(13.)  Les  fymptômes  énoncés  ,  (  f.  1  6c 
12,  )  ne  biffent  aucun  doute  fur  le  caradere 
de  cette  maladie  qui  efl  une  fievre  maligne» 
putride  ou  purréfadive,  tenant  de  la  nature 
des  fievres  à  éruption  :  tout  âge  y  efl  fujet  9 
les  femmes  plus  que  les  hommes;  la  maladie 
néanmoins  eh;  plus  dangereufe  dans  les  gens 
robuhes  ,  que  dans  les  autres  :  les  perfonnes 
du  même  fang  la  prennent  aifément  les  uns 
des  autres. 

(14.)  Les  lignes  de  retour  font  une  mon¬ 
teur  générale  de  la  peau,  le  rétabliffement 
du  cours  des  urines  qui  ont  un  air  loucheow 
trouble  ,  lorfqu’elies  ont  repofé  ,  qui  dépo^- 
fent  un  nuage  blanc  ,  6c  enfuite  une  matière 
purulente ,  blanche  &  légère  qui  fe  précipite 
îout-à-fait;  des  Telles  jaunes  veinées  de 
blanc  ,  &  qui  prennent  de  la  conlihance  , 
d’où  s’enfuit  une  détente  du  bas-ventre;  la 
langue  qui  s’humede  6c  fe  décralfe  fur  fes 
bords;  une  expedoration  de  matières  cui¬ 
tes  ,  6c  d’une  bonne  purulence  ;  l’expanfion , 
ia  dilatation  6c  le  rétabühementdu  pouls,  la 
fuppuration  des  parotides ,  6cc. 

(1 5.)  La  récidive  peut  avoir  lieu>quoique 
la  maladie  paroiffe  bien  terminée.  On  doit 
s’y  attendre  ,,  h  les  évacuations  critiques  ,  6c 
fur-tout  par  les  Telles ,  n  ont  pas  fuivi  jufqu’à 
un  certain  point.  On  a  vu  des  gens  effuyer 
jufqu’à  trois  fois  la  révolution  de  la  maladie. 

(16.)  L’éruption  milwire,  qui  s’eft  foute- 
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t  y  ■ 

nue  dans  le  progrès  &  dans  l’état  de  la  ma¬ 
ladie  ,  a  paru  critique ,  fur-tout  dans  ceux  en 
qui  les  pullules  fe  font  enlevées  Sc  ont  fup- 
puré  à  leur  pointe  :  j’ai  vu  deux  perfonnes 
dans  ce  cas. 

(17.)  On  doit  bien  augurer  5  î-orfque  la 
maladie  prend  dans  fon  état  le  type  d’une 
fievre  double-tierce  continue  ,  ou  continue- 
rémittente ,  fur-tout  quand  les  redoublement 
font  précédés  d’un  friffon ,  ou  tous  les  jours 
ou  de  deux  jours  l'un;  circonflance  qui  a- 
lieu  principalement  lorfque  la  maladie  a 
commencé  de  la  maniéré  décrite,  (f.  a.)  elle 
n’a  guère  néanmoins  été  obfervée  telle  à 
Lannoi  ,  où  la  maladie  a  régné  long-tems. 

(  1 8 .)  La  furdité,  qui  furvenoit  vers  l’on- 
zieme  jour,  ou  dans  l’état  de  la  maladie, 
étoit  un  ligne  favorable:  il  n’en  étoit  pas 
de  même  ,  li  elle  avoir  lieu  au  commence¬ 
ment. 

(19.)  J’ai  vu  des  fujets  avoir  ,  dans  l’état 
de  la  maladie,  des  felles  muqueufes,  puru¬ 
lentes  ,  avec  des  (tries  fanguinolentes  ,  qui 
ont  été  critiques. 

(20.)  J’en  ai  vu  d’antres  dans  le  cas  d’une 
fjpuration  de  matière  lymphatique  abondan¬ 
te  ,  quiaauîîi  paru  critique. 

(21.)  Un  pouls  foible  8c  lent,  ou  petit 
&  fréquent,  efl  un  fymptbme  fâcheux,  Sc 
encore  plus,  s’il  eü  inégal. 

(22.)  La  peau  Sc  la  langue  conllarament 
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feches  ,  dans  le  progrès  &  dans  l’état  de  la 
maladie  ,  e fl  d’un  mauvais  augure;  c’efl  bien 
pis  lorlque  la  fécherefle  des  gencives,  des 
dents  &  de  l’intérieur  des  narines  y  efë 
jointe. 

(23.)  L’opprefîion  de  poitrine  perfiflant 
dans  l’etat  de  la  maladie,  avec  des  joues 
d’un  rouge  foncé  ,  Si  des  narines  dilatées  , 
&  fans  expectoration ,  efl  un  très-mauvais 
ligne 

(24  )  Les  yeux  étîncelans  Sc  ïarmoyans 
n’annoncent  rien  de  bon;  ceft  bien  pis,  fi 
la  cornée  paroît  terne,  ou  couverte  d’un 
nuage, 

(25.)  La  fituation  confiante  des  malades 
fur  le  dos  ,  avec  un  vifage  plombé  ou  livide 
efl  d’  un  fâcheux  préfâge  ;  il  en  eif  de  même 
du  découragement  de  leur  part. 

(26.)  Cefl  encore  un  mauvais  ligne  de 
voir  difparoître  tout-à-coup  une  éruption , 
qui  s'ell  foutenue  quelque  rems. 

^27.)  Les  croûtes  aphteufes  fur  la  langue 
Si  les  aphtes,  font  un  fymptôme  fâcheux, 
fur-tout  celles  qui  occupent  le  voile  dû  palais 
Si  le  gober. 

(28.)  Quant  aux  excrétions  ,  les  urines 
crues  Si  pâles ,  Si  celles  qui  font  ardentes  s 
doivent  faire  craindre,  Si  encore  plus  celles 
qui  font  chargées  d’une  forte  de  pouffiere 
brune,  qui  ne  fe  précipite  point  ;  il  en  efl  de 
même  de  celles  qui  forment  un  dépôt  grof- 
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fier,  foit  blanc,  foit  rougeâatre  ;  celles  qui 
font  très-brunes  ,  tirant  fur  le  noir ,  font  dé¬ 
cidément  mortelles. 

(19.)  La  (upprelfion  des  urines  eft  ua 
fymptôme  très-fâcheux,  de  quelque  caufe 
qu'elle  provienne  ;  il  en  eft  de  même  du 
météorifme  du  bas-ventre. 

(30.)  La  conftipation  opiniâtre  eft  plus  à 
craindre  que  la  diarrhée  féreufe;  les  felles 
d’un  jaune  foncé ,  qui  tachent  le  linge  au 
point  que  la  lefiive  ne  peut  enlever  ces  ta¬ 
ches,  font  d'un  très-mauvais  augure. 

(31.)  Des  vers  morts,  rendus  au  com¬ 
mencement  &  dans  le  progrès  de  la  maladie , 
dénotent  un  état  extrême  de  putridité  ,  qui 
eft  fort  à  craindre. 

(32.)  La  tenfion  du  bas-ventre  ,  avec 
fenfibilité  ou  douleur  lorfqu’on  le  comprime, 
eft  un  fymptôme  très-dangereux,  &prefque 
décidément  mortel. 

(33.)  Les  parotides  font  fâcheufes,  fur- 
tout  quand  elles  s’élèvent  confidérablement , 
qu’elles  relient  dures  ou  pâteufes,  &  qu’elles 
ont  lieu  des  deux  côtés  :  on  doit  croire  la 
mort  prochaine,  fi  elles  viennent  à  s’affaifier 
tout  d’un  coup. 

(34.)  Le  flux  naturel  au  (exe  ,  qui  paroît 
dans  le  commencement  de  la  maladie,  eft 
toujours  de  mauvais  augure  ,  &  fur-tout 
îorfqu’il  vient  à  contre-tems  :  le  danger  re¬ 
double,  lorfqu’ii  reparoît  à  diverfes  reprifes 
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dans  le  progrès  &  Tétât  de  la  maladie  ;  c’en 
eil  fait  des  malades  ,  s’il  tourne  en  perte. 

(35.)  On  doit  compter  parmi  les  lignes 
mortels,  les  fyp  tomes  fui  vans;  le  refus  de 
toute  boiffon  ,  l’impoffibilité  ou  une  grande 
difficulté  d’en  faire  la  déglutition  ,  les  dé¬ 
ferions  involontaires  &  infenfibles,  des  con- 
vuîlions,  le  tétanos  ,  le  vrai  coma ,  le  délire 
phrénétique  porté  au  point  où  les  malades 
veulent  continuellement  fe  jetter  hors  du 
lit ,  la  gangrené  qui  s’étend  confidérabîe- 
ment  &  en  peu  de  tems ,  les  phlydaines 
gangréneufe  aux  extrémités,  &c.fi  plufîeurs 
de  ces  fymptômes  fe  trouvent  réunis ,  on  a 
tout  lieu  de  défefpérer  des  malades. 

(36.)  Enfin  je  n’en  fçais  aucun  qui  en  ait 
échappé  a\  ec  des  taches  de  pourpre  bleu  ou 
noir,  dans  quelque  tems  de  la  maladie  qu’el¬ 
les  fe  loient  manifeftées. 

(37.)  Les  ouvertures  des  cadavres  ont 
expofé  des  marques  d  inflammation  gangré¬ 
neufe  ,  de  gangrené ,  &  même  de  fphacele , 
dans  divers  vilceres,  dans  le  foie,  &  fur- 
tout  en  fa  partie  concave  ,  dans  la  rate , 
Tefiomac  3  les  inteftins  grêles ,  le  méfentere, 
Sc  la  vellie  même  ;  les  reins  fe  font  auffi 
trouvés  attaqués  &  augmentés  de  volume  , 
par  un  état  inflammatoire  ,  &  la  veffie  rétré¬ 
cie  &  comme  racornie  ;  labile  delà  véficule 
étoit  foncée  en  couleur  :  on  a  vu  prefque 
tout  l’intérieur  des  inteftins  grêles  teint  de 


45^  Descr.  de  la  Fiev.  putride 

cette  bile  ,  &  tout  le  trajet  du  canal  intefti- 
nal  plu^  ou  moins  dilaté  ,  &  renfermant  des 
pelotons  de  vers  :  le  cœur  avoir  l'extérieur 
flétri  ,  les  poumons  étoient  plus  ou  moins 
gangrénés;  le  (ang  des  veines  en  général 
étoit  noir  &  diflbus  :  il  en  éroit  de  même  des 
finus  du  cerveau  ;  les  menynges  lé  font  trou¬ 
vées  dans  un  é  at  de  phlogofe  vifant  à  la 
gangrené  ;  de  plus,  l’on  a  trouvé  en  quel¬ 
ques  cadavres  ,  des  dépôts  lymphatico-puru- 
lens  dans  la  capacité  de  la  poitrine,  &  dans 
celle  du  bas-ventre. 

(37)  Ces  circonflances,  (f.  37.)  com¬ 
parées  avec  le  tableau  de  la  maladie,  conli- 
dérée  dans  fes  divers  périodes  ,  (  f.  1  &  ia.) 
décelent  des  mi  a  fine  s  très- contraires  à  l’é¬ 
conomie  animale ,  &  capables  de  produire 
des  fpafmes  violens  dans  toute  l’étendue  du 
genre  nerveux,  de  rompre  l’union  des  prin¬ 
cipes  du  fang  ôc  de  la  lymphe,  de  faire 
tomber  les  humeurs  dans  la  diflolution  pu¬ 
tride,  &  de  détruire  même  le  tifîu  intime 
des  organes  ,  dans  lefquels  ces  liquides  dé¬ 
générés  circulent;  aüfli  la  maladie  a-t-elle 
été  plus  fâcheufe  ,  plus  rebelle,  ou  plus 
perfévérante  dans  les  endroits  bas ,  humi¬ 
des  ,  ombragés  par  des  bois ,  ou  par  des 
plants ,  &  où  il  y  avoit  des  eaux  croupiflan- 
tes;  circonflances  qui  aident  &  entretien¬ 
nent  la  dégénérefeenee  putride  des  fucs  des 
animaux  :  telle  eflla  pofnion  de  la  petite  ville 
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de  Lannoi,  qui  en  a  été  affligée  dès  le  com¬ 
mencement  de  l’année. 

.  (39-)  L^on  pourroït  croire  que  ce  prin¬ 
cipe  deftru&eur  ,  confifte  dans  des  miafmes 
pernicieux,  répandus  dans  l’atmofphere  ^  Sc 
qui  étant  introduits  dans  l’intérieur  du  corps 
avec  Pair  que  nous  avalons ,  fufcitent  dans 
les  premières  voies  des  fpafmes,,  qui  ga¬ 
gnent  fucceffivement  les  divers  vifceres,  Sc 
V  éteignent  par  leur  irritation  le  principe  de 
la,  vie.  On  pourroit  encore  fe  perfuader  qu’il 
provient  des  alimens ,  Sc  fur-tout  du  bled 
germé ,  dont  la  digeflion  développe  les  par¬ 
ties  putréfadives  que  renferme  le  pain  fait 
de  pareil  bled  (rz);  ces  préemptions  pa¬ 
roi  fient  fondées  fur  les  bons  effets  procurés 
par  des  vomitifs  donnés  à  propos  dans  le 

premier  développement  de  la  maladie,  Sc  qui 
ont  paru  ,  dans  un  grand  nombre  de  mala¬ 
des  ,  en  arrêter  le  progrès ,  ou  du  moins 
obvier  à  la  violence  des  fymptômes  de  h 
maladie. 

(40.  )  Mais  fans  entrer  dans  une  difcuffion 
détaillée  fur  l’analyfe  de  ces  deux  opinions  f 
^  difcufîion  dont  la  nature  de  ce  mémoire 
n  eft  point  fufceptible  )  on  ne  peut  certain 


(a)  Le  bled  de  la  récolte  de  1737  étoit  eéné- 
ïaîement  de  bonne  qualité  :  ainfi  l’on  n’a  pu  à  Lan- 
noi  &  dans  d’autres  lieux  où  la  maladie  s’eft  manifeP- 
^-nt  la  moifgn  de  1758,  s’en  prendre  à  cette 

Tome  X  -  Y 
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nement  pas  plus  conclure  en  leur  faveur  f 
par  les  fymptômes  qui  délignent  que  les  pre¬ 
mières  voies  font  affe&ées ,  qu’on  ne  le  fe- 
roit  de  conclure  ,  dans  la  petite-vérole  8c 
dans  les  autres  fievres  à  éruptions  ,  par  les 
vomifiemens ,  les  douleurs  s  8c  le  fentiment 
de  pefanteur  à  la  région  de  lellornac  ,  que 
la  caufe  de  ces  fievres  réfide  fpéciaîement 
dans  l’eftomac,  ou  les  premières  voies;  ces 
fymptômes  n’étant  que  l’effet  des  impreflions 
de  cette  caufe  généralement  répandue. dans 
toute  l’habitude  du  corps  ,  mais  agiffant- 
principalement  fur  l’eftomac,  qui  ell  comme 
le  centre  fympathique  du  genre  nerveux. 

(41.)  On  n’aura  point  de  peine  àfeper- 
fuader  que  les  fymptômes  ,  qui  très-ffouvent 
annoncent  dans  le  prélude  de  notre  mala¬ 
die  ,  que  les  premières  voies  font  afîédées 
en  premier ,  proviennent  de  la  meme  caufe  , 
(  f.  40.  )  fi  l’on  fait  attention  que  cette 
maladie  eft  de  la  nature  des  fievres  à  érup¬ 
tions,  8c  que  dans  un  très-grand  nombre  de 
malades  ,  ce  font  d’autres  parties  de  préfé¬ 
rence  ,  qui  ont  paru  affeffées  en  premier , 
à  fçavoir  la  tête ,  les  reins ,  la  poitrine ,  &c. 
il  s’enfuit  donc  que  la  caufe  eflèntielle  de 
la  maladie  doit  être  cenfée  dans  fon  prin¬ 
cipe  ,  répandue  dans  toute  l’habitude  du 
corps  1  c’eft  ce  qui  refuite  de  la  confidera— 
tion  de  plufieurs  fymptômes  graves  qui  fe 
manifeftent  d’abord }  8c  qui  font  permanens 
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pendant  tout  fon  cours  *  l’abattement  gé¬ 
néral  du  corps  ,  les  angoiifes  ou  langueurs  „ 
les  éruptions  cutanées,  qui  dans  quelques 
fujets  ont  paru  dans  le  premier  période,  6cc, 
Enfin,  il  eft  à  ob  fer  ver  que  la  moitié  des  ma¬ 
lades  d’Hellemmes,  village  qui  aéré  fort 
affligé  de  cette  fievre  ,  n’ont  pas  eu  d’indi¬ 
cations  pour  faire  vomir  ou  purger,  &  que 
î’omifflon  de  ces  fecours  n’a  pas  entraîné 
d’inconvéniens  fenfibles;  ce  qui  auroit  dû 
être  ,  fi  le  principal  foyer  de  la  maladie  réffl 
doit  dans  les  premières  voies 

(42.)  Les  tumeurs  glanduleufes,  les  ulcé¬ 
rations  aphteufes, les  irritations  nervale^,&c. 

marquent  évidemment  que  cette  caufe  réfîde 
jufques  dans  la  lymphe  6c  les  fluides  les  plus 
déliés ,  6c  qu’elle  ne  peut  être  qu’une  ma¬ 
tière  âcre ,  irritante ,  cauff ique,  capable  non- 
feulement  de  caufer  la  diffolution  de  la  lym¬ 
phe  ,  du  fang  6c  de  fa  partie  rouge ,  mais 
encore  de  détruire  la  texture  des  dernieres 
fibres  qui  conffituent  les  parties  nerveufes  5c 
membraneufes:  delà  des  ftafes  gangréneu¬ 
ses  en  diverfes  parties  du  corps ,  6c  la  gan¬ 
grené  des  vifceres,qui  terminent  la  tragédie* 
iorfque  la  nature  n’a  pas  été  fécondée  fuffî- 
famment  pour  dompter  cette  matière  perni- 
cieufe ,  6c  Pexpulfer  hors  du  corps. 

(43.)  La  férofité  jaune  du  fang  6c  les 
fucs  bilieux  ayant,  à  caufe  des  parties  hui- 
kufes  exaltées!  qui  entrent  dans  leur  coin* 

y  ij 
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pofition,  plus  de  difpofition  que  les  autres 
humeurs  à  la  dégénérefcence  putrido-alka- 
line  ;  on  conçoit  l’analogie  que  cette  ma¬ 
tière  ,  (  f.  42.  )  doit  avoir  avec  eux  (  a  )  ;  ces 
lues  ayant  naturellement  leur  décharge  par 
les  canaux  excréteurs  du  foie  ,  &  par  les  fe- 
crétoires  des  reins ,  il  s’enfuit  que ,  dès  qu’ils 
deviennent  nuifîbîes  à  l’économie  animale  9 
par  leur  trop  de  développement ,  c’eft  la 
bile  &  l’urine  qui  doivent  fur- tout  s’en  char¬ 
ger;  Sc  par  conféquent  c’eft  par  les  couloirs 
de  l’une  <$c  de  l’autre  que  l’on  doit  chercher 
à  en  procurer  l’élimination.  Cette  théorie 
eft  conforme  à  l’obfervation  qui  a  fait  voir 
que  la  crife  ordinaire  de  notre  fievre  avoit 
lieu  par  les  (elles  ,  &  fouvent  en  partie 
par  les  urines. 

(44.)  La  nature  de  cette  matière,  enne¬ 
mie  de  l’économie  animale,  (  f.  41.  &  43.  ) 
fe  manifefte  encore  par  le  défordre  quelle 
caufe  9  lorfqu’on  veut  en  précipiter  la  dé- 


(æ)  La  diflolution  putride  du  fang  tiré  des  veî» 
ses  ,  &  expofé  à  un  air  humide  &  chaud  ,  putridité 
qui  porte  principalement  fur  la  férofité  jaune  ,  & 
dont  réfulte  la  génération  d’un  âcre  alkalin  ,  de 
la  nature  du  principe  pernicieux  en  queftion  ,  laide 
entrevoir  comment  un  pareil  principe  peut  réiuîter 
de  la  diflolution  de  la  lymphe  &  de  la  férofité  jaune  , 
renfermées  dans  leurs  vaiffeaux  ,  en  conféquence  de 
leur  ariion  plus  ou  moins  ralentie  ou  relâchée  par 
une  atmofphere  humide  &  chaude  ,  &  tempe ree 
hors  de  fanon. 
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charge ,  avant  qu’elle  ne  foit  fuffifamment 
délayée  ,  ou  enveloppée  ou  domptée  ,  foit 
par  le  travail  de  la  nature,  foit  par  l’effet 
des  remedes  ;  elle  irrite  ,  enflamme  ,  cor¬ 
rode  les  parties  où  elle  efl  dépofée  ,  6c  ac¬ 
céléré  dans  les  vifceres  le  défordre  que  l’inf- 
peciion  des  cadavres  y  manifefle  ordinaire- 
ment ,  (  f.37.  ) 

(45.)  Cet  expofé  conduit  naturellement 
aux  indications  curatives,  qui  confident  à 
aider  la  nature  dans  les  efforts  quelle  fait 
pendant  tout  le  cours  de  la  fievre,  pour 
dompter  le  levain  répandu  dans  la  mafîb 
des  liquides ,  à  en  tempérer  l’aélivité ,  6c  à 
l’envelopper  ,  pour  ainfi  dire  ^pour  le  ren¬ 
dre  plus  propre  à  être  chaffé  du  corps  par 
les  voies  de  décharge  mentionnées  _,  (  f.  43.  ) 
ou  ,  s’il  fe  trouve  en  partie  fixé  dans  le  tiffii 
de  la  peau  ,  (f.  5  6c  10.  )  de  travailler  à  l’y 
maintenir ,  6c  à  lui  procurer  le  point  de 
maturation  requis  pour  être  difïipé  ,  Toit  par 
la  réfolution  ,  foit  par  la  fuppuration  des 
petites  pullules  ;  ces  indications  ne  peuvent 
être  bien  remplies,  qu’en  rétabliffant  le  ton 
abattu  des  lolides,  6c  en  rendant  à  la  malle 
des  fluides  une  confiflance  louable. 

(46,  )  Il  faut  avant  tout,  mettre  à  l’aife  , 
î’adion  du  genre  vafculeux,  parla  fouflrac- 
tion  du  furcroît  de  la  maffe  des  liquides  , 
6c  fur-tout  de  la  partie’  rouge  du  fang,  qui 
peut  l’opprimer  \  dans  la  vue  de  prévenir 
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les  ftafes ,  les  engorgemens  des  capillaires  , 
ôc  les  congédions  inflammatoires  dans  les 
vifceres  ;  mais  comme  en  général  il  n’eff 
pas  ici  queflion  d’une  hevre  vraiment  inflam¬ 
matoire,  qui  reconnoît  pour  caufe  un  fang 
épais,  maffif,  chargé  de  partie  rouge,  &: 
dont  la  lymphe  concrefcibîe  prend  la  forme 
d’une  coene  dure  ,  lorsqu’il  eft  hors  de  fes 
vaiffeaux  ;  qu’au  contraire  le  fang  tend  viii- 
blement  à  la  diffoîution;  il  s’enfuit  que  la 
faignée  doit  être  plus  ou  moins  ménagée  , 
félon  les  circonflances. 

(47  )  Elle  ne  doit  guere  avoir  lieu  que 
dans  la  vraie  pléthore,  lorfque  finvafîon  de 
la  maladie  efl  telle  que  nous  l’avons  décrite  , 
{  f,  1.  )  l’embarras  ou  la  gêne  du  pouls  no¬ 
tant  alors  que  l’effet  d’un  fpafme  violent 
caufé  par  la  préfence  du  levain,  (  f.  38  & 
42.  )  qui  tient  l’aftion  du  cœur  &  du  genre 
artériel  dans  la  contrainte  ,  d’où  s’enfuit 
l’abattement  la  ,  langueur  ,  &c.  Cet  état  efl: 
bien  plutôt  un  oblfacle  à  la  faignée,  qu’il  ne 
la  favorife,  c’eft  ce  qui  a  été  confirmé  par 
l’expérience.  Nous  avons  vu  des  hommes 
nerveux  ,  &  à  la  fleur  de  l’âge,  tomber  dans 
l’afïaifïement,&dans  des  lipothimies  réitérées 
à  la  fuite  d’une  troifieme  faignée;  nous  avons 
vu ,  d’un  autre  côté  ,  la  maladie  parcourir 
favorablement  en  pareil  cas  ,  (  f.  1.  )  fes 
divers  périodes,  dans  plufieurs  fujets  qui 
m’ont  été  faignés  qu’une  ou  deux  fois* 
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M.  ChufFart,  qui  a  eu  occafion  d’approfon« 
dir  le  génie  de  cette  maladie  ,  en  a  guéri 
fans  1  es  faigner.  Si  ce  n’eft  pas  immédiate¬ 
ment  après  les  faignées  faites  que  Ton  a 
lieu  de  s’en  repentir  ,  c’efl  dans  le  progrès 
&c  dans  l’état  de  la  maladie  où  les  fujets 
tombent  dans  un  affaiffement  mortel.  Cette 
derniere  circonflance  fait  allez  preffëntir 
combien  on  doit  être  réfervé  fur  cette  éva~ 
cuation  ,  lorfque  la  maladie  eft  avancée  , 
&  à  plus  forte  raifon  dans  le  troifieme  pé¬ 
riode,  (  f  7  &  8.)  où  la  faignée  eft  le  plus 
fouvent  pernicieufe. 

(  48.  )  Mais  elle  doit  être  moins  ménagée 
lorfque  la  maladie  s’annonce  par  les  fymp- 
tomes  cara&érifés ,  (f.  1  &  3.)  à  raifon  de 
l’engorgement  inflammatoire  ,  dont  les  vif- 
ceres  font  menacés  ,  &  fur-tout  lorfqu’une 
oppreiïion  confidérabîe  de  poitrine  an¬ 
nonce  que  la  circulation  eft  interceptée  dans 
les  poumons  :  il  ne  faut  pas  néanmoins  per¬ 
dre  de  vue ,  que  ce  n’eft  point  ici  le  cas  d’une 
inflammation  franche  ,  produite  par  la  roi- 
deur  des  folides ,  <3c  par  le  trop  de  coniift» 
tance  de  la  ma  (Te  du  fang  ;  que ,  quelque 
dégré  d’épaiili  fie  ment  que  paroifte  avoir  le 
fang  tiré  des  veines  il  n’en  renferme  pas 
moins  le  principe  de  diflolution  ,  prêt  à  fe 
développer;  &  que  plus  Pon  approche  de 
ce  tems,  plus  Pon  doit  craindre  les  fuites  de 
la  faignée  ,  qui  ne  peut  que  la  hâter ,  en  fa- 
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ciîitant  Fexpanfion  du  principe  acrimonieux^ 
( f.  42  &  43.)  c’eft  alors  que  les  malades 
tombent  inopinément  dans  FaffaifTement  , 
fans  que  FopprefTion  de  poitrine  ,  &c  les 
fymptômes  d’engorgement  de  la  part  des 
divers  vifceres ,  s’en  trouvent  allégés. 

(49.)  La  nature  des  dépôts  qui  fe  forment 
çn  pareil  cas  ,  dans  Lune  ou  Pautre  grande 
cavité  ,  &  qui  font  gangréneux  &  lympha- 
îico-purulens  5  (f.  37.)  vient  à  l’appui  de 
ce  que  nous  avançons  fur  le  fait  de  la  fai- 
gnée. 


La  fuite  de  cette  excellente  pièce  pour  It 
Journal  prochain . 


LETTRE 


Ecrite  à  M.  M  O  R  AN D  ,  Médecin  de  la 
Faculté  de  Taris  y  ci-devant  Médecin  des 
Camps  &  Armées  du  Roi  ,  au  fujet  de  la 
mort  y  &  det  ouverture  deGenevieve  Martin  , 
fille  de  Saint-Geo  mie  s  y  près  Lan  grès. 

Monsieur, 

Le  public  vous  étant  redevable  des  pre¬ 
miers  éclairciffemens  fur  les  faits  &  gefles 
finguliers  de  Geneviève  Martin  ,  fille  de  Se 
Geômes,  il  efl  jufte  que  vous  foyez  inflruit 
jufqu’à  la  fin  de  tout  ce  qui  y  a  rapport, 
jpius  d’une  perforine  de  l’art  ont  pris  foin 
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de  vous  informer  chaque  année  des  diffé- 
rens  états  de  faute  &  de  maladie  par  les¬ 
quels  a  palfé  cette  fille  ,  depuis  que  vous 
avez  quitté  Langres.  Vous  devez  vous  rap¬ 
peler  ,  Monfieur  ,  que  le  4  Janvier  1756  9 
un  de  nos  Chirurgiens ,  étant  allé  voir  Gene- 
vieve  à  Saint-Geômes ,  il  la  trouva  levée  9 
bien  ajufiée  ,  &c  filant  fa  quenouille  auprès 
de  fon  feu;  qu’alors,  de  fon  aveu,  elle  alloic 
beaucoup  mieux  ,  qu’elle  ne  jettoit  plus  de 
pierres,  quelle  rendoit  feulement  beaucoup 
de  graviers  par  les  urines.  Ce  qu’elle  attri- 
buoit ,  ainfi  que  fon  rétablifiement,  à  l’ufage 
de  la  racine  d^aunée ,  infufée  dans  du  vin 
blanc,  dont  elleprenoit  deux  verres  par  jour. 

Le  16 Septembre  1757,  on  a  dû  vous  man¬ 
der  de  notre  Ville ,  qu’on  ne  difoit  plus  mot  de 
Genevieve ,  qu’il  n’en  étoic  pas  plus  queftion 
que  fi  elle  n’eut  jamais  exifté  ;  malade  ou 
indifpofée  de  tems  en  tems  9  mais  ne  jettant 
plus  de  pierres. 

Vous  en  avez  fi  bien  épuifé  la  merveîlleufe 
carrière  ,  que  Genevieve  ,  qui  avant  que 
vous  eufiiez  fait  connoiffance  avec  elle  ,  pro- 
mettoit  un  ou  deux  miracles  ,  c’eft-à-dire  9 
une  ou  deux  pierres  ,  aufil  hardiment  qu’un 
joueur  de  gobelets  annonce  deux  ou  trois 
inufcades  fousfes  cornets  ,  a  depuis  ce  tems 
continué  de  vivre  ,  fans  donner  aucun  ligne 
de  fon  étrange  fécondité  ;  fi  ce  n’eft  que  de 
tems  à  autre  elle  fe  contentoit  de  rendre  9 

V  ¥ 


4 66  Lettre  au  sujet  d’üîîe  Fille 

dit-on,  du  gravier;  circonfiance  peu  digne 
d’attention  mais  qui  n’éroit  pas  indifférente 
pour  Genevieve  &  fes  partifans  ,  &  qu’ils 
av oient  auffi  grand  foin  de  relever,  afin  fans 
doute  de  foutenir  la  commifération  charita¬ 
ble  de  M.  l’Evêque  de  Langres. 

Cette  produdion  ilîufoire  en  caufe  d’ap¬ 
pel  ,  je  veux  dire ,  cette  rédudion  de  groffes 
pierres  en  fable,  auquel  on  peut  croire  aifé- 
ment  que  la  veffie  de  Genevieve  fe  bornoit 
effedivement  ,  puifqu’il  eft  peu  de  perfon^ 
nés  qui  ne  vuident  du  fable  &  du  gravier 
avec  les  urines,  a  dû  ,  Monfieur,  vous  con» 
foîer  fuffifamment  de  la  grojjitre  liberté 
qu’avoit  pris  feu  le  pauvre  Hugony,.  de  fe 
déclarer  votre  partie  adverfe  en  faveur  de 
Genevieve.  Ce  Chirurgien  non-lettré,  qui 
n’avoit  jamais  compté  fe  voir  imprimé  ,  n’a- 
voit,  en  prêtant  fon  nom  à  l’apologie  de 
Genevieve  ,  envifagé  que  fhonneur  de 
paroître  dans  une  difpute  littéraire  ;  (  car 
c’étoit  ainfi  qu’il  qualifioit  fa  difcuffion  ;  ) 
tout  glorieux  de  fe  trouver,  (  fans  fça- 
voir  ni  comment  ni. pourquoi ,  J  à  pareille 
fête,  c’étoit  pour  lui  une  vraie  bonne  for¬ 
tune  ,  qu  il  fe  doutoit  bien  ffêcre  pas  faite 
pour  lui. 

Au  furpîus ,  Monfieur  ,  vous  n’avez  pas 
ignoré  que  cet  Auteur  pofiiche  de  la  défenfc 
de  Genevieve,  eft  convenu  que  fes  correc¬ 
teurs  avoient  plus  de  part  que  lui  à  cette 
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piece  ridicule ,  que  bien  des  gens  y  aboient 
suis  la  main.*.. *  Vous  avez  fçu  qui  ils 
etoient  ,  ainfi  que  îe  heu  où  ciandeftine- 
ïnentona  fait  gémir  la  prefTe  en  faveur  de 
la  fille  de  Saint-Geômes  :  vous  penfez  bien 
Monfieur, qu’une  pareille  apologie  en  volume 
?/2-i  2j  ou  en  volume  in  q° ,  n,a  pu  vous 
compromettre  dans  le  public,  ni  vous,,  ni 
des  personnes  dont  il  y  étoit  fait  des  mentions 
déplacées:  quelle  forte  d’impreflion  pouvoir 
faire  un  Chirurgien  de  l’efpece  de  Hugony  ? 
allez  déterminé  fous  les  aufpices  d’une  ex¬ 
périence  de  trente  ans  fur  Je  dos,  pour  at¬ 
taquer  M.  V alkaringi ,  réputé  la  gloire  de  la 
medecine  clinique  en  Italie  ,  des  Commilïâi- 
res  de  la  Faculté  de  medecine  de  Paris,  Ôcça 
Âulli ,  Moniteur  ,  qu’ont  valu  à  Hugony  les 
efforts  de  littérature  ?  Son  dernier  coup  de 
collier  en  faveur  de  Genevieve  ,  ne  lui  a 
attire  qu’une  critique  proportionnée  à  la  piece 
munie  de  fon  nom.  Le  papier,  le  caraélere  , 
FimprelLion  ,  la  couverture  bleue  du  livret , 
qui  relevoit  les  ridicules  ,  annonçoient  allez 
qui!  n étoit  delfine  tout  au  plus  que  pour 
compatir  à  la  modicité  ou  au  défaut  de  lu¬ 
mières  de  quelques  allans  &  venans  de  Saint» 
Geômes  9  <S c  pour  erre  oublié  concurrent 
ment  avec  l’ouvrage  qui  lui  avoit  donné  oc« 
cafion  de  voir  îe  jour. 

Ce  qu  i!  y  a  de  certain  &  en  même  tems 
ée  mortifiant  pour  Genevieve  &  pour  fes 
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ayans-caufe  ,  c’eft  que  ,  malgré  l’amour  qui 
régné  affez  en  tout  pays  pour  l’extraordi¬ 
naire  ,  &c  que  les  Apologiftes  de  Genevieve 
ont  cherché ,  dans  cette  occafion,à  tourner 
à  leur  profit  ,  qu’ils  ont  même  efïayé  de 
transformer  en  matière  de  refpeCt ,  perfonne 
ne  s’eft  encore  avifé  depuis  votre  voyage 
à  Langres,  de  citer  en  aucune  maniéré,  les 
abftinences  extraordinaires,  les  jeûnes  myG 
tiques ,  à  l’aide  defquels  Genevieve  trouvoit 
moyen  de  conferverun  embonpoint  naturel  ; 
ce  qui  feroit  arrivé  dans  la  fuite  des  teins,  fi 
vous  n’euffiezpoint  été  animé  du  zele  d’exa¬ 
miner  de  près  tous  les  phénomènes  que 
raffembloit  Genevieve  dans  fa  perfonne  : 
mais  tout  le  merveilleux  ,  le  furnaturel  de 
cette  fille,  ont  été  ,  grâces  à  vous,  Mon¬ 
iteur  ,  réduits  à  ne  pouvoir  déformais  trou¬ 
ver  place  que  dans  les  affections  d’efprit ,  ou 
dans  les  maladies  d’artifice. 

Depuis  le  mois  de  Janvier,  Monfieur,  la 
chofe  eft  incontefiable.La  prétendue  difpute 
littéraire  de  Hugony,  eft  jugée  fans  répli¬ 
qué.  Genevieve  vient  de  donner  elle  même 
un  dernier  &  complet  éclairciffement  fur  fon 
affaire  que  l’on  vouloir  embrouiller,  au  moins 
fous  l’air  &  fous  le  nom  d’une  controverfe. 
L’outrage  que  l’on  vous  taxoit  d’avoir  fait 
à  la  patience  chrétienne  ,  à  toutes  les  vertus 
morales  de  votre  malade  ,  eft  diffipé  :  Ge¬ 
neviève  en  mourant  vous  a  pleinement  juk 
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tîfié.  Elle  a  irrévocablement  fixé  les  idées 
fur  le  mérite  de  votre  ouvrage,  &  confondis 
tous  fes  partifans 

L’ouverture  de  fon  cadavre  ,  dernier  eA 
poir  de  les  protecteurs  a  été  faite.  M.  Ri¬ 
chard  ,  Maître  en  chirurgie  ,  qui  en  a  été 
chargé  par  les  pareils  de  Genevieve ,  voulant 
répondre  à  l’empreffement  de  plufieurs  per» 
fonnes  refpedabîes,  qui  fe  font  toujours  inté- 
reliées  à  Y  état  extraordinaire  de  cette  fille, 
&  fatisfaire  à  tout  ce  que  méritoit  le  phéno¬ 
mène  fingulier  par  lequel  Genevieve ,  de  fou 
vivant ,  avoit  été  la  matière  de  difcuffions  ÿ 
n’a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoir  rendre  cette 
ouverture  authentique  ;  il  y  a  invité  tous  les 
Médecins  &:  les  Chirurgiens  de  la  Ville ,  ainfî 
que  plufieurs  perfonnes  notables,  fans  que 
vous  ayez  été  du  nombre  ,  Monfieur  :  vous 
vous  doutez  bien  de  ce  qui  a  été  trouvé,  au 
grand  étonnement  du  refie  infortuné  des  par- 
tifansde  Genevieve. 

Les  voies  urinaires  ,  qui  dans  leurfyfiême 
dévoient  être  entièrement  délabrées ,  qui  dé¬ 
voient  receler  quelques  anciens  échantillons 
de  la  pierreufe  fécondité  dont  la  malade  ,/o/f 
pour  féduire  les  Experts  crédules  ,  / bit  pour 
fe  donner  en  fpeclacle  ,  &  s’attirer  de  la  cou* 

fidération  *  ,  fe  plaifoit  à  être  martyre  , 

1  \ 

*  Jugement  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 
en  Paffèmblée  générale  ,  tenue  le  18  Q&obre 
i7)3* 
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étoient  dans  l’état  naturel ,  fans  la  moindre 
trace  de  ce  défordre  maladif.  En  un  mot ,  ni 
dans  les  reins,  ni  dans  les  ureteres,  ni  dans 
îa  velîie ,  on  n’a  découvert  aucun  vertige  de 
calcul.  Les  papilles  qui  aboutiflèntau  baÏÏinet 
des  reins  ,  n’ont  pas  même  laide  appercevoir 
le  moindre  gravier,  îa  moindre  parcelle  de 
fable.  L’uretre  feul  étoit  (i  prodigieufement 
dilaté  ,  que  fon  diamètre  étoit  triple  de  ce 
qu’il  ert  ordinairement.  * 

Voilà,  Monfieur ,  tout  ce  que  je  puis 
vous  en  dire  en  général.  On  a  drerte  un  rap-„ 
port  de  cette  ouverture  ;  li— tôt  qu’il  fera  ré¬ 
digé  ,  on  doit  me  l’envoyer  :  je  vous  le  pro¬ 
curerai  ,  s’il  peut  vous  faire  plaidn, 

J’ai  l’honneur  d’être , 

Monfieur^ 

Votre  très-humble 
&  très-obéidant 
ferviteur  ,  < 
Philip,  étudiant 
en  médecine* 


*  Tour  cela  eft  conforme  au  procès-verbal  d® 
Couverture  ,  dont  la  copie  nous  a  été  repréfentée  , 
collationnée  à  l’original ,  contrôlée  &  légalifée  à 
Lang  res. 
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Traité  Je  phyfîque,  d’hiftoire  naturelle  9 
de  minéralogie  6c  Je  métallurgie  ,  par 
M.  Jean  Gotlob  Lehmann  ,  Docleur  en 
médecine  »  Conleiller  des  mines  de  Sa  Ma- 
jelté  Prulîienne  ,  de  l’Académie  royale  des 
Sciences  de  Berlin,  6c  de  celle  des  Sciences 
utiles  de  Mayence  ;  ouvrage  traduit  de 
F  Allemand  ,  trois  volumes  in-\  2.  A  Paris  9 
chez  Herijfant  9  Libraire  rue  S.  Jacques» 
Prix,  relié ,  9  livres. 

Précis  de  la  Médecine- pratique  ,  conte¬ 
nant  1  hiftoire  des  maladies  ,  dans  un  ordre 
tiré  de  leur  liege  ,  avec  des  obfervations  6c 
des  remarques  critiques  fur  les  points  les 
plus  intérellàns,  par  M.  Lieutaud <  Médecin 
de  Mër  le  Duc  de  Bourgogne  6c  des  encans  de 
France  de  l’Académie  royale  des  Sciences  ÿ. 
de  la  Société  de  Londres  6c  ancien  P  ro¬ 
dé  fleur  d’anatomie.  A  Paris  ,  chez  Vincent  & 
Imprimeur-Libraire  ,  rue  S.  Se'verin.  Prix  r 
relié  ,  6  livres. 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  11  degrés  au- 
deflus  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ,  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  ï  degré  au-delîus  du 
même  point  :  la  différence  entre  ces  deux  termes 
cil  de  12  degrés, 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  pouces  7  i lignes ,  &  fon  plus 
grand  abaifîement  de  27  pouces  2  \  lignes  :  la 
différence  encre  ces  deux  termes  efï  de  17  iig. 

Le  vent  a  foufflé  6  fois  du  N. 

3  fois  du  S. 

8  fois  du  S~0. 

2.0  fois  de  l’O. 

6  fois  du  N  Oa 

ïl  y  a  eu  I  jour  de  temsferein. 
icrjours  de  nuageux» 

1 1  jours  de  couvert. 

2,3  jours  de  pluie» 

2  jours  de  grêle. 

Les  hygromètres  n’ont  marqué  de  la  fféchereUt 
que  vers  la  fin  du  mois» 
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MALADIES  qui  ont  régné  à  Taris  pen¬ 
dant  le  mois  de  Mars  l"]  S9  ,  par  M, 
Vandermonde . 


Il  y  a  eu  pendant  ce  mois  beaucoup  de 
perfonnes  attaquées  de  dévoiemens  dysen¬ 
tériques,  accompagnés  de  dégoût  ,  d’en¬ 
vies  de  vomir,  fans  fievre  cependant ,  mais 
avec  des  douleurs  très-vives  ôc  lancinantes. 
Ces  douleurs  étoient  fur-tout  plus  incom¬ 
modes  la  nuit  que  pendant  le  jour.  Les  la- 
vemens  ,  les  huileux  ,  les  mucilagineux  ,  de. 
les  narcotiques  foulageoient  les  malades  , 
i’ipécacuanha  achevait  la  guérifon  ,  fuivi  de 
quelques  purgations  douces.  C’eft  apparem¬ 
ment  le  défaut  de  tranfpiration  occasionné 
par  l’humidité  &  la  mauvaife  température 
de  l’air  qui  a  été  la  caufe  occafionnelle  qui 
a  rendu  cette  maladie  fi  commune.  Les  per¬ 
fonnes  d’un  tempérament  lâche  ,  les  vieil¬ 
lards  &  les  enfans  y  ont  été  plus  expofés 
que  les  autres. 

Il  a  régné  aulïi  des  fievres  putrides  ,  qui 
n’ont  cédé  qu’à  des  évacuations  conti¬ 
nuelles  par  les  Celles  dans  le  commence¬ 
ment  ,  &  par  la  peau  fur  la  fin  ,  d’une  matière 
âcre  &  putride  :  quelques  faignées ,  beaucoup 
de  boifions  nitreufes  ,  le  fréquent  ufage  des 
lavemens  &  des  émétiques ,  préparoient  la 
co&ion  de  la  matière  morbifique ,  &  fa  fortie 
par  les  différens  couloirs  du  corp?. 
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Qpfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
-pendant  le  mois  de  Février  ZJAo  par 

M.  Boucher,  Médecin 


On  n’a  guere  vu  de  mois  de  Février 
auiTi  doux  que  celui-ci  :  nous  avions  des 
pêchers  parfaitement  fleuris  à  la  fin  du  mois. 
Le  thermomètre  n’a  été  aucun  jour  ob- 
fervé  plus  bas  qu’au  terme  de  la  glace  ,  de 
il  n’a  été  que  quatre  jours  au  matin  aux 
environs  de  ce  terme,,  de  cela  vers  le  milieu 
du  mois  ;  ie  relie  du  tems  il  a  été  toujours 
obfervé  le  matin  plufieurs  dégrés  au-deffus , 
&  même  à  7  dégrés  au  commencement  & 
à  la  fin  du  mois. 

Le  mercure  a  relié  conflamment  élevé  au- 
defius  de  28  pouces  dans  le  baromètre  juf- 
qu  au  24  ,  qu  il  elf  defeendu  à  2 ,7  pouces 
10  lignes  ,  &  iJ  a  baille  encore  les  jours  fui-» 
vans  de  deux  ou  trois  lignes;  en  confé- 
quence  il  y  a  eu  peu  de  pluie;  elle  n’a  été 
forte  de  fuivie  que  deux  matins  à  la  fin  du 

mois.  Il  a  tombe  quelques  flocons  de  nei°x 
le  21  de  le  25. 

Il  y  a  eu  aulîï  alfez  de  variations  dans  les 
vents.  Depuis  le  premier  jufqu’au  9  ^  ils  ont 
varie  de  l’Oueft  au  Sud-Quelt  ,  de  delà 
jufqu’au  17  du  Sud  à  l’Eft  ;  enfuite  le  vent  a 
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été  cinq  ou  fix  jours  Nord-Eft  ,  &  enfin  îes 
derniers  jours  il  a  varie  du  Sud  a  1  EfL 

Le  thermomètre  a  marqué  pour  la  plus 
grande  chaleur  de  ce  mois ;  9  degrés  au- 

deffus  du  terme  de  la  congélation ,  &  pour 
la  moindre  chaleur ~  degré  en-defîous  de  ce 
terme  :  la  différence  entre  ces  deux  termes 
eft  de  9  {  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  baromètre  a  été  de  28  pouces  7  7  lignes.^ 
&  Ton  plus  gran  d  abaifîement  de  27  pou¬ 
ces  7  lignes  :  la  différence  entre  ces  deux 
termes  eft  d’un  pouce  127  lignes. 

Le  vent  a  fouillé  3  fois  du  N  ord. 

4  fois  du  Nord-Efh 

3  fois  de  PEfL 

7  fois  du  Sud-Efh 

4  fois  du  Sud. 

6  fois  du  Sud-OuefL 

4  fois  de  POueft. 

9.  fois  du  Nord-Ouefil 

Il  y  a  eu  16  jours  de  tems  couvert  ou  nua- 
geux. 

11  jours  de  pluie. 

10  jours  de  brouillards. 

4  jours  de  gelée. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  grande 
fiumidité  tout  le  mois. 
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Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  en 
Février  27$$* 

Les  fievres  malignes  n’ont  pas  défiflé  à  la 
campagne,  quoiqu’affoiblies  dans  quelques 
cantons ,  elles  fe  font  étendues  dans  d’au¬ 
tres  ,  ce  que  nous  devons  vraifemblable- 
ment  attribuer  à  l’hiver  trop  doux.  J’ai  eu 
le  bonheur  de  guérir  en  ville  quelques  per- 
Tonnes  qui  en  ont  été  attaquées. 

Les  vents  d’Eft  &  de  Nord,  qui  ont 
régné  vers  le  milieu  du  mois  ,  ont  caufé 
des  pîeuréfies  &:  des  pleuropneumonies 
franches,  avec  crachement  de  fang  9  fievre 
aiguë  ,  fang  coeneux  ,  &c.  lefquelles  ont 
dû  être  traitées  par  la  méthode  purement 
antiphlogifHque ,  &  dont  la  crife  a  eu  lieu 
principalement  par  les  fueurs  :  mes  bols 
pe&oraux-diaphorétipues  (  a  )  ont  fécondé 
favorablement  cette  pente  de  la  nature. 
Nous  avons  eu  encore  des  rhumatifmes 
inflammatoires  ,  qui  ont  dû  être  traités  par 
la  méthode  ordinaire.  Il  y  a  eu  néanmoins 
dans  quelques  fujets  travaillésdecesmaladies 
des  fÿmptômes  de  complication  de  la  fievre 
putride  ;  dans  ce  cas,  un  émétique  donné 
à  propos  ,  après  les  faignées  fuffifantes  ,  a 

(a  )  Voyez  le  préfent  Journal  ,  mois  de  Février 
*7$8,pag.  192. 
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obvié  fenliblement  aux  fuites  que  l’on  avoit 
à  craindre  ,  en  faifant  même  par  fois  éva¬ 
nouir  les  fymptômes  pleurétiques ,  loin  de 
les  aigrir. 

Il  a  régné  aufîi  des  fièvres  à  éruptions  ,  la 
plupart  non  caraétérifées  ;  ces  éruptions  pa¬ 
roi  lient  érylipéîateufes  dans  quelques-uns  , 
8c  elles  étoient  dans  d’autres  en  forme  d’é- 
chauboulures  ;  elles  ont  mérité  des  atten¬ 
tions  fpécialesdans  la  cure,  qui  a  dû  être 
combinée  avec  les  conlidérations  relatives 
aux  autres  fymptômes  edèntiels  :  ainfi  la 
faignée ,  quoiqu’indiquée  par  la  violence  de 
la  nevre  ,  &  par  les  fymptômes  indicatifs 
de  phlogofe  dans  les  vifceres ,  a  dû  être 
ménagée  lorfque  la  maladie  étoit  avancée  , 
8c  que  l’éruption  fe  foutenoit ,  cette  derniere 
circonftance  devant  être  regardée  comme 
un  fymptôme  vraiment- critique. 
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T  RA  ITÉ  des  tumeurs  &  des  ulcérés ,  avec 
deux  Lettres  fur  la  compofition  de  quel¬ 
ques  remedes  ,  deux  volumes  in-12.  A 
Paris  y  chei  Cavelier >  Libraire ,  rue  Saint 
Jacques .  Prix  y  relié ,  5  livres. 

LEs  tumeurs  &  les  ulcérés  font  du  nom¬ 
bre  des  maladies  qui  attaquent  Je  plus 
fréquemment  le  corps  humain.  Cette  ma¬ 
tière  eft  aufîi  une  de  celles  que  les  Médecins 
ont  le  plus  fouvent  traitées,  &  fur  laquelle 
ils  parodient  avoir  pouffé  plus  loin  leurs 
recherches.  Quel  eft  donc  le  bue  que  doit 
fe  propofer  celui  qui  entreprend  d’écrire  % 
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cet  objet  ?  II  doit  ou  re&ifier  &  perfection¬ 
ner  les  connoiflances  que  les  Auteurs  nous 
©nttranfmifes  fur  cette  partie  de  la  médecine, 
ou  nous  tracer  une  route  nouvelle  préférable 
à  celle  que  l’on  a  fuivie  jufqu’à  ce  jour.  Exa¬ 
minons  fi  dans  l’ouvrage  que  nous  annon¬ 
çons  .  l’on  a  fatisfait  à  l’une  de  ces  deux  con- 

j  * 

dirions ,  on  fi  l’on  n’a  pas  plutôt  manqué  à 
toutes  les  deux  à  la  fois. 

L’Auteur  divife  fou  ouvrage  en  fix  livres. 
Dans  le  premier  il  traite  du  phlegmon  8c  des 
tumeurs  phlegmoneufes  ;  le  fécond  contient 
i’éryfipelle  &  les  tumeurs  éryfipellateufes  ;  il 
s’agit  dans  le  troifieme  de  l'œdeme  &  des 
tumeurs  œdémateufes  ;  dans  le  quatrième 
du  fquirrhe  &  des  tumeurs  fquirrheufes  ;  le 
cinquième  renferme  les  tumeurs  qui  ne  peu¬ 
vent  pas  fe  ranger  fous  aucune  des  quatre 
clafiés  précédentes  ;  dans  le  fixieme  on  expofe 
le  traitement  des  ulcérés.  Cette  divilion  ell 
déjà  fautive ,  parce  qu’elle  forme  ,  comme 
on  voit ,  des  exceptions  confidérables ,  en 
rejettant  dans  le  cinquième  Chapitre  8c 
en  faifant  une  claffe  féparée  de  plufieurs  tu¬ 
meurs  qui  ne  peuvent  pas  entrer  dans  la 
diftribution  générale  de  l’ouvrage  ,  8c  parce 
que  l’Auteur  lui-même  paroît  fe  contredire, 
en  faifant  deux  livres  différens  du  phlegmon 
8c de l’éryfipelle,  tandis  qu'il  dit  à  la  page  3... 
»  parce  qu'elle  diftingue  les  phlegmons  de 
v  l’éryfipelle ,  qui  font  pourtant  dans  le  fond 
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b  la  même  efpece  de  tumeur.  «  D’ailleurs  cet 
ordre  fcholaftique  a  forcé  l’Auteur  à  placer 
fous  diffère  ns  chefs  ,  des  tumeurs  qui  ne  de¬ 
vraient  pas  naturellement  s’y  trouver.  T  elles 
font  la  gangrené  feche  ou  fcorbutique  ,  les 
parotides  6 c  les  bubons,  dont  il  traite  dans 
l’article  des  tumeurs  phlegmoneufçs.  Affu- 
rément  on  fait  que  le  phlegmon  n’eff  point 
effentiel  dans  la  formation  de  ces  tumeurs  3 
8c  que  le  plus  fouvent  elles  naiffent ,  croif- 
fent  8c  fe  difli petit,  fans  donner  aucun  ligne 
d’inflammation.  Pourquoi  l’Auteur  ne  diltin- 
guoit-il  pas  les  tumeurs  en  fanguines,  lym¬ 
phatiques,  emphyfémateufes  8c  graiffeutes  ? 
Cela  étoit  plus  fïmple ,  8c  cette  divifion  au- 
roit  été  moins  vicieufe. 

L’anonyme  dans  les  caufes  du  phlegmon  , 
prétend  que  le  fang  peut  s’arrêter  dans  cha¬ 
que  partie,  de  trois  différentes  maniérés  ,  par 
fîagnation,  par  déviation,  8c  par  extravafa- 
tion  dans  les  capillaires  lymphatiques.  Nous 
croyons  que  cette  derniere  efpece  d’inflam¬ 
mation,  fi  elle  exifle,  elf  toujours  produite 
par  quelque  caufe  extérieure  violente,  8c  non 
naturellement ,  6c  que  cette  æt'hioîogie  eft 
tout-à-fait  idéale. 

L’Auteur,  pour  prouver  que  cette  inflam¬ 
mation  par  extravafation  n’eft  pas  hypothé¬ 
tique  ,  a  fait  l’expérience  fuivante.  Il  a  battu 
fortement  un  chien  fur  toutes  les  parties , 
6c  il  lui  a  occafionné  par  cette  trille  épreuve, 

r  •  •  • 
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une  meurtriffure  univerfelle.  Il  l’ouvrît 
deux  jours  après  ,  quand  il  crut  que  la  réfo~ 
lution  commençoit  à  fe  faire  ;  il  fit  une  forte 
ligature  à  l’artere fous-claviere.»  J’eus,  dit-iî  , 
le  plaifir  de  à'Ænguer  facilement  un  grand 
99  nombre  de  veines  lymphatiques  qui  ve- 
99  noient  des  meurtriffures  de  la  peau  ou  de 
?>  l’habitude  du  corps,  &  je  les  vis  toutes 
pleines  d’une  lymphe  plus  épaiffe  qu’à  l’or- 
99  dinaire  ,  &  d’une  couleur  extrêmement 
rouge  j  ce  qui  prouvoit  qu’elles  avoient 
ti  toutes  commencé  à  repomper  une  partie 
du  fang  extravafé  dans  les  meurtriffures.  « 
Cette  expérience  ne  nous  paroît  pas  à  beau¬ 
coup  près  concluante.  Sur  quel  fondement 
l’Auteur  penfe-t-il  que  les  petits  vaiiïèaux 
qu’il  a  vus  pleins  d’une  lymphe  fort  rouge  , 
étoienc  des  lymphatiques.  N’étoit-il  pas  plus 
naturel  de  croire  que  c’étoit  des  capillaires 
fanguins  ,  comme  on  le  voit  dans  la  tunique 
albuginée  ,  après  quelque  exercice  violent, 
ou  dans  les  inflammations  de  l’œil.  Les 
vaiffeaux  fanguins  qui  étoient  invifibles  dans 
l’état  naturel ,  fontappercus  pour  îcrsparkur 
gonflement,  &  ce  ne  font  pas  les  capillaires 
lymphatiques  qui  deviennent  fanguins.  D’ail¬ 
leurs  l’Auteur  nous  permettra  de  lui  deman¬ 
der  comment  il  a  pu  difeerner  que  ces  vaif¬ 
feaux  contenoient  une  lymphe  plus  épaiffe 
qu’à  l’ordinaire,  fi  elle  étoit  réellement  d'une 
couleur  extrêmement  rouge  ;  car  la  lymphe 
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&  îe  fang  ne  fe  diftinguent  dans  les  vaiflèaux 
capillaires  que  par  la  couleur.  Si  elle  étoit 
la  même  pour  ces  deux  liqueurs,  comment 
a-t-il  pu  en  faire  la  diftinâion  ? 

L’Auteur  affure  dans  le  pronoftic,  qu’une 
tumeur  inflammatoire  qui  doit  fe  réfoudre , 
3e  fait  avant  le  feptieme  jour.  Ce  terme  fixe 
eft  fort  illufoire;  nous  en  avons  vu  dont  la 
réfolution  n’a  été  faite  qu’au  bout  de  douze 
ou  quinze  jours.  Il  eft  même  étonnant  qu’un 
Médecin  affigne  un  tems  limité  pour  cette 
opération  de  la  nature ,  tandis  qu’il  fait 
qu’elle  dépend  d’une  infinité  de  circonftan- 
ces  qui  varient  dans  prefque  tous  les  tem- 
péramens  :  comme  le  caraftere  des  folides  9 
la  qualité  des  liquides,  la  force  du  cœur  8c 
des  arreres ,  l’examen  des  caufes ,  la  fituation 
des  parties ,  î’ufage  des  fîx  chofes  non  nar»^ 

iviiçî  3  ua.  otC*  OCCé 

Dans  les  caufes  de  l’abfcès ,  l’anonyme 
donne  les  différences  refpedives  du  fang  8c 
du  pus;  8c  il  dit  que  le  fang  eft  infipide  ,  8c 
que  le  pus  eft  falin  ;  que  le  fang  n’eft  pas 
rongeant,  8c  que  Je  pus  l’eft  ;  que  le  fang 
n’a  pas  de  mauvaife  odeur ,  &  que  îe  pus 
en  a  prefque  toujours.  Il  n’y  a  pas  une  de 
ces  différences  qui  foit  exaéte.  Le  fang  8c  le 
pus  dans  l’état  naturel,  8c  quand  ils  n’ont 
pas  acquis  d’altération  trop  forte,  ne  font 
pas  falins;  cela  eft  fi  vrai ,  que  l'Auteur  eft 
en  contradi&ion  avec  lui-même  à  ce  fujet  $ 
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car  il  dit  à  la  page  43  ,  »  le  pus  louable  eft 
v  égal ,  blanc  ,  un  peu  terne  ou  cendré  * 
»  cuit ,  épais  ,  douceâtre.  «  Il  eft  vrai  que  le 
pus  devient  âcre  par  le  féjour  &  par  l’adion 
des  vaille  aux  &  la  chaleur  de  la  partie,,  mais 
il  en  eft  de  même  du  fang  ;  les  ulcérés  fponta- 
nés  des  enfans  &  des  vieillards ,  certaines 
hémorragies  en  font  des  preuves  complexes. 
A  l’égard  de  la  mauvaife  odeur  du  fang  &  du 
pus,  elle  n’eft  pas  naturelle.  Ces  deux  hu¬ 
meurs  ont  une  foîbîe  odeur ,  &  ne  deviennent 
fétides  que  par  le  féjour,  la  chaleur,  le  trop 
de  mouvement  &  de  repos ,  &c.  «Sec. 

L’Auteur  penfe  que  le  fang  eft  plus  léger 
que  l’eau  ,  parce  qiftil  eft  privé  des  parties 
globuleufes  &  féreufes ,  &c  que  la  partie  gé- 
îatineufe  qui  refte  dans  le  pus  ,  eft  de  fa  na¬ 
ture  plus  pefante  que  l’eau.  Il  nous  feroble 
que  l’Auteur  s’approcheroit  plus  du  langage 
d’un  vrai  phyftcien ,  s’il  difoit  que  la  partie  gé- 
latineufe  qui  refte  dans  le  pus ,  eft  privée  des 
parties  huileufes,  &  non  des  parties  féreufes 
qui  ont  une  pefanteur  fpécifique  çonfidéra- 
ble  ,  &  que  la  partie  gélatineufe  fe  précipite 
au  fond,  quand  elle  eft  convertie  en  pus,  non 
parce  qu’elle  eft  de  fa  nature  plus  pefante  que 
l’eau ,  mais  au  contraire  pareeque  quand  elle  a 
fouftért  toutes  les  altérations  nécefl’aires  pour 
la  convertir  en  pus  ,  fes  molécules  inté¬ 
grantes  font  li  rapprochées,  qu’elle  devient 
plus  pefante  qu’un  pareil  volume  d’eau,  il 
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s’agît ,  pour  fe  convaincre  que  cette  pe- 
fauteur  ne  lui  eft  pas  naturelle,  de  fe  rap- 
peller  que  le  mucus  des  narines ,  celui  des 
bronches  6c  celui  qui  fe  détache  du  fang  dans 
la  faignée  au  pied ,  ne  vont  pas  au  fond  de 
l’eau. 

La  gangrené ,  félon  notre  anonyme  ,  eft 
le  feul  terme  ufité  pour  lignifier  la  mortifi¬ 
cation  des  parties  ;  il  prétend  que  le  fphacele 
eft  un  mot  prefque  rejette  du  vocabulaire 
françois.  Ces  deux  termes  font  d’un  ufage 
affez  familier,  6c  lignifient  deux  degrés  de 
mortification  ,  très-eftèntiels  à  diftînguer. 
Dans  les  caufes  de  la  gangrené  ,  l’Auteur 
prétend  que  le  froid  extérieur  gele  la  partie  , 
raréfie  6c  augmente  le  volume  des  liqueurs. 
On  n’a  jamais  oui  dire  que  le  froid  foit  ca¬ 
pable  de  raréfier  les  liqueurs  ,  cela  eft  con¬ 
traire  aux  notions  les  plus  communes  de 
phyfique ,  6c  aux  expériences  les  plus  ordi¬ 
naires.  Ce  qui  a  induit  en  erreur  l'Auteur, 
c’eft  qu’il  fait  apparemment  que  la  glace 
augmente  en  volume ,  mais  il  ignore  fans 
doute  que  ce  n’eft  pas  par  la  raréfaélion  du 
froid  extérieur  que  ce  phénomène  s’opère , 
mais  par  la  condenfation  6c  la  réunion  de 
l’air  intérieur  dans  la  liqueur  glacée  ,  qui 
étant  raftemblé  en  un  feul  point  occupe 
plus  d’efpace  qu’auparavant  :  or  ce  rnéca- 
nifme  ne  peut  pas  avoir  lieu  dans  les  humeurs 
qui  coulent  dans  nos  veines  ,  puifqu’elks 
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ne  contiennent  pas*  comme  la  phyfiologïe 
nous  l'apprend,  de  l’air  ifolé  entre  les  diffé» 
rens  globules  qui  les  compofent,  ainfi  qu’on 
peut  l’obferver  dans  les  liqueurs  expofées  à 
î’a&ion  immédiate  de  î’atmofphere. 

L’Auteur  confeille  dans  la  curation  de  la 
gangrené ,  d’employer  les  faignées  répétées 9 
ii  elle  eft  produite  par  l’inflammation.  Quelle 
que  Toit  la  caufe  de  la  gangrené ,  rien  n'efl 
plus  pernicieux  que  la  faignée  ,  elle  diminue 
les  forces  ,  relâche  les  fibres ,  enleve  la 
portion  du  fang  la  plus  aftive  &  la  plus  pro« 
pre  à  vivifier  les  parties ,  &  ne  fert  qu’à 
favorifer  la  gangrené  ,  bien  loin  d’en  arrê¬ 
ter  le  progrès.  Il  femble  que  l’Auteur  fe  foie 
attaché  dans  fon  livre  à  combattre  les  re- 
medes  les  mieux  accrédités ,  &  ceux  dont  on 
a  lieu  d’efpérer  plus  de  fuccès.  Il  croit  qu’il  ne 
faut  pas  faire  ufage  du  quinquina  dans  la  gan¬ 
grené  ,  parce  que ,  dit-il ,  ce  remede  a  mal 
répondu  en  France  ,  aux  efpérances  qu’on 
s’en  étoit  formées.  Afturément  ou  l’Auteur 
n’a  pas  lu  les  cures  fingulieres  &  furprenan- 
tes  faites  à  ce  fujer  par  ce  remede,  que  nous 
avons  publiées  dans  nos  Journaux  (c)  t  ou 
il  eft  peut-être  de  l’avis  de  ce  certain  Pyr- 
rhonien  dont  parle  M.  Majault  (b) ,  qui  a 
foutenu  que  toutes  les  obfervations  qu’on 
nous  a  envoyées ,  &  dont  nous  avons  fait 

(a)  Tom.  VI.  pag.  178.  Tom.  X.  pag.  209. 

{b)  Journal  de  Médecine,  tom.  X.  pag.  275» 
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part  au  public ,  étoient  fauffes ,  &  qui  par-là 
a  infulté  tout  à  la  fois5  ôc  ceux  qui  ont  bien 
voulu  nous  les  communiquer  ,  Ôc  nous  qui 
nous  Tommes  chargés  de  les  mettre  au  jour» 
Nous  croyons  devoir  le  prévenir,  que  mal¬ 
gré  Tes :  doutes  mal  fondés ,  l’on  confeülera  de 
fe  fervîr  du  quinquina  dans  la  gangrené ,  com¬ 
me  un  des  fecours  les  plus  puiiïans  qu’on  con- 
noiflè ,  &  qui  eft  préférable  à  toute  cette  lifte 
de  remedes  extérieurs  qu’il  nous  vante ,  &  que 

l'on  peut  confulterdanstousles  Auteurs  quiont 

traité  de  la  gangrené.  Tout  ce  que  l’on  trouve 
dans  cet  ouvrage  fur  la  gangrené  feche  , 
nous  a  paru  n’exciter  qu’une  légère  atten¬ 
tion  ;  car  ce  n’eft  qu’une  copie  de  ce  que 
plufieurs  Auteurs  ont  écrit  fur  cette  matière;  il 
femble  feulement  que  l’anonyme  ait  évité  de 
puifer  dans  les  bonnes  fources ,  fans  doüte  par 
la  crainte  que  le  plagiat  ne  fût  trop  manifefte. 
Il  y  a  cependant  quelques  idées  qui  appar¬ 
tiennent  en  propre  à  l’Auteur  :  quand  il  dit, 
par  exemple que  la  gangrené  feche  vient 
d’un  fang  qui  circule  lentement ,  nous  fe¬ 
rions  bien  à  plaindre  fi  cette  caufe  fuffifoic 
pour  produire  cette  maladie  ;  combien  ne 
verroit-on  pas  de  gangrenés  ambulantes  > 
Heureufement  les  perlonnes  de  Part  ne  fe 
îaiftent  pas  charmer  par  de  femblables  illu- 
iîons.  L’Auteur  confeille  encore  ici  la  fai» 
gnée ,  s’il  y  a  fievre  ou  marque  d’in¬ 
flammation  ,  ôc  il  dit  même  qu’il  faut  fai- 

X  vj 
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gner  dans  tous  les  cas  de  gangrené.  On  doit 
apperce-voir  aifément  la  contradiction  mani- 
fefte  qu’il  y  a  entre  ces  deux  proportions.  S’il 
y  a  gangrené  ,  &  fur-tout  gangrené  feche ,  i! 
n’y  a  point  d’inflammation  ,  celle-ci  doit 
être  détruite  quand  la  gangrené  fe  déclare; 
cela  eft  fi  vrai  que  l’inflammation  eft  le  re¬ 
nie  de  fouverain  de  la  gangrené.  Au  refte  il 
eft  rare  que  l’inflammation  précédé  la  gan¬ 
grené  feche  ,  qui  vient  prefqu-e  toujours  dans 
les  vieillards  les  perfonnes  épuifées  qui  ont 
fouffert  de  grandes  maladies  ou  de  longues 
fatigues ,  ou  dans  celles  dont  le  fan  g-  efl  cor¬ 
rompu.  Ordonner  des  faignées  dans  ces 
diftérens  cas ,  n’eft-ce  pas  fe  conduire  contre 
toutes  les  réglés  ? 

Ce  premier  livre  traite  du  furoncle,  de 
l’orgueilleux  ,  où  l’on  ne  trouve  que  des 
détails  très- courts  &  très- communs  de 
ces  deux  maladies.  Delà  l’Auteur  paffe  à 
la  veine  de  Médine  ^  dont  il  donne  la  des¬ 
cription  ;  ce  qui  eft  affez  inutile ^  puifque  c’eft 
une  maladie  inconnue  en  Europe ,  d’autant 
plus  que  V  el  fchius  nous  en  a  donné-  un  traité 
complet  y  dans  lequel  notre  Auteur  anony¬ 
me  a  puifé  toute  l’érudition  dont  ce  cha¬ 
pitre  eft  chargé  ,  quoiqu’il  ait  grand  foin  de 
ne  pas  avertir  de  ce  petit  vol  littéraire.  II 
prétend  avec  Velfchius  que  cette  maladie 
eft  formée  par  un  ver  caché  fous  la  peau,  qu’il 
perce  pour  fe  faire  une  iffue.  Quand  l’on- 


et  des  Ulcérés.  491 

verture  eft  faite  *  on  le  tire  doucement  >  on 
h  roule  fur  un  bâton  ou  fur  une  baguette  de 
plomb  j  en  tournant  3c  en  le  dévidant  ainfi 
ju  1  qu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  à  l’enlever  en. 
entier.  Cette  opération  eft  difficile  ;  car  ce 
ver  qui  eft  gros  comme  une  très-petite  ficelle, 
efl:  d'une  longueur  prodigieufe  .  3c  fe  rompt 
très-facilement.  F 

L’Auteur  donne  en  fui  te  la  defcription  du 
charbon  ,  qui  ne  contient  rien  de  particulier 
ni  d’intéreffant.  Dans  l’article  du  panaris  , 
il  prétend  que  tous  les  Auteurs  qui  en  ont 
traité  ,  fe  font  trompés,  qu’ils  en  ont  diffin— 
gué  trois  elpeces  ,  l’une  qui  a  fon  fiege  fous 
la  peau ,  l'autre  fous  le  périofte,  3c  la  tro-i- 
iieme^  dans  la  gaine  des  tendons;  aucun  de 
ces  dépôts  ou  abfcès  qui  fe  forment  dans  ces 
parties  ne  méritent,  félon  l’Auteur,  déporter 
le  nom  de-  panaris.  Il  prétend  que  cette  ef- 
pece  d’abfcès  fe  forme  entre  la  racine  de 
J  ongle  3c  la  couche  cartiiagmeufe  qui  recou- 
vre  le  période,  &  contre  laquelle  l’ongle 
elt  attaché.  Il  appuie  fon  fentiment  fur  l’au- 
îonté  de  Fabricius  Hiidanus  qui  fe  hâtoit  de 
laire  une  incmon  fur  la  peau  qui  couvre  la 
racine  de  1  ongle  où  étoit  le  mal ,  3c  qu’il  en 
lortoit  une  ou  deux  gouttes  de  lymphe 
roufie ,  ce  qui  procurait  fur  le  champ  la 
guérifon  du  malade;  mais  s’enfuit-il  de  ce 
que  rabricius.  Hiidanus  a  guéri  quelqu’un 
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d’un  panaris  par  cette  méthode ,  que  tous  les 
panaris  foient  de  même  ?  Cette  conclufion 
nous  paroît  hazardée  ;  c’eft  pourtant  celle 
de  l’Auteur.  Il  prétend  que  ces  deux  gouttes 
ou  deux  gouttes  &  demie  de  lymphe  ,  pro- 
duifent  tous  les  accidens  funeftes  du  panaris , 
parce  que  ,  dit-il  ,  les  liquides  fortement 
comprimés  ,  font  capables  d’une  activité 
qu’on  auroit  peine  à  imaginer ,  comme  on 
le  voit  dans  la  machine  à  Papin  ;  mais  l’a¬ 
nonyme  ne  fe  trompe-t-il  pas?  Il  n’y  a  aucune 
parité  entre  la  machine  à  Papin  ,  &  une 

Êoutte  de  lymphe  contenue  dans  le  doigt. 

a  réfiftance  qu’éprouve  l’eau  dans  cette 
machine  ,  eft  fi  grande  ,  que  fi  l’on  ne  pre- 
noit  des  précautions,  elle  cafferoit  les  vaifi- 
féaux  qui  la  contiennent ,  quelque  forts 
qu’ils  foient.  Dans  le  doigt ,  les  parties ,  par 
3a  raifon  quelles  font  très-compa&es ,  font 
aulfi  capables  d’un  plus  grand  r effort ,  qui 
diminue  par  conléquent  beaucoup  l’adioix 
du  liquide  ;  d’ailleurs  Peau  dans  la  machine 
à  Papin  ,  eft  pouffée  par  la  violence  du  feu 
qui  la  chauffe  ;  dans  le  panaris  affurément 
la  goutte  ou  les  deux  gouttes  &  demie  de 
lymphe  font  dans  une  chaleur  moindre  que 
celles  du  fang  &  des  autres  liqueurs  qui  ne 
font  pas  épanchées  ;  ainfi  toute  cette  expli¬ 
cation  eft  purement  fyftématique.  Il  étoit  fi 
fimple  de  dire  que  cette  lymphe  prétendue 
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rouffe  *  par  fon  âcreté  piquoit ,  irrîtoit  les 
nerfs  6c  les  tendons ,  6c  produifoit  tous  les 
accidens  qui  fucccderit  au  panaris.  Il  falloir 
di.  e  du  nouveau  afin  de  tenir  la  parole  qu’on 
a  donnée  dans  la  préfacé ,  6c  ces  idées  ont 
abîoiurrent  ie  caraéiere  de  la  nouveauté» 
Dans  les  caufes  du  panaris,  l’Auteur  rejette 
la  qualité  du  fang  6c  des  humeurs.  Il  s’ap» 
puie  fur  ce  que  l’on  n’a  jamais  vu  de  ces  tu¬ 
meurs  aux  doigts  des  pieds.  Premièrement 
l’Auteur  nous  permettra  d’en  douter  ;  en  fé¬ 
cond  lieu  y  quand  cela  feroit  vrai ,  que  pour- 
roit-on  en  conclure  ?  que  les  pieds  ne  fo n t  pas 
expofes  aux  caufes  déterminantes  qui  produi- 
fent  le  panaris,  comme  les  mains;  mais  cela 
ne  prouveroit  rien  pour  les  caufes  efficientes* 
&  cette  même  lymphe  rouffe  que  l’Auteur 
admet  ,  peut-être  affez  âcre  par  elle-même 
pour  s’épancher  dans  les  doigts  des  pieds 
comme  dans  ceux  des  mains,  iur-tout  quand 
les  pieds  feront  fujets  aux  coups ,  aux  pi- 
quures*  6cc,  c  efl  ce  qui  arrive  aux  pauvres 
gens  qui  marchent  nuds  pieds,  6c  aux  fem¬ 
mes  qui  fe  fervent  de  chauffure  trop  étroite» 
Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  cette 
difcuffion  critique ,  qui  infenfiblement  nous 
meneroit  au-delà  des  bornes  que  le  Journal 
nous  prefcrit.  On  peut  juger  par  cette  ef« 
quiffe  du  refte  de  l’ouvrage.  Il  ne  renferme 
que  des  connoiffances  que  l’on,  eft  à  portée 
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de  puifer  dans  plufieurs  Auteurs  (a)  qui  ont 
traité  chacune  de  ces  matières  d’une  maniéré 
fupérieure.  La  defcription  des  maladies  , 
leurs  fÿmptôrnes  leur  diagnostic  &  leur 
pronoftic  font  en  général  détaillés  d’une  ma¬ 
niéré  allez  claire  <3 c  précife,  mais  l’explica¬ 
tion  des  caufes  eft  le  plus  fou  vent  faulfe  &c 
alambiquée,  &  la  curation  eft  prefque  tou  jours 
fyftématique.  L’Auteur  anonyme  a  adopté 
les  divilions  de  Juncker,  &  on  voit  qu’il 
s’eft  principalement  attaché  à  fuivre  un  or¬ 
dre  didactique  ;  mais  cette  multiplicité  de- 
chefs  fous  lefqueîs  les  chofes  font  préfen- 
tées  ,  forment  une  coupe  irrégulière  dans 
l’ouvrage  ,  &  jettent  de  la  confufion  dans 
l’efprit  du  Lecteur.  On  peut  dire  qu’on  au- 
roit  pu  faire  avec  ce  traité  des  cahiers  pro¬ 
pres  à  former  des  écoliers  ,  mais  qui  ne  peu¬ 
vent  guere  convenir  à  des  Praticiens. 

On  trouve  à  la  fin  du  fécond  volume  ? 
deux  Lettres.  La  premiers  paroît  avoir  été 
faite  dans  le  delfein  de  dévoiler  au  public  la 
compolition  de  quelques  remedes  ,  qui  font 
ou  qui  ont  été  en  grande  réputation ,  &  donc 
les  Auteurs  cachent, la  préparation.  11  s’agit 
des  remedes  anti-fcorbutiques  de  M.  Moret  r 
des  bougies  de  M.  Daran,  &  de  Pemplâtre 

(a)  Celfe,  Boerhaave,  Juncker,  Van-Swieten ,  Src. 
&  fur-tour  M.  Quefnay ,  dans  fon  Traire  de.  J® 
gangrené. 
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noir  de  M.  l’Abbé  Doyen.  Ce  deïïem 
généreuxqu’aformé  l’Auteur  d’eorichirl’Etat 
de  ces  découvertes  ,  feroit  beaucoup  plus 
utile  pour  l’humanité  ,  &c  plus  honorable 
pour  lui,  fî  d’un  côté  la  compofîtion  de  ces 
remedes  n’étoit  pas  déjà  à-peu-près  connue 
d’un  grand  nombre  de  perfonnes  &  fî  de 
l’autre  on  pouvoit  Te  fier  à  la  parole  d’un 
anonyme  qui  allure  que  les  recettes  qu’iî 
donne  de  ces  prétendus  fecrets ,  font  exam¬ 
inent  les  mêmes  que  celles  que  fuivent  leurs 
Auteurs.  Quoiqu’il  en  foit,  comme  quelques 
perfonnes  pourroicnt  être  curieufes  d’avoir 
ces  comportions  d’après  notre  anonyme  , 
nous  les  publierons  à  la  fin  de  ce  Journal  , 
telles  qu’il  les  a  décrites. 

La  fécondé  Lettre  concerne  l’examen  de 
quelques  nouveaux  remedes  qu’on  propofe 
pour  la  guérifon  des  maladies  vénériennes. 
L’anonyme  s’élève  avec  force  contre  le  mé¬ 
lange  qu’on  a  fait  du  camphre  avec  le  mercu¬ 
re  ,  pour  l’empêcher  de  fe  porter  à  la  bouche. 
U  regarde  cette  compofîtion  comme  inutile 
de  même  comme  abandonnée  ;  il  nous 
paroît  que,  loin  d’encourager  ceux  qui  ont 
fait  valoir  cette  découverte  ,  il  cherche 
à  les  ridiculifer.  Il  eft  confiant  d’abord 
que  le  mélange  du  camphre  avec  le  mer¬ 
cure  a  réuiïi  quelquefois  ,  que  non-feule¬ 
ment  il  n’a  pas  donné  la  falivation ,  mais 
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qu’il  Ta  même  arrêtée,  quand  elle  exifloît* 
èc  que  les  luccès  feroient  peut-être  plus  fré- 
quens  fi  on  avoit  fait  avec  prudence  &  in¬ 
telligence  les  tentatives  néceffaires  à  ce 
fu  jet.  Il  y  a  des  obfervations  de  Médecins  aufli 
dignes  de  foi  peut-être  que  l’anonyme ,  qui 
le  prouvent  ;  par-là  même  cette  découverte 
n’eft  point  à  méprifer  9  puifqu’ellc  a  été  utile 
au  moins  à  quelques  perfonnes  9  &  elle  efl 
préférable  9  à  tous  égards ,  aux  vaines  dé¬ 
clamations  d’un  Auteur ,  &  d’un  Auteur  ano- 
nyme. 

A  l’égard  du  fubïimé  corrofifque  l’on  em¬ 
ploie  dans  la  guérifon  des  maladies  vénérien¬ 
nes  ,  l’ufage  en  eft  véritablement  dangereux ,  à 
moins  qu’il  ne  foit  adminiflré  avec  la  derniere 
prudence ,  par  des  perfonnes  aufîi  fages  qu’é¬ 
clairées.  Nous  femmes  même  très-furpris  que 
l’Auteur  qui  fe  déchaîne  fi  vivement  £ûïîrr$ 
Pa&i  vité  de  ce  poifon ,  ait  ofé  publier  dans  ce 
livre ,  qui  eft  écrit  en  françois,  une  lifle  de 
recettes,  dansîa compofition defqueîles entre 
îe  fublimé  corrofîf,  tandis  qu’il  ne  doit  pas 
ignorerqu  on  peut  en  abufer,&  qu’il  eftdange- 
reux  d’inftruirele  peuple  fur  de  pareils  objets. 
L’anonyme  ne  peut  pas  difeonvenir  que  le 
fublimé  corrofîf  ait  été  confeillé  par  Boerhaa- 
ve,  par  Herman,  parplufieurs  Praticiens  An- 
gîois,  &  que  M.  Van-Swieten  l’ait  employé 
8c  l’emploie  avec  fuccès  ,  puifqu’il  a  déjà 
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guéri  plus  de  cinq  cens  (  a  )  perfonnes  de 
Sa  vérole  par  cette  méthode.  Nous  au¬ 
rions  de  la  peine  à  croire  que  l’anonyme 
puiffe  être  plus  heureux  dans  le  traitement  de 
cette  maladie.  Au  relie  peut-être  les  effets 
funefles  de  ce  poifon  dans  le  corps  humain  , 
ne  viennent-ils  que  de  ce  que  nous  ignorons 
comment  il  faut  le  dofer,  l’allier  ,  le  pla¬ 
cer  ,  le  varier.  Le  mercure  en  fubflance  n’a- 
t-il  pas  fait  des  ravages  affreux  dans  les  com- 
mencemens  qu’on  s’en  eff  fervi  pour  la  gué- 
rifon  des  maladies  vénériennes?  Aujourd’hui 
cependant  il  fait  des  prodiges.  Le  tartre  émé¬ 
tique  &  l’opium  font  des  remedes  dont  on 
ne  fçauroit  trop  vanter  3’efRcacité  dans  un 
grand  nombre  de  maladies.  On  fçait  cepen¬ 
dant  que  ce  font  des  poifons  ;  une  fage  admi- 
nilfration  fait  toute  la  différence- 

La  derniere  déclamation  a  pour  objet  les 
dragées  deM.  Keyfer.  L’Auteur  dit  que  tous 
les  Journaux  retentiffent  du  mérite  de  ce 
remede.  Ceci  eft  une  fuppofition  gratuite  ; 
car  nous  n’avons  jamais  rien  publié  à  ce 
fujet  dans  aucun  de  nos  Journaux.  Comme 
il  paroît  que  l’Aiiteur  a  eu  deffein  de  nous 
impliquer  dans  cette  affaire  ,  nous  allons  le 
fuivre  d’un  peu  plus  près  que  nous  n’avons 


(a)  Voyez  le  Traité  des  tumeurs  ,  pa g.  '40 6 
Vol.  II.  Extrait  de  la  Lettre  de.  M.  Vaa-Swieten 
à  M.  Morand. 
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encore  fait  jufqu’ici.  Il  dit  d’abord  ,  p.  410 % 
»  il  eft  donc  très-important  de  bien  exami- 
«  ner  fon  remede.  (  Il  s’agit  de  M.  Keyfer  ) 
9>  autant  que  le  foin  qu’il  prend  de  le  cacher 
79  le  permet ,  afin  de  pouvoir  en  porter  un 
7>  jugement  équitable.  La  première  prépara- 
79  tion  de  ce  remede  eft  un  myftere  qu’ort 
99  tient  caché...  «  Nous  demandons  à  préfent 
à  l’anonyme  comment  il  peut  porter  uw  juge¬ 
ment  équitable  fur  un  remede  dont  il  avoue 
lui-même  ignorer  la  compofition  ?  Ce  fl  donc 
partir  d’un  principe  faux  ;  c’eft  fe  former  un 
fantôme  pour  avoir  la  gloire  de  le  combattre. 
Cette  réflexion  feule  fuftiroit  pour  anéantir 
tout  ce  que  l’Auteur  avance  dans  fa  Lettre  au 
fujet  des  dragées  antt~vénériennes_,s’il  ne  nous 
fourniffoit  à  chaque  inflant  des  armes  que 
nous  pourrons  tourner  contre  lui-même.  Il 
prétend  que  ces  dragées  font  compofées  de 
deux  fubftances  ,  de  manne  &  d’une  poudre 
blanche.  A  l’égard  de  la  manne  ,  on  en  re¬ 
connût  t  le  goût,  en  mâchant  de  ces  pilules  , 
cela  n’eftpas  équivoque.  Quant  à  la  poudre 
que  l’anonyme  dit  être  blanche ,  il  croit  que 
c’eft  du  fublimé  corrofif  ;  voyons  comment 
il  le  prouve.  Le  fieur  Keyfer  ,  dit-il  ,  en 
avoit  donné  quelques  pincées  à  un  Méde¬ 
cin  _j  homme  de  mérite  ôc  fort  infîruit  ;  comme 
il  n’en  avoit  pas  allez  pour  en  faire  l’analyfe , 
il  fut  réduit  à  l’épreuve  fuivante.  Il  fit  chauf¬ 
fer  une  pelle  ,  il  mit  deffus  la  poudre  qu’il 
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«voit  du  fleur  Keyfer  ;  il  y  mit  en  même- 
tems  une  pareille  quantité  tant  de  précipite' 
anc  ,  que  de  précipité  rouge  :  la  poudre 

nnrfi?eUriK,eyferi  * &  fe  bientôt 

par  la  chaleur  de  la  pelle  ,  &  les  précipités  y 

ï-f“S  aUCU"e  dim!nuti°n  apparente. 
Tel  eft  1  argument  invincible  par  lequel  l’a¬ 
nonyme  démontre  l’exiltence  du  fublimé 
corrofif;  mais  il  ignore  donc  que  le  mercure 
coulant  s  exhale  avec  la  même  rapidité  fur  une 
pelle  chaude  {a),  &  qu’il  n’y  a  pas  plus  de  rai- 
ion  de  conclure  que  c’eft  du  fublimé  corrofif 
que  du  mercure  en  fubllance.  Il  eft  étonnant 
que  1  Auteur  le  foitlaiffë  abuferàce point, par 
e  eyenence  auffi  frivole.  »  Tout  fembJe 
w  ce  foupçon  pourfuit l’anonyme; 

ficur  Keyfer  excite  des  nau- 
«  ieea  &  fou  vent  des  vomiffemens  ,  caufe 
«  des  tranchées  &c.  «  Mais  le  mercure 
doux  prefent  a  des  oofes  ordinaires  donne 
très  louvent  des  naufées  ,  fait  vomir  quel- 
querois  &  caufe  des  tranchées  ;  c’eft  donc 
te,  J.romper  que  de  conclure  delà  qu’il  y  a  do 
fublimé  corrofif  dans  le  remede  de  M.  Rev- 
ier^puifque  ces  effets  ne  font  pas  effentieîs  au 


chTeV  des  n3nffS  ï  llnrerie^  ,  donnent  des  tran- 
cnees  ,  des  naufees  &  font  vomir.  On  voit  oar  là 

combien  les  mdudions  de  l’anonyme  à  ce  fui  et 

fcar  de  nature  à  être  comeftées,  1 ' 
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fubîimé  corrofif  ^  &  qu’il  y  a  une  autre  pr  épa- 
ration  mercurielle  qui  peut  les  produire.  C’eft 
pourquoi ,  dit  l’anonyme  ,  le  fleur  Keyfer  ne 
fait  prendre  fon  remede  que  le  foir, afin  que  les 
aîimens  empêchent  les  impreflions  trop  vives 
qu’il  pourroit  faire  fur  Feffomac  ;  preuve 
qu’il  contient  du  fublimé  corrofif.  Mais  des 
pilules*purgatives  faites  avec  F  aloës ,  &  des 
drafliques  fe  donnent  avec  cette  précaution. 
N’y  a-t-il  que  le  fublimé  corrofif  qui  puifife 
agacer  les  inteflins  6c  les  irriter  ? 

L’Auteur  dit  à  la  page  405 ,  que  M.  Key¬ 
fer  donne  quelquefois  cinq  cens  de  fes 
dragées  ,  6c  il  admet  à  la  page  418  ,  que 
chaque  dragée  peut  contenir  un  vingt-cin¬ 
quième  de  grain  ;  cela  feroit ,  félon  lui ,  en¬ 
viron  vingt  grains  de  fublimé  corrofif  ,  que 
M.  Keyfer  donneroit  à  une  feule  perfonne, 
&  en  auffi  peu  de  tems.  Cela  eft-il ,  non  pas 
vraifemblable,  maispoffible?  L’anonyme  lui- 
même  dit  à  la  page  401  ,  je  doute  qu’il  y  ait 
perfonne  d'ajfei  robufte  pour  prendre  deux 
grains  de  fublimé  corrofif  impunément ,  6c  il 
fait  que  M.  Van-Swieten  allure  que  deux 
grains  fuffifent  pour  guérir  de  la  vérole  ;  pour¬ 
quoi  M.  Keyfer  endonneroit-il  vingt,  quand 
deux  font  fuffifans  ?  Tout  ceci  eft  difficile  à 
accorder. 

Nous  en  favons  un  peu  plus  que  l’ano¬ 
nyme  fur  cet  article.  Un  Médecin  ,  nous  ne 
difons  pas  homme  de  mérite  de  fort  inflruit  # 
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mais  un  Médecin  digne  de  foi ,  a  anaîyfé  ce 
remede  ,  n’y  a  trouvé  aucune  preuve  de 
fublimé  corrofif ,  &  n’en  a  retiré  que  du 
mercure  en  fubftance. 

Pour  ce  qui  concerne  les  accidens  ,  tels 
que  les  crachemens  de  fang ,  la  langueur ,  la 
pulmonie  ,  qui  s  félon  l’anonyme  ,  fuivent 
î’ulage  du  remede  de  M.  Keyfer  ,  nous  ne 
pouvons  pas  le  réfuter  d’après  nous-mêmes, 
parce  que  nous  n’avons  pas  fuivi  de  malades 
traités  delà  vérole  par  l’ufage  de  ces  dragées; 
mais  M.  le  Maréchal  de  Biron  ,  avec  qui 
nous  avons  eu  l’honneur  de  nous  entretenir 
plufieurs  fois  à  ce  fujet,nou.s  a  alluré  que  fur 
3  à  400  foldats  traités  &  guéris  depuis  trois 
ans ,  qu’il  n’en  eft  pas  encore  mort  un  feul_,dc 
qu’il  n'elf  jamais  arrivé  d’accidens  fâcheux  ; 
que  ces  foldats  exiflent ,  &  ne  font  ni  pulmo- 
niques  ,  ni  îanguilïans  ;  que  pour  voir  fi  le 
remede  n’a  été  que  palliatif,  on  les  a  revus 
&  examinés  d’année  en  année  ,  &  que  fi  l’a¬ 
nonyme  doute  de  ces  faits ,  qu’il  daigne  fc 
faire  connoître  ,  M.  le  Maréchal  de  Biron 
les  lui  enverra  tous  pour  fubir  fon  propre 
examen,  ftous  avons  vu  de  plus  une  corref- 
pondance  de  plus  de  aooo  lettres  ,  &  de 
plus  de  foixante  Médecins  &  Chirurgiens 
de  Paris  &;  de  Province  ,  connus  &  accrédi¬ 
tés  :  il  réfulte  de  toutes  ces  lettres  les  plus 
grands  éloges  du  remede  &  des  guérifons 
très-biçn  conftatées. 
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DISSERTATION 

JDe  M.  DE  HAEN  yVrofeJfeur  emnédecint 
à  Vienne  en  Autriche  ,  fur  la  colique  de 
Foitou . 

Depuis  la  differtation  que  je  publiai  en 
1745  fur  la  colique  de  Poitou  5  Meilleurs 
Grashuis  ,  Dubois  ,  Tronchin  ont  donné 
chacun  en  particulier  leurs  idées  fur  cette 
maladie  ,  6c  je  ne  dois  pas  omettre  les  ob- 
fervations  critiques  &  profondes  d’un  fa- 
vant  Médecin  de  Paris  3  publiées  dans  le 
delfein  d’apprécier  l’ouvrage  du  dernier  Au¬ 
teur  que  je  viens  de  nommer. 

Par  une  ledure  réfléchie  de  tous  ces  ou¬ 
vrages  ,  &  en  examinant  plus  fcrupuleufe- 
ment  encore  mes  propres  réflexions  ,  j’ai 
reconnu  que  d’une  part  la  caufe  de  la  ma¬ 
ladie  eft  encore  allez  peu  développée  ,  6c 
que  de  l’autre  les  remedes  qu  on  y  apporte  , 
quoique  bons  ,  ont  néanmoins  le  défaut 
de  ne  pouvoir  pas  convenir  dans  tous 
les  cas.  Le  Profpedus  curatif  de  la  mala¬ 
die  peut  le  diviler  en  trois  lyftêmes  ,  le 
fyftême  le  plus  général ,  celui  qu’ont  indiqué 
Sennert  ,  Citois  ,  Riviere  ,  Junken  ,  Ba- 
glivi >  Boerhaave  6c  plulieurs  autres  ,  eft 
fadminiftration  des  émétiques  6c  [des  lavc- 
mens  violemment  purgatifs.  Les  émoîliens , 

aidés  des  purgatifs  ,  font  les  feuls  moyens 

auxquels 
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auxquels  d’autres  ont  recours  ;  enfin  il  en 
efl  qui,bannifiant  entièrement  les  évacuans, 
n’ufent  que  des  émolliens  &  des  huileux  , 
favorifés  par  l’opium  donné  à  propos  de  avec 
économie.  Les  premiers  évacuent ,  en  re¬ 
collant  fortement  la  fibre  ;  les  féconds  l’afifou» 
pliffent,en  même  tems  qu’ils  chaffent  lelevaim 
de  la  maladie  ;  les  derniers  n’évacuent  qu’a- 
près  avoir  enveloppé  ,  pour  ainfi  dire ,  ce 
levain  ,  de  rendu  le  calme  aux  vifceres  où 
liège  cette  maladie. 

Si  je  puis  caraèlérifer  la  nature  des  ma¬ 
tières  qui  féjournent  dans  les  inteflins ,  de 
fur-tout  dans  le  colon  de  l’ileum ,  lors  de  la 
colique  du  Poitou,  d’après  le  grand  nombre 
de  maladies  de  cette  efpece  que  j’ai  eu  occa- 
filon  d’examiner  dans  tous  leurs  périodes  de 
dans  tous  leurs  fymptomes  ;  ce  font  des  ma¬ 
tières  dures  ,  ténaces  ,  globuleufcs  ,  allon¬ 
gées  ,  privées  de  tout  fuc  ,  qui  caufent  les 
tourmens  de  ces  fortes  de  malades  ;  de 
quel  fecoursfera ,  pour  chaffer  ces  matières* 
Tufage  de  l’émétique  de  des  violens  purga¬ 
tifs  ?  S’ils  les  chaffent ,  ce  fera  avec  des  ef¬ 
forts  de  des  eonvulfions  terribles  de  dange- 
reufes;  le  danger  augmentera  fi  malheureu- 
fement  la  dureté  des  excrémens  réfifle  aux 
effets  du  vomitif  ;  fouvent  même  en  chalfant 
ces  matières,  les  plus  dures,  les  plus  adhé¬ 
rentes  aux  parois  des  inteflins,  y  refient  for¬ 
tement  attachées  de  par  leur  propre  ténacité  « 
Tome  X ,  Y 


foô  Dissertation 

&  par  l’aftridion  qu’ont  donné  aux  fibres  de 
ces  mêmes  inteftins  la  nature  des  excrémens 
8c  l’ufage  des  émétiques  violens. 

Ce  ne  fi:  pas  chofe  étonnante  que  de  voir 
ainfi  des  matières  dures  féjourner  long-terris 
dans  les  inteftins ,  quoique  d’ailleurs  les  fecré- 
rions  ne  foient  pas  dérangées  ;  la  prati¬ 
que  fait  obierver  des  noyaux  de  fruits  , 
des  os  d’animaux ,  des  pièces  de  métal  de¬ 
meurés  dans  les  inteftins  un  tems  considé¬ 
rable  ,  malgré  l’expulfion  d’autres  matières 
moins  folides.  Ofera-t-on  donc  affürer  que 
pour  avoir  foulagé  un  malade  en  diminuant 
fes  douleurs  par  la  fortie  forcée  de  la  por¬ 
tion  des  matières  dures  qui  occupoient  le 
milieu  de  la  capacité  de  Pinteftin  ,  on  l’ait 
parfaitement  guéri?  L’expérience  n’apprend 
que  trop  le  contraire;  les  parois  de  Pinteftin 
reftent  infe&ées  de  la  matière  dure ,  capable 
de  donner  aux  excrémens  naturels  la  même 
folidité,  &  de  faire  renaître  la  colique  avec 
des  fymptômes  peut-être  plus  funeftes. 

Quant  à  la  fécondé  méthode  ,  elle  ne  dif¬ 
fère  de  la  précédente  qu’en  ce  quelle  eft 
moins  fu jette  à  faire  naître  des  convulfions; 
mais  fes  effets,  quoique  plus  lents }  font  les  mê¬ 
mes  ,  &  fujets  à  de  pareils  inconvéniens  que 
la  première.  Refte  donc  la  troifieme ,  dont  la 
certitude  pour  l’emploi  8c  pour  le  fuccès 
femble  être  confirmée  par  mes  expériences. 

Quelque  recette  ^fon  emploie  comme 
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antidote  ,  foit  émétique  ,  {bit  purgatif,  foit 
tout  autre  ,  fa  réuffite  eit  incertaine ,  toutes 
les  fois  qu’on  ignore  la  nature  du  venin  qu’on 
a  à  combattre.  Il  n’eil  qu’une  pratique  cer¬ 
taine  ,  l’eau  chaude  ,  le  petit  lait ,  l’huile  , 
l’eau  de  miel  adminiflrés  abondamment ,  8c 
de  toutes  les  maniérés  poffibles ,  font  les 
antidotes  univerfels  8c  efficaces  de  quelque 
poifon  que  ce  foit  ,  connu  ou  inconnu.  Pour 
le  prouver ,  voici  un  fait. 

En  1735  plus  de  cent  trente  perfonnes 
de  la  Haye ,  après  avoir  mangé  des  falico- 
ques  ,  fe  trouvèrent  attaquées  de  convul- 
fions,  de  vomiffemens,  de  dyffenteries  8c  de 
fueurs  putrides  ;  les  uns  attribuoient  cet  effet 
à  un  infe&e  nommé  lievre  marin  ,  qu’011 
avoit  cuit  avec  les  falicoques  ,  d’autres  à  la 
faumure  dans  laquelle  on  avoit  faitbouillir  ces 
poiffons  ,  8c  qui  avoit  féjourné  dans  du  cui¬ 
vre.  Quoi  qu’il  en  foit,  de  tous  ceux  à  qui  on 
donna  l’émétique ,  les  anodins  8c  les  alexi- 
teres  ,  deux  moururent  8c  les  autres  furent 
iong-tems  incommodés.  Il  11e  périt  aucun  de 
ceux  que  M.  Schwencke  traita  avec  le  lait, 
l’huile  &  les  lavemens,  tous  furent  guéris  en 
peu  de  tems.  Le  même  fuccès  couronna  cette 
méthode  dans  l’exemple  du  nommé  Milon , 
dont  parle  Citois,  à  qui  Ton  amena  une  fage- 
femme ,  que  tous  les  autres  remedes  n’avoient  - 
pu  foulager  ;  8c  j’ai  traité  en  1757  un  homme 
dont  Ton  avoit»  fouvent  pallié  le  mal  dans  les 
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autres  Hôpitaux ,  8c  qui  vint  dans  Je  nôtre 
avec  les  fymptômes  les  plus  fâcheux  ;  des 
mouvemens  épileptiques  ,  des  convuîfions 
effroyables.  L’huile  de  lin  en  lavement,  des 
catapîafmes  émoîliens ,  un  emplâtre  parégori¬ 
que  ,  des  émuîfions  camphrées ,  8c  enfin  le  lait 
commencèrent  8c  achevèrent  fa  guérifon. 

C’eft  d’ordinaire  dans  les  mines  d’où  Ton 
tire  le  plomb  ,  le  fer  ou  l’argent  ,  mêlés 
d’arfenic  ,  que  les  ouvriers  font  attaqués  de 
la  colique  du  Poitou  ;  je  connois  plufîeurs 
mines  où  depuis  treize  ans ,  perfonne  ne  s’eii 
cflreffenti ,  parce  qu’on  y  fuit  le  confeil  qu’y 
a  donné  un  certain  particulier  inftruit  de  la 
nature  des  minéraux ,  de  déjeuner  avec  du 
lard  fur  du  pain ,  8c  de  manger  à  dîner  des 
viandes  graffes. 

Mais  cette  méthode  émoîiente  efl  des 
plus  faîutaires  encore  dans  les  dysenteries 
opiniâtres  8c  dans  les  fièvres  malignes  épi¬ 
démiques  qui  régnoient  il  y  a  peu  de  tems 
dans  notre  Hôpital  ;  elles  commencoient  par 
des  vomiffemens  8c  des  coliques  qu’irri- 
toient  les  émétiques,  8c  qu’ont  guéri  les  fa¬ 
rineux  ,  les  huileux  8c  les  bains. 

Baglivi  penfoit  què  dans  la  colique  du  Poi¬ 
tou  l’opium  excitoit  des  fueurs  ,  8c  que  rien 
n’étoit  plus  propre  à  faire  naître  la  paraîyfie. 
Ma  is  fans  compter  l’autorité  de  Riviere , 
Sydenham  8c  Huxham ,  je  puis  affurer  que 
l’opium  donné  prudemment  j  eft  dans  ces  cas 
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d’un  très-grand  fecours  ,  fur-tout  lorfque  le 
féjour  des  matières  trop  folides  eft  dans 
l’ileum. 

Le  fils  du  premier  Médecin  de  P  Arche¬ 
vêque  de  Paffaw  étoit  tourmenté  d’une  co¬ 
lique,  8c  rendoit  parla  bouche  les  excré- 
mens  8c  même  les  lavemens  tels  qu’on  les 
lui  adminiftroit  ;  on  lui  donna  pour  alléger 
fes  fouffrances ,  moins  qu’à  deffein  de  le  gué¬ 
rir  ,  une  potion  d’eau  8c  d’efprit  de  menthe, 
Surchargés  de  teinture  anodine  de  Syden¬ 
ham  ;  Tufage  de  cette  potion  calma  les 
fymptômes ,  les  excrémens  prirent  leur  cours 
ordinaire  ,  8c  en  peu  de  jours  l’enfant  fut 
parfaitement  rétabli. 

Tout  ce  qui  précédé  concerne  la  cure  de 
la  colique  du  Poitou  ;  mais  j’ai  avancé  dès 
le  commencement  de  cette  difiertation,  que 
la  caufe  des  effets  de  cette  maladie ,  qui  font 
la  paralyfie ,  les  coliques ,  8cc.  nous  étoit  affez 
inconnue.  Sans  prétendre  entrer  ici  dans  un 
grand  détail  fur  le  fyflême  des  nerfs  ,  je 
crois  cependant  que  le  nerf  intercoftal  ou 
le  grand  fympathique ,  ayant  fon  origine ,  fui- 
vant  l’obfervation  du  refpeftable  M.  Vinf- 
3o\v  ,  dans  les  ganglions  répandus  le  long 
des  vertébrés  ,  8c  qui  font  comme  autant 
de  petits  cerveaux  ;  que  ce  nerf,  dis-je ,  eft  la 
caufe  de  la  paralyfie  qui  affeêle  les  mem¬ 
bres  fans  déranger  la  tête  ,  parce  qu’il  n’a 
point  fon  origine  dans  le  cerveau  ,  8c  qu’il 
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eft  plus  immédiatement  attaqué  &  irrité  par 
la  matière  dure  qui  caufe  dans  les  inteflins 
la  colique  du  Poitou. 

Il  n’efl  pas  extraordinaire  de  voir  de  pareil¬ 
les  paralyiies  caufées  à  la  langue  ,  par  exem¬ 
ple,  par  la  eompreffion  d’un  tubercule  au  pou¬ 
mon.  Je  crois  qu’avec  un  peu  d’attention  , 
il  fera  aile  d’expliquer  comme  3e  fais  fk  d’a¬ 
près  la  même  idée  ,  les  autres  aceidens  de 
la  colique  de  Poitou;  &  je  termine  cette  dis¬ 
sertation  en  avertiffant  que  la  machine  élec¬ 
trique  rendit  allez  bien  pour  guérir  ceux  qui 
viennent  fe  faire  traiter  dans  notre  Hôpital , 
de  la  paralylié'  qui  fuit  leurs  accès  de  co¬ 
lique. 

OBSERVATION 

Sur  une  femme  qui  a  été  fept  ans  fans  aller 
'  à  la  ftlle  ni  uriner ,  par  M.  ClGNOUX  , 
Docteur  en  Médecine  à  Valence  en  A  gé¬ 
nois. 

A  nuîlo  quidem  edo<3a  natura  ,  citràque  difci~ 
plinam  ,  ea  quæ  çonveniuüt  cflScït.  Mpp.  démord , 
vu! g.  lib.  6.  feu.  n°  2, 

Une  femme  âgée  de  quarante-cinq  à  cin™ 
quante  ans,  tomba  tout-d’un-coup  dans  une 
fupprelhon  totale  des  feiles  &  des  urines.  On 
appella  un  Chirurgien  qui  prefcrivit  quelque 
tifane  diurétique  &  un  lavement  purgatif  ; 
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l’un  &  l’autre  remede  furent  fans  effet.  Le  len- 
demain  le  Chirurgien  ht  prendre  à  la  malade 
une  purgation  un  peu  forte  ;  cette  purgation 
ne  féconda  point  fes  vues  ;  la  malade  fua  , 
fans  d’autre  évacuation  :  on  répéta  encore 
&  le  lavement ,  de  le  purgatif,  en  augmen¬ 
tant  la  dofe  des  ingrédiens  ,  mais  inutile¬ 
ment:  répugnante  naturel ,  dit  Celle,  lib.  3  , 
cap.  I  ,  mhil  medicina  proficit.  Ces  renie- ' 
des  ne  firent  que  provoquer  des  fueurs  abon¬ 
dantes  ;  le  Chirurgien  déconcerté  abadonnna 
îa  malade  à  la  nature. 

Nous  avons  vu  cette  femme  refter  fept 
ans  dans  fon  lit  fans  fièvre  ,  fans  douleur  9 
ôc  pour  ainfi  dire  fans  maladie  ;  elle  n’éva¬ 
cua  jamais  rien  pendant  ce  temps-là,  ni  par 
les  urines  ,  ni  par  les  felles  ;  mais  la  nature 
toujours  attentive  aux  befoins  du  corps ,  fup~ 
pléa  au  défaut  de  ces  excrétions  par  des 
fueurs  très-copieufes ,  &  d’une  fétidité  infup- 
portable. 

Ces  fueurs  n’étoient  pas  continues ,  elles 
prenoient  par  accès  erratiques ,  leur  période 
étoit  d’un  ou  deux  jours  ,  quelquefois  de 
trois  ,  rarement  s’étendoit-il  plus  loin  ;  ces 
fueursduroient  deux  outroisheures,  ruiffelant 
généralement  de  toutes  les  parties  du  corps 
fous  la  forme  de  greffes  gouttes.  Dès  que  la 
malade  fentoit  l’inftant  des  fueurs  s’appro¬ 
cher,  elle  quittoit  fon  lit  pour  ne  pas  le  falir,$c 
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fe  jettoit  fur  une  botte  de  paille  préparée  ex¬ 
près  ,  qui  fe  potirriffoit  bientôt.  Il  falloit  an 
moins  toutes  les  femames  renouveller  cette 
efpece  de  litiere. 

Cette  femme  dépourvue  de  tout  fecours^ 
confiée  à  la  providence ,  mangeoit  &  bu- 
voit  indiflinâement  de  tout  ce  que  le  zele 
des  perfonnes  charitables  lui  fourniffoit.  Elle 
avoit  un  très-bon  appétit  ,  elle  engraiffa -,  fon 
vifage  devint  frais  8c  vermeil  ,  la  foibleffe 
feule  la  retendit  au  lit.  Il  eft  vraifemblablê 
que  cette  foibleffe  n’étoit  occafîonnée  que 
par  l’atonie  8c  le  relâchement  qu’une  fueurfi 
fou  vent  répétée  occafionnoit  dans  les  muf- 
cles  8c  dans  le  tiffu  de  la  peau.  Enfin,  contre 
toute  attente,  les  couloirs  de  l’urine  8c  des  Tel¬ 
les  s’ouvrirent  d’eux-memes  dans  la  feptieme 
année  ,  les  Tueurs  cefièrent ,  &  la  malade 
guérit.  Elle  a  vécu  depuis  fix  à  fept  ans  en 
bonne  fanté  ;  elle  mourut ,  il  y  a  environ 
dix  ans  ,  d’une  maladie  qui  n’avoit  nul  rap¬ 
port  à  fon  incommodité  paffée. 

On  doit  conclure  de  cette  obfervatioil  , 
qu’une  fuppreffion  totale  d’urine  ou  des  Tel¬ 
les  ,  quelque  longue  quelle  foit ,  n’eft  pas 
toujours  mortelle  ;  qu’il  ne  s’enfuit  pas  conf- 
tamment  les  fymptômes  de  la  néphrétique  , 
ou  de  la  pafîion  iliaque  ;  qu’une  Tueur  abon¬ 
dante  peut  fuppléer  aux  excrétions  qui  pa- 
roiffent  les  plus  néceffaires  5  qu’il  eft  une 
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heureufe  réciprocité  d’adi on  entre  îes  fecré - 
toires  de  la  peau ,  &  ceux  des  reins  &  des 
premières  voies. 

Pourroit-on  également  en  inférer  que  îes 
vifceres  digeftifs  de  la  malade  étoient  plus 
forts ,  plus  robuftes  quïîs  ne  le  font  dans 
le  commun  des  hommes  ;  que  la  falive ,  les 
liqueurs  gaflriques  ,  la  bile  ,  &c.  avoient 
une  vertu  plus  dilfolvante  ,  une  activité  peu 
ordinaire  ,  que  le  mouvement  périflaltique 
des  inteflins  étoit  plus  puiffant ,  l’orifice  des 
veines  laéfies  &  méfentériquesplus  ouvert  , 
îes  vaifieaux  excrétoires  de  la  peau  plus 
dilatés  ? 


OBSERVATION 


Sur  une  péripneumonie  terminée  par  une  cou* 
traclion  convulfive  de  la  main  &  du  pied 
gauche  ,  &  cette  derniere  maladie  guérie 
par  la  fièvre  ,  par  M.  R  OC  H  A  RD  , 
Chirurgien-Major  de  f  Hôpital  de  Belle - 
Ijle  en  mer. 

François  Polui ,  dit  la  Démarche ,  foldat 
de  Milice  au  bataillon  de  Dinan ,  compagnie 
de  M*  Kroland,  âgé  d’environ  vingt  ans, 
avec  toutes  les  apparences  d’un  bon  tempé¬ 
rament,  entra  à  l’Hôpital  Militaire  de  cette 
Place  >  le  io,  Décembre  1758  ,  attaqué 
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d’une  grande  fièvre ,  douleur  de  coté  droit  ? 
crachement  fanguinolènt ,  d’un  grand  mal 
de  tête ,  d’un  pouls  très-vif  ;  mais  allez 
fioiiple  ,  n’ayant  point  d’indication  à  être 
évacué.  Ilfutfaigné  deux  fois  feulement  ce 
jour ,  &  Ton  mit  en  ufage  les  huileux  ,  les  dia¬ 
phoniques  ?  avec  des  eaux  cordiales  &  le 
kermès  ,  ainfi  que  le  cataplafme  transitant 
ou  épifpaflique  de  poivre  ,  gingembre  ,  &c* 
On  entretint  feulement  le  ventre  libre  par  peu 
de  lavemens  ;  la  transpiration  les  premier  8c 
fécond  jours  fe  foutint  ,  mais  enfuite  la 
peau  fe  fécha  ,  avec  tous  les  figues  nécefiai- 
res  pour  évacuer  les  humeurs ,  comme  bou¬ 
che  amere  langue  chargée  ,  &c.  Après  ces 
lemedes  généraux,  la  tranfpiration  reprit fon 
cours ,  aidée  du  régime  ,  les  accidens  celfe- 
rent;  mais  le  ï  9-  il  lui  fu'rvint  une  contradion 
convulfive  de  la  main  8c  du  pied  gauche  ,, 
fans  pouvoir  lui  ouvrir  les  doigts  y  cela  con¬ 
tinua  ainfi  pendant  long-tems  ;  en  confié- 
qtience  on  admînifira  de  nouveau  les  caï¬ 
mans  ,  les  fédatifs ,  les  faignées ,  les  lavemens,, 
les  eaux  de  cafie  aîguifiées ,  fans  fucces  ;  on 
employa  de  concert  les  fomentations  émol¬ 
lientes  &  réfolutives  ,  qu’on  a  toujours  con¬ 
tinué  &  fouvent  répété  ,  fans  foulagement 
marqué.  Quinze  jours  s’étant  écoules,  apres 
avoir  mis  les  véficatoires  depuis  la  nuque 
jiifqu’  entre  les  épaules ,  n’appercevant  aucun 
progrès  y  les  véficatoires  que  j’entretins 
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long- tems,  enfin  féchés ,  on  prit  le  parti  de 
faire  faigner  le  malade  au  pied;  on  fit  fuivre 
un  minoratif  5  en  mettant  toujours  en  ufage 
les  anti-épileptiques,  céphaliques  ou  nervins, 
tant  en  boiffohs  qu’en  poudre  &  en  fubftan- 
ce  ,  n’ayant  pas  plus  de  fuccès  qu’aupara- 
vaut ,  quoique  ces  derniers  remedes  fuffent 
fui  vis  de  bains  deux  fois  le  jour.  Rebuté  enfin 
de  voir  que  le  mal  paroifioit  devenir  incura¬ 
ble  ,  on  le  mit  aux  alimens  folides  ,  fans 
quitter  les  fomentations  ,  d’autant  que  ce 
malade  avoit  dit  qu’il  avoit  de  fes  fre res  dans 
le  même  cas.  Le  voyant  alors  en  bon  état , 
à  l’exception  de  fon  accident  qui  le  rendoit 
effrapié  ,  on  ne  lui  fit  plus  aucun  remede* 
Le  29  on  fut  obligé  de  le  mettre  coucher 
avec  un  malade  ;  il  gagna  une  forte  fièvre  , 
mais  fimple ,  accompagnée  d’un  grand  mal 
de  tête  ,  auiïi-tôt  on  lui  impofa  une  diete 
févere  :  quelque  tems  après  il  ouvrit  les 
doigts  de  la  main  &  du  pied  à  moitié  ,  & 
par  la  fuite  la  flexion  &  l’extenfion  de  fes 
membres  lui  fut  rendue  ,  à  mefure  que  la  fiè¬ 
vre  produifoit  fon  effet  ;  on  le  purgea  ,  Sc 
on  lui  continua  les  remedes  antifpafmodfi- 
ques  encore  quelque  tems ,  &  il  eft  fort!  enfin, 
aujourd’hui  6  Février  175-9  *  bien  guéri. 
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Sur  plujieurs  petites  portions  d'os  &  un 
peloton  de  poils  trouvés  dans  la  vejfie  3 
par  M.  De  La  RIVIERE  le  jeune  , 
Docteur  en  Médecine  de  la.  Faculté  de 
Paris. 

Une  dame  âgée  de  cinquante  huit  ans  , 
d’un  bon  tempérament,  fe  piaignoit ,  depuis 
près  de  fept  ans ,  d’une  pdanteur  confidé- 
tabîe  au  bas-ventre ,  particuliérement  quand 
elle  mar choit  ;  de  tems  à  autre  elle  avok 
des  difficultés  d’uriner  fort  vives  ,  les  urines 
en  paffant  lui  caufoient  des  coiffons  infup- 
portables.  Elle  confulta  dans  le  tems  M.  Luro, 
Chirurgien ,  qui ,  fur  le  rapport  que  lui  fit  la 
malade  ,  jugea  quelle  avoit  un  abfcès  à  la 
veffie.  Il  lui  fit  fentir  de  quelle  conféquence 
cela  étoit ,  voulut  lui  donner  quelques  avis  ; 
mais  elle  les  reçut  affez  mal ,  &  fe  refufia  en¬ 
tièrement  aux  remedes  qu’on  lui  propofa:  les 
douleurs  ne  lui  donnoient  que  peu  de  relâ¬ 
che  ,  elles  fe  renouvelîoient  prefque  toutes 
les  trois  femaines ,  les  urines  pour  lors  ve¬ 
ndent  goutte  à  goutte  d’abord ,  quelques 
inftans  après  la  malade  les  rendoit  par 
flots  ;  cela  ne  l’affe&a  pas  davantage ,  ce  ne 
fut  que  fur  les  deux  derniers  mois  qu’elle 
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s'occupa  plus  férieufemcnt  de  fon  état,  3c 
fe  détermina  à  fe  faire  vifiter. 

Une  dame  de  fes  amies  l’engagea  à  voir 
M.  Gille  ,  premier  gagnant  maîtrife  en  Chi¬ 
rurgie  del’Hôtel-Dieu,  qui  ,1e  troifiéme  Fé¬ 
vrier  dernier ,  fur  i’expofé  de  la  malade  elle- 
même  ,  foupçonnant ,  comme  il  étoit  vraifem- 
blable  de  le  penfer  ,  la  préfence  de  quelques 
pierres  dans  la  veffie  ,  la  fonda  avec  toute 
la  dextérité  qu’on  lui  connoît  généralement 
pour  les  opérations  ;  il  fentit  dans  le  fond 
de  la  veffie  un  corps  qui  lui  oppofa  quel¬ 
que  réfîffance  d’abord ,  mais  qu’il  furmonta 
bientôt  après  ,  6c  fut  fort  étonné  de  percer 
un  abfcès  qui  rendit  pour  la  première  fois 
près  de  trois  demi-feptiers  de  pus  ;  la  ma¬ 
lade  fe  fentit  foulagée  à  l’inftant,  le  lende~ 
main  même  elle  fe  leva  ,  ne  s’occupant  plus 
que  de  fes  affaires  domeffiques.  Son  Chi¬ 
rurgien  lui  confeilla  cependant  de  fe  tenir 
couchée.  Quelques  tours  après  l’ouverture  de 
Tabfcès  ,  le  pus  fortit  par  grumeaux  ,  les 
urines  fe  troublèrent  6c  parurent  noirâtres  ; 
elles  s’éclaircirent  par  la  fuite ,  8c  le  pus  de¬ 
vint  plus  fluide.  La  quantité  de  pus  que  la 
malade  rendoit  tous  les  jours  tant  dans  les 
urines  que  dans  les  injeélions  qu’on  lui  fai- 
foit  tous  les  jours  deux  6c  trois  fois  dans  la 
journée  ,  fe  montoit  à  près  de  deux  onces. 
Je  fus  appelle  vers  Le  huit  de  la  maladie  ,  je 
trouvai  la  malade  avec  une  fièvre  aflea 
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eonfidérable  y  les  fueurs  étoient  abondantes: 
8c  d’une  odeur  fétide  ;  elle  fe  plaignoit  d’a¬ 
voir  la  bouche  manvaife  ,  8c  tout  ce  qu’elle 
prenoit  lui  fembloit  avoir  l’odeur  de  pus* 
Dans  cet  état  je  jugeai  à  propos  de  lui  don¬ 
ner  unpurgatif  dont  j’eus  tout  le  fuceèsque  je 
pou  vois  attendre;  la  fièvre  fut  quelques  jours 
fins  paroître  auffi  vive  ,  8c  la  malade  fe 
fientitaffez  bien  ;  mais  cela  ne  dura  pas  long- 
tems  y  la  fièvre  reprit  avec  la  même  force  f 
la  bouche  devint  plus  mauvaife  ,  la  langue 
fe  chargea  davantage  ,  ce  qui  me  détermina 
à  lui  répéter  la  purgation  ,  8c  depuis  je  n’ai 
jamais  perdu  de  vue  les  purgatifs  ,  que  je 
répétai  toutes  les  fois  que  le  befoin  me  parut 
Fexiger.  Malgré  cependant  tous  mes  foins  y 
je  n’ai  pas  été  affez  heureux  pour  faire  ceffer 
entièrement  la  fièvre  :  la  malade  quelques 
jours  avant  la  mort ,  eut  un  dévoiement  con- 
iidérable  ,  les  foibleifes  s’emparèrent  d’elle 
des  vomifïemens  fréquens  furvinrent-.  Je  lui 
fis  faire  ufage  de  quelques  cordiaux  dans  la 
journée  ,  qui  n’eurent  pas  tout  le  fuccès  que 
je  m’étois  promis  :  les  nuits  devinrent  ora- 
geufes  j  elle  avoit  à  peine  ,  dans  les  vingt» 
quatre  heures  ,  une  heure  de  fommeih  Les 
douleurs  à  la  veffie  fe  renouvellerent ,  j’eus 
recours  à  de  légers  narcotiques  qui  me  pro- 
duifirent  tout  l’effet  que  je  pouvois  efpérer: 
je  me  tins  cependant  en  garde  contr’eux  ; 
mais  pour  peu  que  je  les  perdiffe  de  vue' la 
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malade  fe  trouvolt  plus  mal  ,  je  fus  quelque 
tems  fans  porter  un  pronoftic  alluré  ;  je  fis 
cependant  connoître  à  la  famille  l’état  où 
étoit  la  malade  ,  on  prit  en  conféquence 
toutes  les  précautions  requifes.  Elle  mourut 
le  aa.  d’ Avril ,  vers  les  huit  heures  du  foir* 
Une  maladie  de  cette  conféquence  me 
détermina  à  faire  T  ouverture  du  corps* 
M.  Gille  en  fut  chargé  :  nous  examinâmes 
avec  la  derniere  attention  l’état  du  bas- 
ventre  ,  nous  trouvâmes  une  adhérence 
confidérable  du  péritoine  avec  les  inteflins  , 
qui  déjà  commençoient  à  fe  gangrener  ;  la 
veille  étoit  pour  nous  quelque  chofe  de  fort 
effentieî ,  nous  la  trouvâmes  adhérente  à  la 
matrice  ;  elle  nous  parut  de  couleur  verte 
foncée  ,  nous  la  détachâmes ,  &  nous  n’eû¬ 
mes  pas  moins  d’attention  à  Fexaminer  inté¬ 
rieurement  ;  nous  fûmes  fort  étonnés  d’y 
trouver  plufieurs  petites  portions  d’os  s. 
dont  le  plus  gros  d’un  côté  étoit  creux 
liffe  &  poli  ;  cc  qui  ne  nous  étonna  pas 
moins  ,  ce  fut  un  petit  peloton  de  poils 
entrelacés  les  uns  dans  les  autres  ,  for¬ 
mant  un  cercle  affez  épais,  8c  de  la  lar¬ 
geur  d’une  piece  de  vingt-quatre  fols  ,  qui 
étoit  renfermé  dans  la  portion  d’un  kiffe , 
dont  nous  vîmes  encore  des  vefliges  affez 
diflinéfs  ;  la  veille  étoit  remplie  d’une  ma¬ 
tière  purulente  ,  qui  nous  a  paru  être  la 
même  que  celle  que  la  malade  nous  a  tou- 
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jours  rendue  ,  tant  dans  les  urines  que  dans 
les  injedions. 

Etonnés  de  voir  quelque  chofe  d’aulîl 
fingulier  dans  l’intérieur  de  la  veille,  nous 
examinâmes  avec  le  même  fcrupuîe  la  ma¬ 
trice  du  côté  droit  r  nous  trouvâmes  une 
tumeur  fquirrheufe  que  nous  eûmes  beaucoup 
de  peine  à  ouvrir  même  avec  le  {cslI^q]  ,  & 
dont  f intérieur  nous  parut  être  prefque 
oflifié. 

Du  refte  la  veille  était  dans  fon  état  na¬ 
turel  ;  les  reins  ne  nous  ont  pas  paru  affe&és , 
le  foie  s’eft  trouvé  engorgé  conlidérable- 
ment.  Je  viens  d’expofer  les  faits  tels  que  je 
les  ai  vus  ;  dans  un  cas  aulTi  particulier 
que  celui-ci,  je  ne  hafarderai  aucun  raison¬ 
nement.  Je  laide  à  des  gens  de  Fart  plus 
éclairés  que  moi  ,  à  communiquer  leurs 
idées  ;  je  me  contente  d’avoir  vu  6c  d’avoir 
obfervé. 
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Sur  un  abfces  au  foie  ouvert  &  guéri  y  par 
M.  H  ERG  A  le  jeune  y  Chiru  rgi  en-Maj  or 
des  varjfeaux  de  la  compagnie  des  Indes . 

M.  Marion  ,  Capitaine  de  là  frégate  la 
Diligente ,  fe  plaignit  le Novembre  1758, 
quatorze  jours  après  le  départ  de  l’ifle  de 
Bourbon >  d’un  ténefme  allez  vif.  Les  matières. 
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qu’il  rendoit  ,  étoient  teintes  d’un  peu  de 
fang  qurparoiffoit  fourni  par  des  hémorrhoï- 
des.  Il  ufa  de  lavemens  émolliens  ,  &  fut 
purgé  avec  de  la  manne  &  de  l’huile  d’a¬ 
mandes  douces  ,  avec  quelque  fuccès  ;  les 
épreintes  étoient  devenues  bien  moins  vio¬ 
lentes.  Le  feptieme  jour  le  malade  eut  une 
efpece  de  colique  hépatique  ,  qui  lailïa  une 
douleur  affez  légère  ,  mais  confiante  ,  dans 
l’hypocondre  droit  ;  cette  douleur  augmenta 
de  jour  en  jour,  de  fourde  qu’elle  étoit, 
elle  devint  aiguë,  le  pouls  étoit  alors  dur  & 
fréquent ,  la  peau  fort  feche  ,  enfin  tous  les 
iymptômes  indiquoient  l’inflammation  du 

foie.  Le  malade  fut  faigné  fix  fois  en  trois 
jours  ,  &  fans  la  crainte  du  fçorbut  dont  l’é¬ 
quipage  étoit  menacé  ,  on  auroit  pouffé  le 
nombre  des  faignées  plus  loin  ;  on  employa 
les  topiques  émolliens  Sc  réfoiutifs  ,  avec 
une  tifane  rafraîchiffante  &  apéritive;  Je 
mal  augmenta  toujours  ,  &  il  parut  un 
peu  d’élévation  à  l’endroit  de  la  douleur  ; 
les  felles  étoient  grifatres  ,  l’infomnie  ,  la 

foif ,  les  friffons  irréguliers  dénotaient  une 
inflammation  qui  fembloit  vouloir  fuppurer. 
On  examinoit  chaque  jour  la  tumeur  avec 
îa  plus  grande  attention  ;  le  foie  s’étoit 
étendu  par  le  gonflement  ,  &  il  paroiffoit 
beaucoup  plus  gros  que  dans  l’état  naturel  ÿ 
on  appliqua  des  maturatifs  fur  la  tumeur  ; 
on  s’apperçut  de  ce  qu’il  arrive  lorfque  les 
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tumeurs  inflammatoires  ont  fuppuré  ;  îa  dou¬ 
leur  diminua  beaucoup  ,  le  malade  goûtoit 
ce  foulagement  avec  l’efpérance  de  guéri- 
fon  ,  mais  on  eut  des  lignes  de  flu&uation  ; 
elle  étoit  fourde  ,  telle  que  pouvoir  la 
donner  une  matière  épaifTe  ;  le  foyer  de  l’ab¬ 
cès  étoit  dans  le  petit  lobe  du  foie  ;  le  ma¬ 
lade  s’obllinoit  à  ne  pas  lailTer  faire  l’ouver- 
ture  de  cet  abfcès.  Après  deux  jours  de  re- 
préfentatîons  ,  il  fe  laifïa  perfuader.  Je  fis 
une  incilîon  longitudinale  fur  le  mufcle  droit* 
à  deux  travers  de  doigt  ou  environ  de  la 
bande  blanche  :  je  fis  une  fécondé  incifion* 
pour  pénétrer  dans  le  foyer  de  l’abfcès  ;  cette 
incifion  fut  tranfverfaîe  ,  pour  ménager  les 
adhérences  defoie  aupéritoine  ,  &  je  la  diri¬ 
geai  vers  la  bande  aponévrotique  ,  la  ma¬ 
tière  fortit  en  abondance  ,  on  peut  évaluer 
fa  quantité  à  trois  chopines  ;  les  premiers 
panfemens  en  fournirent  encore  beaucoup 
la  matière  diminua  de  jour  en  jour  ,  &  cette 
cure  paroifibit  devoir  fe  terminer  affez  faci¬ 
lement  ,  comme  dans  les  autres  cas  connus * 
où  ces  fortes  d’opérations  ont  été  faites. 
Vers  la  fin  de  îa  cure  ,  les  progrès  de  la 
réunion  des  parties  fe  ralîentirent  ,  les 
levres  de  la  plaie  étoient  un  peu  livides  * 
&  le  malade  refientoit  des  douleurs  dans  les 
articulations.  Il  furvint  quelques  taches  qui 
manife lièrent  la  caufe  de  tous  ces  fymptô- 
mes.  Le  fcorbut  avoir  gagné  les  trois  quarts 
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des  gens  de  notre  équipage.  Le  Capitaine  ref- 
piroit  le  même  air  ,  &  avoit  vécu  des  mêmes 
alimens  que  les  autres  ;  il  éprouva  les  mê¬ 
mes  effets  qu’a  coutume 'de  caufer  cette 
fâcheufe  maladie.  Les  anti-fcorbutiques  lui 
ont  parfaitement  rétifîi ,  comme  à  beaucoup 
d’autre^ ,  &  la  confalidation  de  la  plaie  s’eft 
faite  trèÿ-parfaitement,  quoiqu’avec  un  peu 
plus  de  teins  qu’il  n’en  auroit  fallu  dans  une 
autre  circonflance. 


Suite  de  la  deficription  de  la  fièvre  putride - 
maligne  ,  qui  a  régné  dans  quelques  can¬ 
tons. de  la  Châtellenie  de  Lille  ,  pendant 
Vannée  1758  ;  par  M .  BOUCHER  , 
Médecin  député  par  MM,  de  la  Châtellenie » 

(50,)  AufTi  avons-nous  eu  le  bonheur  de 
fauver  nombre  de  malades  a  fié  cl  es  des  fymp- 
tômes  péripneumoniques,  (  f .  3.)  fans  pouf¬ 
fer  les  faignées  plus  loin  qu’à  deux  ou  trois  ? 
malgré  l’acceffion  des  fymptômes  les  plus 
fâcheux  ,  dans  le  progrès  &  l’état  de  la  ma¬ 
ladie  ,  tels  que  les  foubrefauts  ,  le  délire  9 
raffoupiffement  comateux  ,  &c.  en  ména¬ 
geant  les  forces  Sc  en  prévenant  LaffaifTe— 
ment  ,  nous  avons  gagné  le  tems  propre  à 
amener  une  expectoration  favorable  ,  tk  les 
efpeces  d’évacuations  conformes  au  carac* 
tere  de  la  maladie  ,  (  f.  43.  ) 

(51.)  A  l’égard  du  choix  de  la  baignée* 
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celle  au  bras  efl  prefque  toujours  préféra¬ 
ble  à  celle  au  pied ,  même  dans  un  commen¬ 
cement  de  délire  ou  d’arfe&ion  comateufe , 
ces  fymptômes  n’étant  le  plus  fouvent  que 
Sympathiques,  &  la  dérivation  du  fang  vers 
le  bas-ventre  étant  à  craindre,  eu  égard  à 
îa  difpofition  inflammatoire  ,  qui  a  lieu  fou- 
vent  dans  les  vifceres  qui  y  font  renfermés, 
( g8  &  37-  )  . 

(52.)  Quoique  nous  ne  reconnoifïions 
point  les  premières  voies  pour  le  foyer  fpé- 
cial  ou  effentiel  de  la  maladie  ,  (f.  39  & 
41')  nous  n’en  lommes  pas  moins  perfiia- 
dés  de  la  néceffité  de  les  délivrer  au  plutôt 
des  matières  dégénérées  ou  tendantes  à  la 
dégénérefcence  putride  ,  qu’elles  peuvent 
renfermer  ,  &  dont  le  prélude  de  la  maladie 
préfente  fouvent  des  lignes  non  équivoques  : 
(  f.  1  &  3.  )  la  langue  chargée  d’une  crade 
jaune ,  un  goût  gras  ou  amer  ,  avec  un  fenti- 
ment  de  mal-aife  à  la  région  de  l’eflomac  ou 
aux  hypocondres  ,  fans  douleur  vive  ,  Scc * 
Soit  qu’il  s’y  joigne  des  envies  de  vomir  ou 
non  ,  (  immédiatement  après  avoir  allégé  le 
genre  vafcuîeux ,  par  des  évacuations  fan- 
guines  fuffifantes  )  indique  quelque  potion 
émétique  ,  ou  émético-cathartique  ,  qui  , 
outre  l’évacuation  prompte  des  matières 
contenues  dans  les  premières  voies  ,  excite 
encore  le  dégorgement  de  celles  qui  crou- 
piffent  dans  les  réfervoirs  Sc  conduits  excré- 
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tturs  des  vifceres  glanduleux  circonvoibns, 
8c  notamment  du  foie. 

(  J  3-  )  même  des  cas  où  l’on  doit  y 
avoir  recours  avant  la  faignée ,  à  favoir 
lorfqu’un  pouls  petit  ,  foible  &  déprimé  , 
joint  à  de  fréquentes  envies  de  vomir,  &au 
fentiment  d’un  poids  incommode  fur  la  ré¬ 
gion  de  l’eftomac  ,  indiquent  que  les  fonc¬ 
tions  vitales  fouffrent  confidérablement  par 
la  préfence  des  matières  en  quefcion ,  (  f.  5  a.  ) 
outre  le  fruit  de  l’évacuation  ,  il  réfiilte  un 
autre  avantage  des  émétiques  administrés  en 
pareil  cas  ;  ils  réveillent  le  ton  engourdi  du 
genre  nerveux  ,  &  raniment  l’aéHon  fyf Bal¬ 
tique  languilfante  dans  le  fyffême  vafculeux, 
par  les  fecoulfes  qu’ils  excitent  dans  J’efto- 
mac  8c  dans  les  autres  parties  qui  concou¬ 
rent  au  vomiffement,  Il  eff  de  fait  que  c’eff- 
là  très-fouvent  le  principal  fruit  que  l’on  re¬ 
tire  des  émétiques  dans  les  fièvres  malignes , 
8c  l’on  doit  en  être  perfuadé,  lorfqu’on  voit 
les  malades  fenfiblement  mieux  après  leur 
effet  ,  quoique  les  matières  évacuées  foient 
réduites  à  peu  de  chofe. 

(  54.  )  Les  fymptomes  caraclérifliques  de 
l’embarras  de  la  poitrine  ,  (  f.  3.  )  11e  font 
point  une  contre-indication  pour  les  éméti¬ 
ques  ,  dès  que  l’on  a  eu  foin  de  prévenir  par 
des  faignées  fuffifantes,  les  effets  de  l’impul- 
fion  trop  vive  du  fang,  qu’ils  peuvent  occa¬ 
sionner  dans  le  poumon.  On  a  vu  des  fymp- 
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tomes  pleuropneumonlques  fe  diffiper  comme 
par  enchantement  ,  après  l’effet  d’un  émé¬ 
tique  placé  à  propos. 

(55.)  Celui  qui  paroît ,  à  tous  égards ,  le 
plus  approprié  à  notre  maladie  ,  eft  le  tartre 
flibie  a  la  doté  de  4  à  5  grains  pour  les  plus 
robulles  ,  que  Ton  doit  adminiffrer  en  une 
feule  dofe ,  dans  le  cas  de  la  langueur,  de 
l’affaiffement  8c  de  la  concentration  du  pouls, 
en  lavage  ou  à  petites  dofes  ,  lorfque  Y  irri¬ 
tation  du  genre  nerveux,  la  tenfîôn  des  foîi- 
des  ,  ou  î’oppreffion  de  poitrine  ,  peuvent 
faire  craindre  de  fâcheufes  fuites  ,  des  fé¬ 
condés  trop  vives  de  la  dofe  complette  8c 
adminiffrée  en  une  feule  fois. 

(  5  6.  )  La  delicateffe  ou  la  fenfibilité  du 
tempérament ,  un  âge  tendre  ,  une  poitrine 
foible  ou  fort  ébranlée,  &c.  peuvent  exiger 
que  l’on  donne  la  préférence  à  l’ipécacuan- 
ha,  qui  doit  être  au Ifi  préféré  dans  le  cas  d’un 
commencement  de  cours  de  ventre. 

(  57.  )  Des  foupcons  fondés  de  vers  dans 
l’eflomac  ou  dans  les  inteffins  grêles ,  exi¬ 
gent  fpecialement  des  émétiques  de  la  claffe 
desantimoniaux ,  parce  qu’ils  font  fpécifiques 
contre  ces  inleéles.  Suppofé  qu’on  ne  réufîiffe 
pas  a  en  faire  fortir  par  le  vomiffement ,  la 
portion  du  remede ,  qui  fe  gliffe  dans  le  canal 
inteflinal ,  fera  fon  effet  fur  ceux  qui  s’y  ren¬ 
contreront. 

(  5^.  )  L’on  peut ,  8c  l’on  doit  même  % 
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prefcrire  quelque  vomitif  dans  le  progrès  de 
la  maladie  ,  1  indication  ayant  eu  lieu  &  pet* 
fiftant ,  quand  f  on  a  négligé  d’en  a.dminiflrer 

dansIepremierpériode,enfuppofantd’ailleurs 

que  rien  ne  s’y  oppofe  efléntiellement  :  l’on 
en  a  vu  même  des  effets  très-falutaires  dans 
l’état  de  la  maladie,  le  pouls  abattu  fe  rani» 
mer  en  conféqxience  ,  les  forces  opprimées 
fe  relever ,  les  malades  tirés  de  l’affoupiffe- 
ment  comateux,  des  fueurs  douces  s’établir 
préfage  heureux  d’un  prochain  retour  à  la 
convaîefcence. 

(59.)  On  peut  être  obligé  de  revenir  au 
vomiffement  à  plufîeurs  reprifes  ,  quand  les 
fymptômes  font  vifiblement  entretenus  par 
des  amas  de  matières  putrides  dans  les  pre¬ 
mières  voies  ,  ou  par  la  préfence  des  vers 
dans  l’eflomac  :  cette  pratique  peut  être  fui- 
vie  avec  confiance,  fur-tout  quand  la  fièvre 
prend  le  type  de  la  double-tierce ,  ou  qu’elle 
a  des  rémimons  régulières. 

■(60.)  La  vélocité  ou  la  trop  grande  élé¬ 
vation  du  pouls  ,  beaucoup  de  chaleur  dans 
la  peau  &  dans  l’intérieur  du  corps  ,  de  la 
fécherefle  dans  la  langue  ,  des  douleurs  à 
reftomac.ou.au  bas-ventre,  Sic.  font  des 
contr  indications  pour  les  émétiques  ,  dans 
quelque  période  que  ce  foit  de  la  maladie. 
Si  dans  ces  circonflances  il  y  a  indication 
pour  évacuer  les  premières  voies,  on  doit  y 
iuppléer  par  des  apozemes  laxatifs ,  compo* 
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fés  de  remedes  propres  à  tempérer  les  im~ 
preiïions  des  matières  bilieufes  exaltées  fur 
les  membranes  nerveufes ,  à  les  délayer  &c 
à  les  dompter  en  partie^  :  on  trouve  ces 
propriétés  réunies  dans  plufieurs  fruits  aci¬ 
des  ou  acefcens  ,  les  prunes  de  damas  , 
les  baies  de  fureau  fia  caflé,  &  lur-tout  les 
tamarins  ,  auxquels  on  peut  aflocier  le  petit 
lait ,  la  crème  de  tartre  &  le  fel  de  prunelle  ; 
on  en  compofe  des  apozemes  ,  qu’on  édul¬ 
core  ,  félonies  circonfîances,  avec  la  manne, 
les  fyrops  de  violettes ,  de  pommes  com- 
pofé,  de  fleurs  de  pêcher ,  de  rhubarbe  ,  &c. 
on  y  joint,  en  cas  de  vers,  du  pourpier ,  du 
fcordium ,  de  la  fantoline  ,  de  la  coralline , 
delà  racine  de  fougère.  On  doit  bien  fe  gar¬ 
der  fur-tout  d’employer  des  purgatifs  réfi- 
neux  ,  qui  en  agaçant  trop  vivement  les  fo¬ 
ndes  ,  ne  feroient  d’ailleurs  qu’accélérer  la 
dilfolution  des  liquides. 

(61  )  L’on  ne  doit  pas  prefcrire  des  pur¬ 
gatifs  ,  même  de  laclafïe  des  eccoprotiquès , 
(  f.  60.  )  dans  le  cas  d’une  grande  chaleur 
du  corps  3c  de  la  peau  ,  avec  une  langue 
tout- à-fait  blanche  ou  rouge ,  ou  feche ,  ten¬ 
sion  douloureufe  du  bas-ventre  ,  &c. 

(  62.  )  Lorfque  dans  le  fécond  &  dans  le 
troifieme  dégré  de  la  maladie  ,  l’on  a  des 
indices  cara&ériftiques  des  vers ,  fans  qu’il 
y  ait  des  indications  pour  purger  ,  on  doit 
donner  de  grandes  cuillerées  d’une  mixture 

faite 
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faite  avec  deux  parties  au  moins  d’huile  d’o¬ 
lives  fine  j  ou  d’amandes  douces,  &  une  de 
jus  de  citron  ou  de  limon ,  8c  autant  de  fu- 
cre  ,  évitant  les  vermifuges  capables  d’en¬ 
traîner  un  furcroît  d’irritation  dans  le  genre 
nerveux  comme  font  prefque  toutes  les  pré¬ 
parations  mercurielles.  L’eau  dans  laquelle 
on  a  fait  bouillir  du  mercure  crud ,  efl  un 
remede  innocent.  ' 

(63.)  Les  boiffons  ordinaires  doivent  être 
de  nature  à  réfifler  à  la  dégénérefcence  pu- 
trido-alkaline  de  nos  liquides ,  8c  à  s’iniinuer 
avec  facilité  dans  les  petits  vaiffeaux  où  crou- 
piffent  ces  liquides  dégénérés  :  on  efl  en 
droit  d’attendre  ces  effets  des  fucs  favoneux- 
acides  de  plufieurs  végétaux,  des  chicorées  , 
de  l’ofeille  ,  de  l’alleluia,  du  pourpier,  8cc* 
ainfi  que  des  fruits  acides  ,  tels  que  les  oran¬ 
ges,  les  citrons  ou  limons ,  les  pommes  de 
grenade  ,  les  grofeilles  ,  fépine-vinete ,  lef- 
quel s  fruits  font  d’autant  plus  falutaïres, 
qu’ils  joignent  une  vertu  cordiale  à  leurs  qua¬ 
lités  tempérante  &  antifeptique  ;  mais  il 
n’efl  peut-être  point  de  remede  de  ce  genre 
qui  l’emporte  fur  Je  vinaigre  ,  que  l’on  peut 
mêler  pur  aux  boiffons  des  malades,  lorf- 
qu’il  efl  queflion  de  s’oppofer  avec  vigueur 
au.  principe  acrimonieux  exalté,  ou  bien 
uni  avec  le  miel ,  lorfqu’iî  faut  incifer  ou  pro¬ 
curer,  la  réfolution  des  fucs  animaux  qui 
croupifîent  dans  les  capillaires  :  ces  remedes 
Tome  X \  Z 
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recommandables  dans  tout  le  cours  de  h 
maladie ,  le  font  fur-tout  dans  le  cas  d’une 
peau  feche  8c  d’une  langue  aride. 

(64.)  Le  grand  abattement,  la  langueur  f 
les  angoilfes ,  la  dépreffion  du  pouls ,  & c. 
(f.  7  8c  8.)  dénotent  que  la  diftolution  des 
liquides  eft  déjà  portée  à  un  point  fâcheux. 
C’eft  donc  le  cas  de  recourir  à  des  remedes 
qui  puiffent  rélifter  puiffamment  à  cette  diffo- 
lution  ,  8c  qui  en  même  tems  foient  propres 
à  relever  le  ton  des  folides  ;  8c  c’eft  ce  que 
l’on  peut  efpérer  en  partie  des  acides  miné¬ 
raux  ,  entre  lefquels  l’efpritde  fel  adouci  pa- 
roît  préférable ,  comme  moins  agaçant  pour 
le  genre  nerveux,  dont  il  a  mêmeia  propriété 
de  calmer  à  certain  point  les  irrégularités  ; 
d’ailleurs  il  eft  à  portée  par  fa  vertu  diuré* 
tique  ,  de  remplir  une  autre  indication  inté- 
reffante,  (  f.  43.)  on  l’umt  à  quelque  apo- 
zeme  ,  compofé  de  remedes  légèrement  to¬ 
niques ,  &  qui  joignent  à  une  vertu  tempé¬ 
rante  ,  celle  de  pouffer  légèrement  à  la  peau 
ou  aux  reins,  comme  le  chiendent ,  les  racines 
de  fraifter  8c  de  fcorlonere  ,  la  corne  de 
cerf  j,  les  fleurs  de  fureau  8c  de  camomille  , 
le  fafran  ,  &c.  Le  vinaigre  des  quatre  voleurs 
renfermant  en  partie  les  propriétés  de  ces 
divers  remedes ,  on  peut  le  leur  fubftituer 
dans  une  déco&ion  fimple  d’orge  ou  d’a¬ 
voine. 

(6  j.)  Les  acides,  8c  fur-tout  les  minéraux, 
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doivent  être  ménagés  lorfque  la  poitrine  eft 
Intéreffée  ,  &  qu’il  y  a  de  la  toux  &  de  Pop- 
preiïion;  ils  irriteroient  le  poumon,  au  poinc 
d’empêcher  Pexpe&oration  que  doivent  fa¬ 
ciliter  les  boiffons  émollientes  ,  auxquelles 
on  aifociera  avec  fruit  Poxymel. 

(£6.)  On  n’a  point  cet  inconvénient  à 
craindre  de  la  part  d’un  remede  vanté  comme 
fpécifique  contre  les  irritations  nerveufes,  Sc 
qui ,  quoique  préparé  avec  l’acide  le  plus 
fort*  ne  participe  cependant  point  de  fa  na¬ 
ture  ;  on  conçoit  que  c’ell  de  la  liqueur  mi¬ 
nérale  d’Hoffmann  dont  je  veux  parler.  Les 
fymptômes  défîgnés ,  (£'64.)  font  l’effet 
Immédiat  d’un  fpafme  violent,  (f.  38  Sc 
47.)  qui  tient  Pa&ion  fyflaîtique  du  genre 
vafculeux  dans  la  plus  grande  contrainte  ,  Sc 
la  réduit  enfin  à  un  tel  degré  d’affoibliffè- 
ment,  qu’il  en  ré  fui  te  des  congédions  gan« 
gréneufes  dans  les  vifceres ,  (f.  37.)  P  expé¬ 
rience  a  fait  voir  que  ces  effets  funefte's 
peuvent  être  prévenus  par  l’ufage  de  cette 
liqueur,  mêlée  avec  quelques  eaux  cépha¬ 
liques  ,  telles  que  celles  de  prime-  vere  ,  de 
camomille  d’impératoire  ,  Scc.  Sc  quelque 
fyrop  cordial  Sc  antifeptique  ,  comme  ceux 
d’œillet ,  de  fcordium  Sc  d’écorces  de  ci¬ 
tron  ;l’ufage  continué  d’unepareille  mixture, 
réveille  les  efprits  abattus ,  ranime  les 
forces ,  calme  la  chaleur  Sc  les  agitations 
intérieures,  en  lia  mot,  préferve  les  humeurs 
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de  la  diffolution  putride.  On  y  joint,  en  cas 
d’affaiffement ,  les  confections  d’hyacinthe 
8c  alkermès,  8c  fur-tout  lorfqu’il  eft  queftion 
de  foutenir  les  éruptions  critiques  de  la  peaui 

(f.j&io.). 

(67.)  Mais  tous  ces  moyens  curatifs, 
(f.  47  8c  66.)  ne  font  que  fubfîdiaires  à  un 
certain  point  :  nous  fommes  réduits  à  délirer 
un  remede  propre  à  dompter  fpécifiquement 
le  déletere  qui  caufe  8c  entretient  ce  fpafme 
violent ,  d’où  s’enfuivent  de  fi  grands  défor» 
dres  ;  car  on  n’a  rien  à  attendre  ,  comme 
nous  l’avons  expérimenté,  de  ces  fpécifiques 
tant  vantés ,  îe  camphre ,  les  racines  de  con- 
îrayerva ,  de  ferpentaire  de  Virginie  ,  8cc . 

(  68  )  On  a  retiré  plus  de  fruit  de  l’écorce 
du  Pérou  ,  remede  qui  réunit  fpécifiquement 
les  facultés  de  relever  le  ton  abattu  des 
folides ,  de  redreffer  les  irrégularités  du  genre 
nerveux,  provenant  de  raffoibliffement ,  8c 
de  s’oppofer  à  la  diffolution  putride  des  li¬ 
quides.  Ce  remede  emprunte  du  vin  blanc  , 
dans  lequel  on  propofe  de  Tinfufer  en  pareil 
cas  ,  (f.  64 , 66  8c  67.)  un  furcroît  de  qua¬ 
lité  antifeptique,  très-propre  à  féconder  fes 
effets ,  pourvu  que  l’état  du  poumon  ne  s’op- 
pofe  pas  à  l’ufage  de  ce  vin  (  f.  65.) 

(  69. )  Lorfqu’on a  des  indices  dune  diffh- 
ution  putride  portée  à  un  haut  point ,  par 
rabattement  exceffif,  par  les  hémorragies 
ou  écoulemens  quelconques  d’un  fang  fluide 
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ëc  noir  ,  par  des  taches  livides,  pourprées* 
violettes  ,  &c.  on  n’a  rien  à  efpérer  que  de 
la  part  des  antifeptiques  les  plus  puiffans ,  qui 
fuient  en  même  tems  toniques  &  corroberans. 
La  déco&ion  du  quinquina ,  ou  fon  infufion. 
dans  du  vin  rouge ,  d’une  qualité  auftere,  ren¬ 
due  aigrelete  par  l’huile  de  vitriol,,  ou  par  l’é¬ 
lixir  de  vitriol  d’amynficht!,  eft  de  tous  les  re¬ 
mèdes  propofés  en  pareil  cas ,  le  plus  efficace  ; 
mais  n’attendez  pas  pour  y  recourir ,  que  l’ato¬ 
nie  foit  portée  à  fon  comble  >  vous  y  viendriez 
sûrement  trop  tard. 

(70.)  Les  inhalions  &  décoctions  de  quin¬ 
quina  nous  ont  encore  bien  fervi,  lorfque  la 
maladie  a  pris  ,  dans  fon  état ,  le  type  d’une 
fievre  double  tierce  continue;  on  les  rendoit 
légèrement  laxatives  dans  le  cas  de  la  langue 
chargée  &  d’un  ventre  pareffeux  ,  &  l’on  y 
joignoit  les  diaphoniques  anti-feptiques  , 
les  fcorfoneres  ,  les  fleurs  de  camomille 
Sc  de  fureau  ,,  &c.  lorfqu’une  éruption  mi¬ 
liaire  foutenue  indiquoit  de  pouffer  légère¬ 
ment  à  la  peau  ;  mais  on  n’étoit  sûr  de  l’effet 
de  ces  remedes,  qu’autant  que  la  nature 
leur  avoit  préparé  les  voies  par  fes  efforts 
falutaires  ,  ce  qui  étoit  indiqué  par  l’humec- 
tation  de  la  langue  ,  par  des  urines  dépofan- 
tes ,  &c. 

(71.)  II  eft  des  cas  ou  la  nature  défaillante 
&  prête  à  fuccotnber ,  (  f.  7  &  9.  )  demande 
d’être  ranimée  par  les  plus  puiffans  cordiaux  ; 
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il  ne  faut  pas  néanmoins  les  prendre  parmi 
ceux  qui  font  incendiaires ,  comme  la  plupart 
des  remedes  fpiritueux.  Voici  une  mixture 
qui  m’a  réufîi  dans  nombre  de  fujets. 

Prenez  de  la  confection  d’hyacinthe  &  du 
lilium  de  Paracelfe,  de  chacun  un  gros,  demi- 
gros  de  confeâion  alkermès>  fyrops  d’œillet 
&  de  corail,  de  chacun  iix  gros;  des  eaux 
diflillées  d’impératoire  &  de  cerifes  noires 
de  chacune  deux  onces  ;  mêlez  le  tout,  ôc 
donnez -en  une  cuillerée  de  deux  en  deux 
heures ,  &  même  toutes  les  heures  s’il  eft 
néceffaire. 

(72.)  On  doit  travailler  fortement  dans 
les  fécond  de  troifieme  périodes  de  la  ma¬ 
ladie  ,  à  déterminer  la  dérivation  de  la  ma¬ 
tière  morbifique,  (f.  42  &  45.)  vers  les 
parties  où  il  y  a  moins  de  danger  de  l’atti¬ 
rer  ,  &  à  la  détourner  de  celles  fur  lefquelles 
elle  ne  peut  faire  que  des  impreffions  très^ 
fâcheufes ,  fur-tout  de  la  tête  &  de  la  poi¬ 
trine.  On  ne  réuffira  à  obvier  à  cette  forte  de 
révulfion  ,  qu’autant  que  les  voies  par  lef¬ 
quelles  on  cherche  à  la  procurer  ,  font  dans 
l’ordre  des  difpofitions  de  la  nature  ;  or  ,  ou¬ 
tre  la  voie  des  urines  &  des  Celles ,  (0  43 
&  45.)  on  voit  la  nature  déterminer  auili 
en  partie  la  dérivation  de  cette  matière  à  la 
peau.,  non-feulement' dans  les  éruptions  mi** 
liaires  foutenues  ,  (f.  5.)  mais  encore  dans 
les  plaques  éryfipélateufes  &  les  phly daines 
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critiques  dont  nous  avons  fait  mention 
(L  10.)  par  cette  raifon  il  fera  falutaire 
d’appliquer  fur  la  peau ,  &  fur-tout  aux  extré¬ 
mités  du  corps ,  des  topiques, foit  Amplement 
attraéHfs  ,  foit  du  genre  des  épipaftiques , 
félon  les  circonftances  ;  les  premiers  con¬ 
viendront  mieux  quand  il  y  aura  beaucoup 
de  chaleur  ;  ils  feront  compofés  des  herbes 
émollientes  ,  des  fleurs  &  farines  réfolu- 
tives  ,  dans  lefquels  on  fera  entrer  le  vi¬ 
naigre.  Pour  ce  qui  eft  des  épipaftiques  9 
un  des  plus  recommandables  eft  le  fïnapifme, 
compofé  de  vieux,  levain  de  farine  ,  de  mou¬ 
tarde  préparée  ,  ou  de  rapure  de  raifort^- 
fauvage,  de  favon  noir,  de  rhue  fraîche  <S c 
de  fel  commun.  J’ai  eu  le  bonheur  d’ame¬ 
ner  ,  par  le  moyen  de  ce  fïnapifme  aux 
jambes  d’une  fille  de  vingt  ans ,  des  phlyc- 
taines  critiques  ,  qui  en  conféquenee  d’une 
fuppuration  entretenue  par  l’onguent  de  la 
mere ,  l’ont  délivrée  d’un  tétanos  affreux, 

&  du  plus  fâcheux  état  de  la  maladie  , 

(f.  7  &  8.) 

(73.)  Il  faut  fe  défier  des  cantharides  ,  leur 
fel  cauftique  étant  très-propre  à  accélérer  la 
diffolution  putride  des  fucs  animaux  ,  &  â 
combler  l’état  d’irritation  ou  de  tenfion  fpa» 
ftique  qui  a  lieu  dans  le  genre  nerveux.  Ce 
n’eft  que  dans  le  cas  de  l’affaiffement  ou  de 
l’atonie  abfolue  qu’ils  peuvent  convenir  , 
cet  état  ayant  befoin  d’un  aiguillon  puiffam 
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pour  relever  îe  ton  abattu  des  folides.  Au 
ref le ,  il  n’eft  guere  prudent  de  les  appliquer 
ailleurs  qu'au  col  ;  la  difpofîtion  inflamma¬ 
toire  des  voies  urinaires  qui  a  très-fouvent 
lieu  ,  (f.  37.)  s*oppofe  à  leur  application 
aux  jambes. 

(74.)  Le  cours  de  ventre  féreux  8c  abon» 
dant  doit  être  réprimé  ;  mais  il  faut  bien  fe 
garder  de  l’arrêter  tout-à-fait;  la  décodion 
blanche  faite  avec  la  mie  de  pain  8c  la  corne 
de  cerf  brûlée  ,  ou  bien  une  mixture  avec  les 
abforbans  nitreux  &  îe  fyrop  de  corail , 
remplifïent  les  vues  requifes  :  la  liqueur  mi¬ 
nérale  d’Hoffmann  unie  à  l’une  &  à  l’autre  > 
fatisfait  en  même  tems  aux  autres  vues 
que  l’on  a  à  fe  propofer.  (f  66),  C’efl  en¬ 
core  ici  fpéciaîement  le  cas  des  bouillons  de 
poulet  farcis  d’orge  &  de  riz. 

(75.)  Le  gonflement  venteux  du  bas- 
ventre  dénote  un  état  de  fpafme  dans  cer¬ 
tains  points  du  canal  inteflinal ,  dilaté  plus 
ou  moins  par  la  raréfadion  de  l’air  qu'il  ren¬ 
ferme  naturellement ,  lequel  fe  dégage  des. 
humeurs  putréfiées  8c  croupiffantes  ,  ce  qui 
fuppofe  de  l’atonie  dans  une  étendue  plus 
ou  moins  confîdérabîe  dudit  canal.  Si  la  con- 
fiipation  s’y  joint ,  ce  fymptôme  en  efl  bien 
plus  fâcheux  :  la  diarrhée  au  contraire  ,  de 
quelque  nature  qu’elle  fût ,  a  paru  devoir 
être  plutôt  entretenue  en  pareil  cas ,  que 
réprimée.  Par  cette  raifon *  les  remedes  prn- 
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près  à  faciliter  fuccefïïvement  l’évacuation 
des  matières  putréfiées  ou  putréfa&ives  ,  dé» 
pofées  dans  le  canal  inteftinal ,  ont  rempli 
les  vues  fouhaitées  ;  telles  font  les  potions 
huiîeufes ,  animées  par  le  kermès  &  par 
î’oxymel  fcillitique,  ôc  les  lavemens  compo- 
fés  de  décodions  des  plantes  émollientes  & 
réfolutives  >  auxquelles  on  alfocioit ,  félon 
les  circonftances  >  le  fyrop  commun ,  le  miel 
violât,  le  miel  de  mercuriale  * 

(7 6.)  La  tenfion  ,  la  dureté  &  le  gonfle¬ 
ment  douloureux  du  bas-ventre ,  dénotant 
un  état  inflammatoire  des  vîfceres  qui  y  font 
renfermés ,  indiquoient  naturellement  l’ap¬ 
plication  des  fomentations  émollientes  afli- 
duement  renouvellées ,  de  des  lavemens  de 
même  nature  ,  avec  beaucoup  d’huile.  On 
doit  obferver  de  ne  preferire  dans  ce  ca s3 
que  des  demi-lavemens  pour  ne  pas  porter 
fubitement  fextenfion  du  canal  inteftinal 
fouffrantà  un  degré  préjudiciable. 

(77,)  Si  la  fuppreftion  d’urines  fe  trouve 
jointe  à  la  tenfion  ou  au  gonflement  du  bas- 
ventre,  on  doit,  avant  tout,  en  rechercher 
La  caufe  fpéciale.  Premièrement  cette  fup¬ 
preftion  eft  le  plus  fouvent  l’effet  d’un  défaut 
de  fécrétion  dans  les  reins  affe&és;  à  quoi  l’on 
ne  peut  remédier  que  par  Pillage  des  boi  fions 
émollientes  ,  rafraîchiiïantes ,  &  qui  s’oppo- 
fent  à  la  dégénérefcence  alkaline  des  liqui¬ 
des  retenus  dans  la  maffe  commune.  ,  en 

Z  v 


538  Df.scr.  de  la  Fiev.  putride 

pouffant  légèrement  vers  les  fécrétoires  des 
reins  ;  de  ce  genre  font  les  tifanes  faites 
avec  la  mauve  &  la  guimauve  ,  la  graine  de 
lin  ,  le  chiendent ,  les  racines  de  fraifier ,  &c. 
rendues  aigreîetes  avec  fefprit  de  fel ,  les 
potions  avec  l’eau  de  pariétaire  ,  le  fyrop 
d’althea  de  Fernel ,  l’huile  d’amandes  aou* 
ces  &  le  jus  de  citron  ;  en  un  mot ,  la  plupart 
des  boiffons  antifeptiques  propofées  ci- 
deffus  (  63  &  66,)  Secondement  ^  la  fup- 
preffion  d’urines  efr  par  fois  l'effet  du  retré» 
ciffement  ou  racorniffement  de  la  vefFie  , 
par  un  état  d’inflammation;  (f.  37.)  ce 
fymptôme  n’admet  guere  d’autres  remedes 
que  ceux  qui  conviennent  à  l’état  inflamma¬ 
toire  du  bas  ^ventre  (f.  7  6.)  Enfin,  le  cours 
des  urines  eft/quelquefois  arrêté  en  confé- 
quence  d’uneCconflridion  inflammatoire  du 
col  de  la  véffie  ;  alors  c’efl  une  rétention 
d’urine  qui  eft  marquée  par  l’élévation  de  la 
région  hypogaftrique  moyenne  en  forme 
de  boffe  arondie  :  on  oppofe  d’abord  à  cet 
état  des  fomentations  ou  cataplafnies  émoi- 
liens  fur  le  périnée ,  &  des  demi-lavemens  ;  Sc 
fi  le  mal  ne  cede  point,  l’on  évacue  par  la 
fonde  les-  urines  arrêtées  dont  la  retenue 
occafîonneroit  de  grands  défordres ,  &  même 
la  gangrené  dans  la  veffie  &  dans  le  baffin. 

(78.)  Nous  avons  obfervé  que  la  maladie 
porte  fouvent  à  la  poitrine  ,  finon  dans  fon 
commencement  (f.  3.)  du  moins  dans  fon 
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progrès  8c  fon  état  ;  (  f.  4  &  8,  )  il  eil  rare 
que  l’on  puiffie  obtenir  une  expedoration, 
louable  8c  décidément  critique  :  ce  n’eft 
guere  que  par  la  crife  générale ,  à  favoir  par 
des  Telles  bilieufes  auxquelles  fe  joignent 
par  fois  des  urines  troubles  8c  abondantes 
que  l’oppreffion  de  poitrine  a  été  levée.  Par 
cette  raifon  ,  les  remedes  indiqués  ici  font 
ceux  qui  peuvent  aider  l’expedoration  &  la 
liberté  du  ventre  ;  celui  qui  nous  a  le  mieux 
réuffi ,  à  M.  ChufFart  8c  à  moi ,  efr  un  looch 
compofé  de  parties  égales  d'huile  d’amandes 
douces,  d’oxymel  fcillitique  ^  de  fyrop  d'al- 
thea  ou  de  violettes,  &  de  quelques  grains 
de  kermès  minéral ,  auquel  remede  on  alïocie 
les  infufîons  ou  décodions  des  herbes  peéio- 
raies  avec  l’oxymel  ;  on  donne,  dans  Tinter- 
valle  un  léger  cordial  dont  l’effet  ne  puiffie 
pas  croifer  celui  du  looch ,  dans  ia  vue  de 
relever  le  pouls  déprimé  ,  8c  ranimer  TacHon 
fyftaltique  languiffiante.  Lorfque  TaffaiÏÏe- 
ment  ou  l’atonie  décidée  fe  trouve  joints  à 
l’oppreffion  de  poitrine  ,  on  doit  facrifier 
toute  efpece  de  conüdération  à  celle  de  ra¬ 
nimer  le  principe  vital ,  en  recourant  aux, 
cordiaux  les  plus  efficaces ,  8c  fur-tout  à  celui 
qui  a  été  propofé  (f.  71.)  Les  décodions 
de  quinquina  avec  les  pedoraux ,  m’ont  aufli 
bien  réuffi  en  pareil  cas. 

(79.)  La  cure  fpéciale  des  parotides  eR  un 
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article  délicat.  Comme  ce  font  des  dépôts 
de  la  matière  morbifique  ,  on  doit  s’efforcer 
de  les  rendre  décidément  critiques  en 
travaillant  à  les  faire  fuppurer.  Mais  j’ai  en 
uccafion  de  me  convaincre  que  cette  termi- 
naifon  falutaîre  eft  prefque  le  feul  ouvrage, 
de  la  nature  ,  fécondée  par  les  remedes  inté¬ 
rieurs  appropriés  aux  circonftances  :  je  me, 
défie  de  la  plupart  des  topiques  ,  les  cata- . 
plafmes  &  les  emplâtres  émolliens  ,  réfolu- 
tifs  ,  fuppuratifs  ,  ayant  rarement  opéré  l’ef¬ 
fet  qu’on  en  attendoit  la  pierre  à  cautere 
ne  me  paroît  pas  plus  sûre  y  à  caufe  de  ce 
qui  en  eft  abforbé  dans  les  veines  trop  voi- 
fines  du  cerveau  ;  d’ailleurs  il  eft  à  craindre 
qu’elle  n’ajoute  un  furcroît  de  diftolution 
à  celle  qui  a  lieu  dans' les, fu es  animaux  :  il 
en  eft  de  même  de  l’emplâtre  épifpaftique ,, 
ou  de  l’application  des  cantharides  fur  la, 
tumeur  :  on  peut  retirer  plus  de  fruit  des 
*ventoufes  ,  fut- tout  lorfque  le  progrès  des 
tumeurs  eft  lent.  Si  elles  font  rouges,  ten¬ 
dues  &c  enflammées ,  on  doit  les  couvrir 
d’un  cataplafme  émollient  &  maturatif  » 
qu’on  renouvellera  fouvent  ;  mais  fi  elles  font 
tribllafles  &c  pâteufes ,  il  faut  les  animer  avec 
un  emplâtre  de  diachilnm  gommé  x  uni  au 
bafilicum. 

(80.)  La  gangrené  extérieure,  qui  eft  un 
accident  toujours  fâcheux,  eft  fouvent  le  pré- 
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lude  de  celles  des  vifceres;on  l’a  vu  néanmoins 
critique  dans  de  pareils  cas  (a)  ,  mais  elle 
demande  meme  dès-lors  beaucoup  d’atten¬ 
tion»  La  lituation  des  malades  couchés 
conframment  fur  le  dos  ,  &c  l’écoulemene 
involontaire  de  leurs  dejeéhons ,  la,  déter¬ 
mine  fouvent  aux  feffes  &  autour  du  fonde- 
ment ,  par  les  impreffions  que  fait  leur  âcre- 
te.  Pour  la  prévenir  &  pour  en  empêcher 
le  progrès ,  on^  tient  le  lit  des  malades  le 
pius  propre  qu  il  eft  pofiible  ,  on  renouvelle 
iouvent  les  linges  de  defîous  eux,  on  ar¬ 
range  les  matelas  &  les  oreillers ,  de  ma¬ 
niéré  qu’on  puîfïe  tenir  les  malades  couchés  * 
tantôt  fur  un  côté  Sc  tantôt  fur  l’autre;  dès 
qu’on  apperçoit  de  la  rougeur  à  la  peau  ,  on 
l  omt  fouvent  avec  du  nutritum  ou  avec  Pon- 
g lient  trivial  ,  fait  avec  du  fuif  de  mouton  8c 
de  l’eau-de-vie.  Si  la  rougeur  eft  à  l’os  fa¬ 
ctum  ou  au  coccix  ,  011  fait  enforte  que  la 
paitie  porte  a  faux  dans  le  creux  d’un  bourre¬ 
let  d  croupes..  S’il  y  a  de  l’écorchure ,  on 
applique  un  emplâtre  de  diapaime  :  fi  la 
peau  commence  à  noircir  ,  on  la  fomente, 
pîufieurs  fois  le  jour  avec  du  gros  vin  ani¬ 
mé  d’eau-de-vie  camphrée  ,  ou  avec  dut 
vinaigre  dans  lequel  on  a  fait  fondre  du  fel 

(a)  Voyez  mes  réflexions  fur  cette  matière  ,  infé¬ 
rées  dans  le  Journal  de  Medecine  du  mois  d’Avriï 
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ammoniac  ,  8c  l’on  recouvre  cet  endroit 
d’un  emplâtre  de  hétoine  ,  de  Paracelfe  ou 
de  Nuremberg  camphré  :  on  ne  dok  rien 
faire  de  plus,  quand  même  il  y  auroit  un 
état  décidé  de  gangrené  ,  qui  s'étendroit  au 
corps  grailfeux  8c  au-delà  ;  les  fcarifications 
fuperficieljes  ne  ferviront  de  rien,  &  celles 
qui  pénétreront  jufqu’au  vif,  ne  feront  qu’ac¬ 
célérer  le  progrès  du  mal ,  tant  par  l’irrita¬ 
tion  qu'elles  cauferont  dans  les  membranes 
îierveufes  ,  qui  n’ont  pas  encore  perdu  la 
fenfibilité  ,  qu’en  conféquence  des  frotte- 
mens  indifpenfables  qu’efiuiera  la  partie 
vive  mife  à  découvert  :  fi  l’efcarre  formée 
fe  trouve  fort  feche  ,  il  faut  pour  l’amollir 
charger  de  fiyrax  les  emplâtres  propofés; 
ou ,  fi  la  fituation  de  la  partie  le  permet , 
appliquer  par  -  defilis  l'emplâtre  un  cata- 
plafme  fait  avec  les  plantes  émollientes ,  en¬ 
tre-mêlées  des  aromatiques  reconnues  pour 
antifeptiques. 

(81.)  Les  progrès  8c  les  fuites  d’une  gan¬ 
grené  de  cette  efpece,  ne  peuvent  être  ar¬ 
rêtés  que  par  le  moyen  des  remedes  inter¬ 
nes,  lefquels  doivent  être  du  genre  des  an- 
îifeptiques  toniques  ou  corroborans  ;  on  doit 
préférer  ici  les  infufions  de  quinquina avec 
de  la  rhue  8c  du  fcordium  dans  le  vin  du 
Rhin  ou  de  bon  vin  de  Grave  ,  rendues  ai- 
greletes  avec  l’élixir  de  vitriol ,  8c  qui  font 
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indiquées  d  ailleurs  par  la  langueur  &  l’af- 
faiiïément  qui  accompagnent  ordinairement 
cet  état  (  h  69.) 

r  (82.)  Dès  que  Ton  apperçoit  un  cercle  de 
féparation  autour  de  l’endroit  gangréné  ,  qui 
défigne  queja  gangrené  eft  bornée,  on  aide 
la  fuppuration  ,  qui  doit  s’achever  par  le 
moyen  d’un  digeftif  doux  &  émollient  3  com¬ 
posé  ,  par  exemple  ,  de  baume  d’arcæus  & 
de  bafîlicum,  ayant  foin  de  badiner  i’uicere 
à  chaque  panfement  fait  foir  &  matin  ,  avec 
du  vinaigre  ou  du  vin  chaud  animés  due 
peu  de  fel  ammoniac  :  on  laide  à  la  nature  le 
loifîr  d’achever  par  la  fuppuration  la  fépa- 
ration  de  l’efcarre ,  &  l’on  fe  garde  bien  de 
la  couper  jufqu’au  vif;  manœuvre  qui  ne 
feroit  qu’occafionner  des  retours  de  gangre¬ 
né.  Si  cependant  cette  efcarre  a  voit  beaucoup 
d’épaiiTèur ,  comme  i!  arrive  îorfque  le  mal 
occupe  des  parties  où  le  pannicule  adipeux 
eft  fort  garni,  il  conviendrait  d’aider  les  ef¬ 
forts  de  la  nature  par  des  fcarifications  faites 
jufques  très-près  du  vif,  pour  que  l’adion 
des  arteres,  qui  doit  opérer  la  féparation  de 
l’efcarre  ,  ne  trouve  pas  une  fi  grande  réfif- 
tance  du  coté  de  fa  maffe  réunie. 

(83.)  Lorfque  l’efcarre  eft  enlevée  en  tout 
ou  en  grande  partie ,  la  fenfibilité  de  l’uIcere 
exige  l’application  des  digeftifs  les  plus  douxj, 
fur-tout  lorfque  la  partie  eft  nerveufe  ou  apo~ 
névrotique  ;  celui  qui  eft  compofé  de  téré* 
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benthine  ou  de  baume  d’arcæus  &  d’huile 
d’hypéricum,  étendus  dans  un  grand  volume 
de  jaune  d’œuf,  paroît  préférable  à  tout  autre 
topique. 

(84.)  S’il  refie  un  ulcéré  profond  ou  d’une 
grande  étendue ,  comme  il  arrive  fouvent 
lorfque  la  gangrené  a  occupé  le  gros  de  la 
feffe  y  on  doit  redoubler  d’attention  pour 
obvier  au  reflux  des  matières  purulentes  j 
qui  s’enfuit  quelquefois ,  foit  par  la  fenfibilité 
de  la  partie  y  foit  en  conféquence  de  l’état 
d’énervation  des  malades ,  foit  enfin  par  des 
fautes  de  régime.  J’en  ai  vu  un  exemple  fâ¬ 
cheux  dans  la  fille  d’un  fermier ,  qui  eft  morte 
tout-àrcoup  dans  fa  convaleicence.  Il  faut* 
pour  prévenir  ce  malheur  ,  faire  obferver 
aux  malades  qui  font  dans  ces  circonffan- 
ces  ,  un  régime,  analeptique  ,  balfamique  6c 
légèrement  cordial  &  ne  rien  appliquer  fur 
î’ulcere  qui  puifie  molefler  les  parties  ner~ 
veufes  mifes  à  découvert.  Si  cet  ulcéré  avoit 
un  air  blaffard  ,  &  que  fes  bords  fuffent  fai- 
gnans ,  on  doit  prefcrire  quelques  remedes 
internes  ,  tels  que  le  quinquina,  qui  redref- 
fenr  &  foutiennent  l’aélion  du  genre  arterieL 
(8  $.)  Dès  que  l’on  s’apperçoit  par  les  fi~ 
ghes  favorables  (  f.  14.)  que  la  nature: 
reprend  le  deffus ,  on  doit  aider  fes  mouve- 
mens  critiques,  que  nous  avons  obfervé  fe 
déterminer  le  plus  fouvent  par  les  Telles  K 
(fi.  43.)  cette  évacuation  doit  donc  être 


DANS  LA  ChATELL.  DE  LlLLE.  ^45 

favorifée  Sc  foutenue  au  point  qu’elle  n’aug¬ 
mente  pas  fenfiblement  l’état  de  foibîelfe  où 
fe  trouvent  les  malades.  Si  l’on  a  lieu  de 
croire  que  la  nature  fe  fuffit  à  elle-même  , 
on  doit  lui  laiffer  le  foin  d’achever  fon  ou¬ 
vrage  ,  de  crainte  de  déranger  fes  opéra¬ 
tions  en  voulant  les  aider  mal-à-propos.  11 
faut  ici  fe  rappeller  ce  que  nous  avons  dit  de 
l’éruption  critique  ,  (  f.  5  &  16.)  qui  a 
lieu  dans  quelques  fujets.  Si  cette  éruption 
s’eft  foutenue  jufqu’au  tems  dont  nous  par¬ 
lons  (f.  14»  )  ,  il  faut  bien  fe  garder  de  la 
molefler  par  des  purgatifs  déplacés  ;  mais  li 
après  s’être  foutenue  plus  ou  moins  de  tems  9 
elle  s’eft  évanouie  dans  l’état  de  la  maladie, 
il  .eft  eflentiel  de  chercher  à  en  déterminer 
3a  matière ,  qui  a  refoulé  dans  la  malle  géné¬ 
rale  des  liquides  ,  foit  par  la  voie  des  Telles  , 
foit  par  les  fécrétoires  des  reins. 

(86.)  Dans  les  lieux  où  notre  fievre  a 
régné  ,  6c  même  dans  d’autres  cantons  ,  les 
maladies  aiguës ,  vraiment  inflammatoires  , 
telles  que  les  pleuréfies  les  angines  les 
pleuropneumonies  3  &c.  ont  participé  plus 
ou  moins  de  fon  caractère  ;  ce  qui  fe  mani- 
feiloit  aux  uns ,  dès  l’invafion  de  la  maladie  , 
par  plulieurs  fymptômes  caradériftiques  de 
cette  fievre  (  f.  1  ,  a  &  3.  )  ■;  &  dans  d’autres 
feulement  dans  le  progrès  ou  même  dans 
l’état  de  la  maladie  ,  le  principal  point  de 
conformité  fe  faifoit  fentir  dans  la  café  j  aulîï 
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a-t-on  remarqué  qu’un  émétique  ou  un  apo- 
zeme  purgatif,  placé  d’abord  dans  le  cas 
des  indications  propofées,  (  f.  51  &  61.)  & 
après  avoir  pourvu  à  l’inflammation  par  des 
faignées  fuftifantes ,  avoit  procuré  l’effet  le 
plus  favorable;  &  il  a  été  effentieî  dans  la 
fuite  de  la  cure  ,  de  combiner  les  indications 
relatives  à  la  complication  de  la  maladie. 

(87.)  La  fievre  miliaire  blanche  ou  véfî- 
culaire  ,  dont  j’ai  vu  quelques  perfonnes 
attaquées,  eft  d’un  caradere  différent  de  la 
fievre  miliaire  rouge  }  6c  préfente  des  indi¬ 
cations  curatives  particulières.  Elle  s’an¬ 
nonce  par  une  complication  des  fÿmptomes 
relatifs  à  ceux  de  l’invafîon  de  notre  mala¬ 
die  (  f.  1  6c  3.),  grand  abattement,  mal 
de  tête  continuel ,  oppreflion  de  poitrine 
avec  de  la  toux  ,  fuivis  de  petit!  briffons 
irréguliers ,  auxquels  fuccede  une  chaleur 
immodérée.  Le  pouls,  qui  eft  gêné  d’abord 
&  enfoncé,  devient  foibîe  tk  fréquent,  l’a¬ 
battement  6c  la  langueur  augmentent ,  la 
poitrine  fe  trouve  comme  chargée  d’un 
grand  poids  ;  les  malades  ne  crachent  point, 
ou  n’expedorent  qu’une  pituite  claire  ;  la 
langue  eft  blanche  ,  ou  chargée  de  croûtes 
aphteufes,  fur-tout  dans  l’état  de  la  maladie; 
elle  eft  parfois  entourée  de  véritables  aphtes , 
quiinfeftent  auffi  le  dedans  des  joues  6c  des 
îevres,  ainfî  que  le  gofier  6c  l’intérieur  de  la 
gorge  :  les  urines  font  tantôt  pâles  6c  crues  9 
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<S c  tantôt  comme  naturelles  ;  le  ventre  eft 
ordinairement  fort  lâche  ,  les  (elles  font  fé- 
reufes  ,  jaunâtres ,  ou  verdâtres  &  fétides  : 
les  puftules  fortent  plus  ou  moins  vite  ,  le  5 
ou  le  6 ,  fous  la  forme  de  petits  grains  d’un 
blanc  opaque  ,  &  paroiffent  fur  ^intérieur 
des  poignets  ôc  de  l  avant- bras  ,  fur  la  poi¬ 
trine  Si  autour  du  col  ;  elles  fe  répandent 
enfuite  fur  le  ventre  ,  les  lombes  &  l'inté¬ 
rieur  des  cuiffes  ;  elles  deviennent  tranfpa- 
rentes  en  grouillant,  &  forment  de  petites 
veihes  qui  caufent  des  démangeai  Tons;  alors 
la  langueur  ,  l’abattement  &  l’oppreflion 
de  poitrine  paroiflent  s’alléger.  Sices  pullules 
fe  foutiennent  dans  l’état  de  la  maladie  ,  Fé* 
caillement  de  la  peau  s’enfuit  dans  le  tems  qui 
la  termine. 

(88.)  Ces  fymptômes  (  f.  87.)  font 
vilibîement  pour  la  plupart ,  l’eîfet  d’un 
état  acrimonieux  de  la  lymphe  >  qui  agit 
principalement  fur  la  peau  >  fur  la  membrane 
intérieure  de  la  bouche  ,  fur  celle  des  intef- 
tins  ,  &c.  mais  cette  acrimonie  paroît  d’un 
autre  genre  que  celle  d’où  réfultent  les 
fymptômes  effrayans ,  qui  en  général  carac^ 
tarifent  notre  fievre  (f.  1  &  12.)  ici  elle 
n’efl  pas  fi  animée  ,  ü  développée  ,  fi  def- 
truâive.  Frédéric  Hoffmann  croit  qu’elle 
vife  bien  plutôt  à  Facide  qu’à  l’alkalin  ;  la 
nature  &  les  propriétés  des  remedes  par 
kfquels  on  peut  combattre  avantageufement 
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la  maladie  ,  donnent  du  poids  à  cette  pré* 
fomption. 

(89.)  Ces  remedes  font  les  j.ab  forbans 
diaphorétiques  ,  tels  que  les  yeux  d ’écre- 
viffes  ,  les  perles  &  la  nacre  préparés  9  Pan» 
timoine  diaphorétique  ,  le  bezoar  orien¬ 
tal  ,  &c.  Ils  ont  le  double  avantage  d’ab- 
forber  l’acrimonie  de  la  lymphe  ,  &  de  fe«* 
conder  les  efforts  de  la  nature  tendante  à 
en  opérer  la  dépuration  par  les  émondoires 
de  la  peau ,  mais  ils  ne  fuffîfent  pas  feuls  à 
la  cure.  L’abattement  confidérable  des  eff 
prits  exige  un  ufage  prudent  des  cordiaux 
tempérés  ,  &c  qui  par  leur  nature ,  vont  tffi® 
cacement  au  but  propofé  ;  telles  font  les 
confedions  d’hyacinthe  &  alkermès  ,  dé¬ 
layées  dans  des  eaux  extraites  des  plantes 
nervales  ou  céphaliques  (  f.  66  )  ;  d’ail¬ 
leurs,  le  ventre  trop  lâche  indique  ici  de 
donner  la  préférence  aux  abforbans  de  la 
cîaffe  des  aftringens ,  tels  que  les  coraux 
préparés ,  la  corne  de  cerf  brûlée ,  la  con- 
ferve  de  rofes ,  &c. 

(90.)  La  faignée  ne  doit  guere  avoir 
lieu ,  qu’autant  qu’il  y  a  pléthore  fanguine 
ou  point  de  côté  ,  ou  oppreffion  de  poitrine, 
Sc  pour  lors  elle  doit  être  pratiquée  dans 
l’invalion  de  la  maladie  :  ce  n’efl  guere  aufli 
que  dans  le  premier  période  qu’un  purgatif 
doit  être  placé  à  propos ,  &  il  ne  doit  être 
employé  que  lorfqu’il  y  a  des  figues  décidés 
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cle  matières  dégénérées  qui  croupirent  dans 
les  premières  voies.  Si  la  conftipation  du 
ventre  a  lieu  (ce  qui  eft  rare)  dans  l’état 
de  la  maladie  ,  on  doit  s’en  tenir  aux  lave- 
mens  émolîiens. 

(91.)  C’eft  fur- tout  dans  le  cas  de  l’érup- 
tion;miliaire  blanche,  (f.  87.)  que  les  aphtes 
moleftent  Jes  malades  ;  c’eft  pourquoi  nous 
avons  remis  à  parler  ici  de  la  cure  particu¬ 
lière  de  ce  fâcheux  fymptôme.  Les  garga- 
rifmes  faits  avec  une  décodion  de  carotes 
domeftiques  9  du  miel  rofat  &  un  peu  de 
fel  de  prunelle  ,  &  encore  mieux  avec  un 
léger  mucilage  de  femence  de  pfyllium  ou 
de  coing,  du  fyrop  de  mûres,  &  quelques 
gouttes  d’efprit  de  fel  qui  ont  lieu  ici  ,fuffifent 
pour  les  croûtes  aphteufes  5  mais  fi  ce  font 
des  ulcérés  bien  décidés,  on  doit  les  toucher 
pîufieurs  fois  le  jour  avec  quelque  topique 
defficatif  ;  l’expérience  nous  a  décidé  pour 
celui  de  M.  Raulin  ( a )  ,  qui  eft  compofé  de 
24  grains  de  fel  de  Saturne,  fondu  dans  deux 
onces  d*eau  de  plantain.  L’efprit  de  fel ,  mêlé 
avec  du  miel  rofat ,  fans  autre  intermede  , 
mériteroit  néanmoins  la  préférence  ,  fi  l’on 
foupçonnoit  un  vice  fcorbutique  dans  Je  fujet. 
Si  les  aphtes  ou  croûtes  aphteufes  étoient 

(a)  Traité  des  maladies  occafionnées  par  les 
promptes  &  fréquentes  variations  de  l’air,  p.  261 . 

^oyei  encore  le  Journal  de  Médecine  ,  Septembre 
page  287. 
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accompagnées  d’inflammation  ou  de  grande 
fenfibilité  dans  l’intérieur  de  la  bouche  ,  on 
devroit  s’en  tenir  aux  gargarifmes  adouciflàns 
8c  rafraîchiffans ,  tels  que  du  lait  dans  lequel 
on  a  fait  bouillir  des  figues  avec  du  miel  de 
la  déco&ion  de  carotes  ou  du  mucilage  de 
coing,  &c, 

(9a.)  Les  précautions  8c  préfervatifs  à 
employer  contre  la  maladie  ,  confident  en . 
général  à  garantir  les  perfonnes  faines  de 
Pimprefiton  des  miafmes  feptiques  ou  pu¬ 
trides  ,  provenant  de  caufes  quelconques. 
Premièrement ,  l’on  doit  fouvent  nétoyer 
les  maifons ,  8c  les  purger  des  immondices  8c 
de  toutes  chofes  fujetes  à  fe  corrompre  ;  de 
plus,  leur  donner  de  l’air  tous  les  jours,  en  te¬ 
nant, pendant  quelques  heures,toutes  les  por¬ 
tes  8c  fenêtres  ouvertes ,  8c  faire  allumer  du 
feu  foir  8c  matin  dans  les  chambres  où  l’on  fe 
tient.  Il  conviendroit ,  dans  la  vue  de  mieux 
purifier  l’air  renfermé  dans  les  maifons ,  d’y 
brûler  des  herbes  odoriférantes  feches  ;  mais 
le  meilleur  moyen  relatif  à  cet  objet,  con~ 
fide  à  éteindre  plufieurs  fois  le  jour,  au  mi¬ 
lieu  des  chambres  habitées  ^  une  brique  rou- 
gie  au  feu  ,  dans  du  vinaigre.  En  fécond  lieu, 
les  préfervatifs  confident  beaucoup  dans  le 
choix  des  alimens  :  ils  doivent  être  faits  de 
bonnes  viandes ,  bien  cuites,  8c  finalement 
apprêtées  avec  des  végétaux  reconnus  anti- 
fepriques  ,  comme  plufieurs  fortes  de  raci¬ 
nes  bulbeufes,  les  carotes }  les  fcorfoneres  «, 
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1  ail ,  les.  oignons  ^  Scc.  les  plantes  potagères , 
les  chicorées,  1  ofeille ,  &c.  des  graines  fari- 
neufes  ,  telles  que  le  riz  ,  Forge  ,  les  hari¬ 
cots  ,  les  lentilles  ;  le  vinaigre  ou  le  verjus 
doivent  les  afFaifonner  :  la  boidon  ordinaire 
doit  être  de  la  biere  vineufe,  ou  de  bon 
vin  trempé.  Au  relie  ,  Ion  doit  Te  promener 
au  grand  air  plufieurs  fois  le  jour.  Les  per- 
ionnes  chargées  de  foigner  les  malades,  ou 
qui  habitent  chez  eux  ,  doivent  fumer  ou 
mâcher  du  tabac  ,  ou  quelque  racine  âcre  % 
&  fe  porter  fou  vent  au  nez  une  éponge  im¬ 
bibée  de  vinaigre  limpîe,  ou  compofé  ,  tel 
que  celui  des  quatre  voleurs. 

(93.)  La  méthode  curative  que  je  viens  de 
propofer  (  £  45  &r  92,) ,  n’ell  point  le  fruit 
d  une^  théorie  vaine  &  hypothétique  ;  elle  efl 
fondée  fur  des  obfervations  fuivies  &  réflé¬ 
chies  depuis  tout  le  tems  que  la  maladie  a 
commencé  à  fe  manifefler  dans  notre  Châ¬ 
tellenie  ;  de  façon  que  je  puis  alîurer  qu’il 
n  ell  rien  ou  prefque  rien  des  divers  points 
relatifs  à  cette  méthode  ,  qui  n’ait  1  expé¬ 
rience  pour  pierre  de  touche. 


.  ^ota-  peu  que  l’on  foit  praticien  ,  il  eft  aifé  de 
juger  que  tout  ceci  n’eft  point  le  fruit  de  l’imagina- 
tion.  Nous  ofons  même  a  (Tarer  que ,  fi  Ton  fe  condni- 
foit  toujours  dans  les  épidémies  avec  autant  de  jupe- 
ment ,  de  connoifiance  &  de  lagacité ,  que  l’a  fait  M. 
Boucher,  la  pratique  de  la  médecine  feroit  des  pro¬ 
grès  rapides,  &  que  ces  fortes  de  maladies  feroienc 
beaucoup  moins  funeftes. 
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REMEDES  ANTI-SCORBUTIQUES 

du  jkur  Mo  RB  T, 


Vin  anti-fcorbutique . 

Ce  vin  étoit  le  principal  des  remedes  du 
fîeur  Moret ,  celui  qu’il  employoit  le  plus 
fouvent,  &  qui  lui  avoit  fait  le  pins  de  répu¬ 
tation.  11  le  préparoit  de  la  maniéré  fuivantê  : 
Frenei  de  racine  de  raifort  fauvage,  onc.  xij» 

de  bardane  ,  onc.  vj. 
de  feuilles  de  cochléaria  , 
de  creffon  d’eau  , 
de  bécabunga ,  & 
defumeterre^de  chaque, 
deux  poignées. 

On  lave  bien  les  herbes  &  les  racines;  8c 
après  les  avoir  laifTé  égoutter  ,  on  les  écrafe 
&  on  les  réduit  en  pâte  dans  un  mortier.  On 
pile  enmêmetems,d’un  autre  côté,  cinq  onces 
de  graine  de  moutarde  ;  on  met  le  tout  dans 
une  cucurbite  ,  avec  quatorze  pintes  de  bon 
vin  blanc  de  Bourgogne  ,  bien  mûr  ;  on  y 
ajoute  trente  gros  de  fel  ammoniac  bien  puî- 
vérifé,  on  bouche  enfuite  la  cucurbite  avec 
fept  ou  huit  feuilles  de  papier  brouillard  > 
que  l’on  attache  autour,  8c  l’on  met  la  cu¬ 
curbite  au  bain-marie  à  un  feu  de  digeftion, 
où  l’on  laide  ces  drogues  en  infufion  pen¬ 
dant  douze  heures  an  moins  ;  après  quoi , 

quand 
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quand  la  cucurbite  eft  refroidie,  on  pafte  la 
liqueur  avec  forte  exprellion,  &  on  la  met 
dans  des  bouteilles  pour  lufage.  E  lie  peut  fe 
conferver  pendant  deux  mois. 

La  do  le  de  ce  remede  pour  les  adultes  eft 
de  deux  verres  par  jour,  chacun  delix  onces; 
on  prend  le  premier  ,  le  matin  ,  dans  le  lit  , 
où  Ton  relie  deux  heures  ians  rien  prendre; 
on  donne  le  econd  verre  deux  heures  après 
le  fouper ,  <k  Ton  continue  ainfi  jufqu  a  i’en- 
tiere  guéri  ion  ,  oblervant  de  garder  un  bon 
régime  ,  6 c  de  boire  a  ton  ordinaire  une 
tilane  faite  avec  deux  gros  de  fquine  corpee 
eu  ti anches  ,  qu  on  fait  bouillir  pendant  une 
demi-heure  dans  deux  partes  d  eau  de  riviere,  ’ 
&  où  l’on  peut  mêler  un  peu  de  vin  au  repas! 

On  donne  une  moindre  do  e  de  ce  vin 
aux  enfans  &  aux  jeunes  perfonnes,  à  pro¬ 
portion  de  leur  âge  ,  de  leur  tempérament 
ôc  de  leurs  forces. 


I  L. 

Pu rgatif  fondant. 

Le  fieur  Moret  purgeoit  toujours  avant 
1  Lîfabe  f°n  Vîn>  &  il  réitéroit  cette  pur¬ 
gation  tous  les  huit  jours.  Il  employoit  noiir 
cela  le  bol  fondant  qui  fuit: 

Prenci  trochifques.  alahandal , 
de  fcammonée , 
de  mercure  doux  , 

d  extrait  d’al-qës,  de  chacune,  onc.  jv. 
de  diaphonie  ,  onc.  vin 

1  oms.  X.  A  a 
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Mettez  en  poudre  fine  tout  ce  qui  doit 
être  pui vérifié  ,  mêlez  le  tout  avec  une  fiuffi- 
fante  quantité  de  fiyrop  d’abfinthe  pour  en 
faire  un  opiat ,  dont  la  dofe  doit  être , 
fuivant  la  force  ,  l’âge  &  la  conftitution  du 
malade ,  depuis  un  ficrupule  jufqu’à  un  gros. 

III. 

R  e  me  de  pour  les  gencives  ulcérées . 

D  ans  les  fcorbutiques  ,  les  gencives  font 
toujours  affeâées  ,  gonflées  ,  molles ,  fpon- 
gieufes  ,  ulcérées  ;  elles  débordent  fur  les 
dents ,  tombent  en  pourriture,  tentent  très- 
mauvais  ,  ce  qui  annonce  la  chute  des  dents. 

Pour  y  remédier  ,  le  fleur  Moret  em¬ 
ployât  deux  remedes  ;  Vun  >  quand  le  mal 
étoit  invétéré  &  porté  au  plus  haut  dégré  ; 
&  r  autre ,  quand  le  mal  étoit  commençant 
6c  encore  léger. 

Voici  la  compofïtion  du  premier: 
Trenc{  de  fiel  ammoniac  ,  48  grains, 

de  camphre  en  poudre  ,  24  grains, 

d’efiprit  de  vin  >  onc.  vj. 

Mettez  ces  drogues  dans  une  phioîe,  qu’on 
fiecouera  long-tems  pour  les  faire  fondre. 

On  imbibe  de  ce  mélange  un  pinceau  , 
fait  avec  un  peu  de  linge  effilé  ,  roulé  au 
bout  d’un  bâton  ,  &  on  s’en  fiert  pour  net¬ 
toyer  ,  frotter  &  hume&er  les  gencives 
pourries ,  ce  qu’on  réitéré  jufqu’à  trois  ou 
quatre  fois  par  jour ,  fuivant  l’état ,  le  degré 
3c  l’infenflbilité  du  mal. 
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Quand  la  pourriture  éroit  tombée,  &  que 
les  gencives  étoient  dérergées ,  le  fieur  Moret 
n’employoit  plus  que  le  remede  fuivant  , 
dont  il  fe  contentoit ,  lorfque  l’ulcere  des 
gencives  étoit  léger  &c  commençant 
Frene?  de  feuilles  de  cochléaria  ,  deux  poi¬ 
gnées. 

Hachez-les  bien  menu  ,  &  metrez-Jes 
dans  une  cucurbke  avec  trois  pintes  d’eau- 
de-vie  ,  laiiTez-les  infufer  pendant  deux  jours 
au  bain-marie  ;  faites-en  la  diftiliation  en- 
fuite  ,  6c  retirez-en  les  deux  tiers. 

Avec  cette  liqueur  le  fieur  Moret  faifoit 
laver  &  frotter  les  gencives  ,  quand  le  mal 
étoit  moins  greffant ,  ce  qu’il  faifoit  rciterer 
pluüeurs  fois  par  iour  ;  fout  ent  même  il 
l’aiguifoic  par  l’addition  du  fel  ammoniac, 
dont  ü  faifoit  fondre  un  fcrupuie  fur  iix  onces 
de  cette  liqueur- 

IV. 

T.inimerit  anti-fcorbutique. 

Dans  le  fcorbut  invétéré  ,  les  jambes,  les 
cuiffes ,  &  quelquefois  même  plufienrs  au¬ 
tres  parties,  font  marquées  de  taches  rouges, 
livides  ou  noires  ,  plus  ou  moins  grandes.  & 
plus  ou  moins  nombreufes  ;  quelquefois 
même  ,  en  promenant  le  doigt ,  l’on  fent  fous 
la  peau  des  duretés  ou  des  callofités  indo¬ 
lentes. 

Pour  remédier  à  ces  accidens ,  le  fieur 
Moret  fe  fervoit  d’une  efpece  de  liniment 
préparé  comme  il  fuit  ;  A  a  i  j 
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Trenci  favon  noir  ,  onc.  v], 

de  camphre  pulvérifé  ,  onc.  ijs 
de  fel  ammoniac  en  poudre ,  onc.  iij, 
d’eau-de-vie  ,  une  pinte. 

Faites  fondre  ces  drogues  enfemble  fans 
feu,  en  les  remuant  long-tems. 

Quand  on  veut  fe  fervir  de  ce  remede  , 
on  en  prend  deux  ou  trois  cuillerées ,  que 
Ton  fait  légèrement  tiédir  ,  &  l’on  en  frotte  . 
Içs  endroits  tachés  &  les  duretés,  jufqu’à  ce 
que  la  liqueur  feche  fous  la  main.  On  peut 
réitérer  cette  efpece  de  fridion  pîulieurs  fois 
le  jour. 

BOUGIES  du  fleur  D  A  R  A  N . 

Le  fîeur  Daran  emploie  deux  principales 
fortes  de  bougies  ;  les  unes  qu’il  appelle/o/z* 
dames  ,  &ç  qui  font  véritablement  un  peu 
cathérétiques  ;  &  les  autres  qui  font  fimple* 
ment  adouci (fa rites. 

Bougies  fondantes . 

Trenei  d’huile  d’olives ,  une  livre, 

de  vin  rouge  ,  une  demi-livre. 

Un  pigeoneau  vivant ,  plumé,  ou  à 
fon  défaut  un  petit  poulet. 

Mettez  le  tout  dans  une  terrine  neuve  , 
&:  faites- le  bouillir  à  un  feu  égal  jufqu’à  la 
confomption  du  vin  :  ôtez  alors  l’animal  que 
vous  y  aurez  mis ,  de  faites  fondre  dans  ce 
qui  refie  , 
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de  cire  jaune ,  ^  de  cha- 

de  poix  de  Bourgogne,  5  cune.  onc.  jv, 
de  blanc  de  baleine,  onc.  ij„ 

de  diabotanum  ,  onc.  j. 

A  joutez-y  alors  de  la  poudre  de  femelle 
de  foulier  brûlée ,  depuis  deux  gros  jufqu’à 
deux  onces ,  fuivant  que  vous  voudrez  ren¬ 
dre  les  bougies  plus  ou  moins  cathérétiques: 
remuez  bien  le  tout  jufqu’à  ce  que  l’onguent 
ait  acquis  une  confîfîance  convenable  ,  ce 
que  vous  connaîtrez  en  y  trempant  un  linge, 
que  vous  laifferez  refroidir.  Trempez-y  alors 
plii fleurs  morceaux  de  toile  fine  Ik  à  demi 
ufée ,  que  vous  étendrez  à  l’air  pour  les  laiffer 
égoutter  &  refroidir.  Quand  ils  font  froids , 
on  les  coupe  en  languettes  ou  bandes ,  lon¬ 
gues  d’environ  un  pied  ,  &  plus  ou  moins 
larges,  félon  qu’on  veut  faire  des  bougies 
plus  ou  moins  greffes;  Il  faut  que  ces  lan¬ 
guettes  ou  bandes  fiaient  un  peu  plus  étroites 
par  un  bout  que  par  l’autre.  On  roule  ces  ban¬ 
des  d’abord  entre  les. doigt.4,  &  enfuite  entre 
deux  marbres  ou  deux  planches  bien  polies, 
pour  former  par  ce  moyen  des  bougies  bien 
liffes ,  bien  fermes ,  &  un  peu  pyramidales* 

î  I  • 

Bougies  ado  ucijfa  rites* 


Prenei  de  cire  vierge  ,  .  onc.  vii). 

de  blanc  de  baleine  ,  onc.  iij. 

d’onguent  rofat ,  011c.  ij. 

d’onguent  de  cérufe ,  onc*  ij. 


A  a  iij 
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Faites  fondre  îe  tout  enfemble  ,  y  ajou¬ 
tant  un  peu  d’huile  d’amandes  douces ,  û 
l’emplâtre  paroiffoit  trop  ferme.  Trempez-y 
des  morceaux  de  toile  ,  &  faites-en  des  bou¬ 
gies  de  la  maniéré  qu’on  vient  d’expliquer. 

...  i,  — — — - - - - - — — —  — -  . i , 

Emplâtre  de  M.  E  Abbé  DOYEN « 
Prene%  de  feuilles  de  bugle  , 

de  fanicle, 
de  pimprenelle , 
de  verveine , 
d’aigremoine  , 
de  mouron  à  fleurs  rouges, 
&  d’éclaire ,  de  chacune 
deux  poignées  : 

Ce  qui  doit  pefer  enfemble  trois  à 
quatre  livres. 

Après  avoir  épluché  ,  mondé  &  pilé  ces 
herbes ,  mettez-les  dans  un  pot  de  terre  neuf, 
verfez-y  trois  pintes  de  bon  vin  blanc  de 
Champagne  ;  couvrez  le  pot ,  &  même  lut¬ 
tez-en  le  couvercle  ;  faites  bouillir  le  tout 
à  un  petit  feu ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  paroifle 
plus  de  vin  ;  laiffez  refroidir  le  pot ,  &  paifez 
la  décoction  ,  en  exprimant  fortement. 

Mettez  le  fuc  qu’on  aura  exprimé  dans  une 
terrine  ,  &  faites-le  bouillir  à  un  feu  doux  , 
en  y  jettant  par  morceaux , 

De  la  poix  blanche,  i  livr.  3  onc.. 

De  la  cire  vierge  ,  3  livr. 

Remuez  ce  mélange  avec  une  fpatule  de 
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bois  ,  jufqu’à  ce  que  îe  tout  foit  bien  fondu  > 
jettez-y  alors  , 

De  mafficpilé  3c  tamifé,  une  livre» 
Quand  ii  fera  fondu  ,  retirez  la  terrine  du 
feu  ,  3 e  a  joutez-y  , 

De  térébenthine  de  Venife  ,  une  livre» 
En  remuant  toujours  jufqu’à  ce  que  la  ma¬ 
tière  foit  refroidie  ,  3c  puiffe  être  mife  en 
rouleaux  ou  magdaléons. 

On  emploie  cet  emplâtre  pour  fondre  les 
glandes  dures  3c  fquirrheufes ,  pour  réfoudre 
les  caîlofités  3c  même  les  loupes  ,  pour  guérir 
les  ulcérés  invétérés  3c  les  maux  du  fein. 

On  le  vente  particuliérement  pour  les 
fifrules  au  fondement  ,  pour  les  tubercules 
qui  fe  forment  autour  de  l’anus  ,  3c  pour  les 
hémorrhoïdes  internes ,  fur-tout  quand  elles 
font  racornies. 

La  maniéré  ordinaire  de  s’en  fervir  eff  de 
Fétendre  fur  de  la  peau  de  gant ,  3c  de  l’ap¬ 
pliquer  fur  la  partie  en  forme  d’emplâtre  s 
quand  le  mal  eff  extérieur. 

Mais  quand  il  s’agit  de  traiter  les  hémor¬ 
rhoïdes  ou  les  fiflules  internes ,  011  en  fait  un 
petit  fuppofitoire  de  deux  ou  trois  lignes 
d’épaiffeur  ,  3c  d’un  pouce  ou  d’un  pouce  &c 
demi  de  long  ,  qu’on  introduit  dans  le  fon¬ 
dement  :  quelquefois  même  on  introduit  de 
pareils  fuppofitoires  dans  l’ouverture  des 
fiflules  ;  mais  dans  ce  cas-îà  il  faut  y  attacher 
un  fil  pour  pouvoir  les  retirer. 

A  a  jv 


I^oLettre  sur  i’inocuiatioi, 

LETTRE  à  V Auteur  du  Journal ,  fur  un  enfati1 
mort  après  avoir  été  inoculé. 

Vous  (avez ,  Monfteur,  qu’un  Fermier- Général 
de  cette  Ville  ,  vient  de  faire  inoculer  deux  de  Tes 
fils ,  &  que  l’un  des  deux ,  âgé  de  cinq  à  ftx  ans  , 
vient  de  mourir  environ  le  feizieme  jour  de  l’irrup¬ 
tion  de  fa  petite-  vérole.ll  avoir  été  inoculé  plufieurs 
fois,  mais  la  petite  vérole  n’a  pas  pris  ;  elle  n’a 
paru  quequandcelle  de  fon  frété  a  été  déclarée  ;  on 
prétend  que  celui  qui  eft  mort,  l’avoit  gagnée  de 
celui  qui  eft  encore  en  vie.  M.  Silvy  ,  Chirurgien- 
ordinaire  de  la  Reine  ,  en  a  fait  l’ouverture  en 
préfence  de  M.  Boyer,  Doyen  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ,  de  MM»  Lorry,  Hofty  , 
tous  deux  Médecins  de  ladite  Faculté.  Le  premier 
étoit  le  confeil  ordinaire  de  la  famille,  &  l’autre  a 
inoculé  les  deux  en  fans»  On  a  trouvé  dans  le  cer¬ 
veau  un  épanchement  d’une  petite  quantité  de 
!  y  m  ph  e ,  &  d  a  n  s  le  b  i  s-  ven  t  r  e  1  es  g  lan  d  es  d  u  méfen  - 
tere  obftruées.  Ne  feroit-ce  pas-là  les  caufes  véri¬ 
tables  de  la  mort  de  l’enfant?  Je  n’ofe  prononcer. 
On  dit  que  les  en  fans  de  ce  Fermier- Général  ont  ap¬ 
porté  ces  vices  en  naiftànt ,  &  qu’il  y  en  a  déjà  qui 
en  font  morts.  Si  cela  eft,  pourquoi  les  deux  inocu¬ 
lés  n’ont-ils  pas  fubi  le  même  fort  ?  Pourquoi  l’un 
des  deux  a-t-il  échapé?  Quoi  qu’il  en  foit,(i  vous 
êtes  aufti  impartial  que  moi ,  Monfieur ,  jecompte 
que  vous  rendrez  ce  fait  public.  Vos  Journaux  font 
des  archives  où  l’on  doit  dépofer  tout  ce  qui  lé  pafle 
pour  &  contre  un  objet  auffi  important  pour  l'hu¬ 
manité,  qui  eft  l’inoculation.  Ce  fait  eft  trop  au- 
th-nri  que  pour  que  vous  exigiez  de  moi  que  je  me 
n  mme  ,  d’autant  plus  que  je  ne  veux  me  faire 
d’ennemis  dans  aucun  des  deux  partis, 

J'ai  l’honneur  d’être  ,&c. 
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Eflais  phyPoîogiques  fur  les  caufes  du 
mouvement  desfluides  dans  les  capillaires  & 
fur  Pinfenfibilité  &  l’irritabilité  des  parties  , 
par  M.  JVyhtt ,  de  la  Société'  royale  de  Lon¬ 
dres,  traduits  de  PAnglois  par  M.  Thebault  % 
Médecin,  &c.  A  Paris,  chez  les  freres  Etien¬ 
ne  ,  rue  S.  Jacques.  Prix  relié  a  Jiv  10  fols. 

O bfer varions  chirurgicales  fur  les  mala¬ 
dies  de  Puretre  ,  traitées  fui  vaut  une  nou¬ 
velle  méthode  ,  par  M.  Daran  ,  Ecuyer, 
Confeilter-Chirurgien  ordinaire  du  Roi,  fer- 
vantpar  quartier ,  &  Maître  en  Chirurgie  de 
Paris.  Quatrième  édition  augmentée  de  nou¬ 
velles  obfervations.  A  Paris  ,  chez  la  veuve 
Delaguette  ,  rue  S.  Jacques  ,  à  POlRiern 
Prix  relié  a  livres  io  fols. 

Cet  ouvrage  eP  trop  connu  pour  que 
nous  nous  croyions  obligés' d’en  faire  ici  l’ex¬ 
trait.  Le  prompt  débit  qu’il  a  éprouvé  ,  ep 
une  preuve  de  Ion  utilité.  M.  Darari ,  célèbre 
depuis  long-tems  par  fes  bougies  anti-véné¬ 
riennes  &  par  J  es  di Père  mes  cures  qu’elles 
ont  opérées , ne  s’eP  occupé  dans  ce  traité* 
qu’à  faire  part  au  public  du  finit  de  fes  tra¬ 
vaux  ,  &  à  F  infini  ire  pleinement  fur  un  des 
objets  les  pins  intérefans  à  la  vie  ,  &:  fur 
lequel  il  paroît  que  l’art  n’avoit  pas  encore 
fait  des  progrès  bien  rapides.  Le  difeeurs 
préliminaire  qui  ep  à  la  tête  de  cette  édi- 
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tion  ,  expofe  d’une  maniéré  claire  &  pre~ 
cife  ies  fuites  funeftes  de  la  gonorrhée  vi¬ 
rulente  ,  contre  lefquelles  tous  les  fecours 
d’une  méthode  ordinaire  font  fouvent  inuti¬ 
les  ;  on  y  détaille  les  caufes  des  maladies 
de  l’uretre  ,  on  y  expofe  les  fentimens  des 
Auteurs  anciens  &  modernes  fur  ces  mala¬ 
dies  ,  &  on  propofe  des  moyens  plus  sûrs. 
&  plus  faciles  pour  en  guérir.  On  trouve 
aufii  dans  cette  édition  des  changemens  qui 
la  rendent  fort  fiipérieure  aux  premières  :  les 
certificats  ,  les  lettres  &  les  observations  font 
en  plus  petit  nombre.  L’Auteur  a  élagué  tou¬ 
tes  les  fupcrfluités  qui  étoient  dans  les  édi¬ 
tions  précédentes ,  de  forte  que  celle-ci  ns 
renferme  rien  qui  ne  foit  utile  Sc  meme  ne- 
ce  fia  ïre  au  fujet  qu’il  traite.  Il  y  a  de  plus  des 
obfervationsparticulieres  qui  font  neuves,  Sz 
qui  font  honneur  aux  talens  de  l’Auteur.  Au 
relie  on  trouve  dans  cette  édition  des  cures 
authentiques  certifiées  par  beaucoup  de  Mé¬ 
decins  &  de  Chirurgiens  célébrés ,  tels  font 
MM.  Falconet ,  Poulie  pere  , Vernage  ,  feu 
M.  de  Juflieu,  feu  M.  Herment,  MM.  Boyer* 
Ferrein  *Lehoc  ,  Procope,  de  Rabours  ,  Ca- 
zamajor  ,  Chicoyneau ,  Bouillhac  ;  &c. Mei¬ 
lleurs  de  la  Peyronie  ,  Morand ,  Maîavaî* 
Foubert ,  Faget ,  Defport  ,  de  la  Faye ,  Ba~ 
giete  ,  &c.  Afiurément  après  des  autorités  lî 
multipliées  &  fi  refpedables,  on  ne  peut  s’em¬ 
pêcher  de  convenir  que  Mv  Daran  ait  ete 
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d’une  très-grande  utilité  à  la  Société  ,  en  lui 
rendant  une  infinité  de  citoyens  mutilés ,  qui 
fans  fonfecours  feroient  devenus  les  viéHmes 
malhetireufes  de  leurs  maux.  Ces  avantages 
font  encore  aujourd’hui  plus  réels  par  la  pu¬ 
blication  que  nous  venons  de  faire  du  re~ 
mede  de  M.  Daran  ,  ce  qui  fait  que  tout  le 
monde  en  peut  faire  ufage  ,  &  mettre  à  l’é¬ 
preuve  fon  efficacité.  Les  tentatives  nouvel¬ 
les  que  l’on  fera  ace  lu  jet ,  ne  pourront  qu’ê¬ 
tre  glorieufes  pour  l’Auteur  3  &  profitables 
pour  l’humanité. 


a  v  i  s: 


Depuis  que  M.  Lechandelier ,  Apothicaire 
à  Rouen  ,  a  donné  dans  le  Journal  de  méde¬ 
cine  du  mois  d’Aoùt ,  la  defcription  d’un 
bandage  affiez  commode  pour  les  hernies 
il  a  reçu  des  lettres  de  différens  particuliers 
qui  le  prient  de  le  leur  procurer.  M.  Lechan¬ 
delier  avertit  qu’il  ne  le  débite  pas  ,  mais 
que  l’on  peut  s’adreffer  à  M.  Boulay  ,  Chi¬ 
rurgien  Herniaire  à  Rouen,  rue  de  l’Hôpital j, 
qui  les  conftruit  &  les  vend. 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  17  deg.  au-deffus 
du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ,  &  la  moindre 
chaleur  a  e'te'  de  2  degrés  au-deffus  du  même  point: 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  15  de¬ 
grés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  îe 
baromètre  a  été  de  28  pouces  $  lignes ,  &  Ton  plus 
grand  abaiffement  de  27  pouces  9  lignes:  la  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  S  lignes. 

Le  venta  foufüé  10  fois  du  N. 

J  fois  du  N-E. 

1  fois  E. 

3  fois  du  S-E. 

4  fois  du  S. 

1  fois  du  S-O. 

8  fois  O. 

6  fois  du  N-Ov 

*  y  a  eu  2  jours  de  tems  ferein. 

21  jours  de  nuageux. 

7  jours  de  couvert. 

Il  jours  de  pluie. 

I  jour  de  grêle. 

Les  pluies, quoique  fréquentes  pendant  ce  moisp 
ont  été  fi  pentes,  qu’elles  n’ont  pas  empêché  le 
haie;  aufti  les  hygromètres  ont-ils  toujours  indi^ 
^ué  de  la  féchereffe. 
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MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pen¬ 
dant  le  mois  d’ Avril  ,  par  M «> 

V AN DERMQN  DE, 

On  a  obfervé  pendant  ce  mois  les  mêmes  dé- 
voiemens  diffientériques ,  que  dans  le  mois  pré¬ 
cédent  ;  ils  avaient  feulement  un  caraclere  plus 
inflammatoire  ,  qui  a  exigé  des  faignées  conjoin¬ 
tement  avec  les  remedes  ordinaires.  Quelques 
perfonnes  ont  été  attaquées  ,  à  la  fuite  de  cette 
maladies  ,  d’enflures  des  jambes  8c  des  cuiffies ,  qui 
ont  été  allez  opiniâtres  malgré  Fufage  des  üoma- 
chiques,  des  apéritifs  8c  des  évacuans. 

Il  a  régné  auiîî  quelques  fièvres  continues  9 
avec  redoublemens,  accompagnées  de  fueurs  con- 
fidérables  dès  le  commencement  de  la  maladie  # 
de  dégoût ,  d’ardeur  de  chaleur  /de  féchereffe  <$£ 
de  rougeur  à  la  peau  ;  le  pouls  étoit  petit  &  lerré  9 
&  l’accablement  confidérable;  malgré  Pabondance 
des  fueurs  ;  les  faignées  répétées  étoient  les  reme¬ 
des  les  plus  efficaces,  parce  que  ces  fortes  de  fiè¬ 
vres  étoient  d’un  caraélere  véritablement  inflam¬ 
matoire,  que  les  fueurs  n’éroient  que  fymptoma- 
tiq  ues,  8c  nefoulageoient  aucunement  les  malades?. 
Le  plus  grand  nombre  cependant  de  ceux  qui  ont 
éprouvé  cette  maladie,  y  ont  fuccombé;  les  ab- 
forbans  ,  les  nitreux  ,  les  lavemens  8c  les  délaynns 
favorifoient  PefFet  des  faignées.  Cette  maladie 
avoir  affiez  le  caradere  de  la  luette  qui  a  régné  épi— 
détraquement ,  il  y  a  quelques  années ,  dans  Paris 
£&  dans  différens  endroits  de  la  Province*. 
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Qbfervation's  Météorologiques  faites  à  Lille 
pendant  le  mois  de  Mars  175:9  ,  par  M„ 
Boucher  %  Médecin . 


Le  tems  a  été  pluvieux  prefque  les  deux 
premiers  tiers  du  mois  ;  on  n’a  guère  eu 
néanmoins  de  pluies  fortes  que  dans  les  dix 
premiers  jours  ;  il  n’en  a  pas  tombé  du  tout 
les  onze  derniers  jours.  Le  baromètre  a  été 
obfervé  plus  fouvent  au-deffus  de  28  pou- 
ces  qu’au-deffous. 

Il  y  a  eu  affez  de  variations  dans  les  vents 
quoique  ceux  du  Sud-Oueff  aient  foufflé  lé 
plus  fouvent. 

Il  y  a  eu  aufîi  des  variations  dans  la  tem¬ 
pérature  de  l’air  :  en  générai  il  a  été  plus 
doux  la  première  moitié  du  mois  que  la  der¬ 
nière.  Le  19  de  le  25  le  thermomètre  a  été 
obfervé  au  terme  de  la  glace  :  &  très-près  , 
de  ce  terme  le  31. 

Le  thermomètre  a  marqué  pour  la  plus 
grande  chaleur  de  ce  mois  7,  10  degrés  au-  . 
deffus  du  terme  de  la  congélation ,  &  pour 
la  moindre  chaleur ,  le  terme  même\  de  la 
congélation  :  la  différence  entre  ces  deux 
termes  eff  de  10  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  baromètre  a  été  de  28  pouces  6  lignes, 

&  fon  plus  grand  abaiffement  de  27  pou-* 
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ces  4  lignes  :  la  différence  entre  ces  deux 
termes  eft  de  14  lignes. 

Le  venta  Tourné  3  fois  du  Nord. 

3  fois  du  Nord-Eil. 

1  fois  de  FEff 

3  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

4  fois  du  Sud. 

18  fois  du  Sud  vers  f  O. 

7  fois  de  rOueff 
4  fois  du  Nord  vers  FO» 
Il  y  a  eu  17  jours  de  tems  couvert  ou  nua~ 
geux.  .  . 

1  jours  de  neige. 

15  jours  de  pluie. 

1  jours  de  grêle. 

3  jours  de  brouillards. 

4  jours  de  gelée. 

Les  hygromètres  n’ont  marqué  de  la  fé-= 
chereffe  que  les  trois  derniers  jours  du  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  en  Mars  1 7  5  9  % 
par  M-.  Boucher . 

Les  fièvres  catharrales  ont  été  très-répan» 
dues  tout  ce  mois  :  la  plupart  portoient  à  la 
tête  ,  avec  des  mouvemens  vertigineux  , 
grande  pefanteur  ,  courbature,  Scc.  les  fai- 
gnées  au  pied  ont  prévalu  en  pareil  cas. 

Nous  avons  eu  auffi  bon  nombre  de  fiè¬ 
vres  continues  -  rémittentes  de  la  nature 
des  double-tierces  :  les  unes  ont  commencé 
avec  refquinancie  }  6c  d’autres  avec  les 
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fymptômes  de  la  cardiaîgie  ,  ou  du  choiera 
morbiis  ,  vomiffemens  importuns  &  prefque 
continuels  ,  douleurs  vives  au  creux  de 
l’eftomac  ,  abattement  des  plus  confidéra- 
bles  ,  un  pouls  ferré  &  embarraffe  5  &  c.  13 
s’efl  fait  en  quelques  perfonnes  ,  au  qua¬ 
trième  ou  au  cinquième  jour,  une  éruption 
rouge  fur  la  poitrine  &l  fur  Y  intérieur  du 
bras  ;  quoique  le  fang  tiré  des  veines  ne  fût 
guere  inflammatoire  ,  ce  n’étoit  prefque  que 
par  quelques  aignées  que  l’on  parvenait  à 
donner  du  calme  aux  malades  ;  enfuite  de 
quoi  les  remedes,  dont  on  s’ e fl  le  mieux 
trouvé  ,  ont  été  des  potions  huileufes  acidu¬ 
lées  avec  le  jus  d’orange  ou  de  limon  ,  les 
mixtures  avec  la  liqueur  d’Hoffman  ;  ou  avec 
le  fel  d’abfinthe  fondu  dans  du  jus  de  citron  y 
le  bouillon  de  poulet  :  on  a  été  obligé  ,  en- 
fuite  ,  après  la  diminution  des  fymptômes  les 
plus  violens ,  d’avoir  recours  à  un  émétique 
doux  ,  pour  enlever  la  racine  du  mal,  dans 
ceux  en  qui  une  langue  chargée  ou  un  goût 
bilieux  en  ont  indiqué  l’ufage. 

Les  fièvres  pleuropneumoniques  ,  ou  les 
inflammations  du  poumon  compliquées  de 
fièvre  continue-remittente  ,  ont  été  commu¬ 
nes  on  a  dû  être  circonfped  dans  ces  fiè¬ 
vres,  ainfi  que  dans  celles  qui  ont  été  com¬ 
pliquées  d’efquinancie  ,  fur  les  évacuations 
fanguines  ,  abondantes  &  réitérées  :  il  n’en  a 
pas  été  de  même  des  efqtiinancies  &  des 
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pleuropneumonies  légitimes  ,  auxquelles 
nombre  de  perfonnes  ont  fuccombé  en  qua¬ 
tre  ou  cinq  jours  par  des  depots  dans  le 
poumon  ,  tant  à  la  campagne  qu’à  la  ville  ; 
on  n’en  a  pu  arrêter  les  fuites  funeftes  qu’en 
prodiguant  le  fang  dès  l’invafion  de  la  mala¬ 
die  ;  car  la  fa-ignée  faite  ,  larfque  l’inflamma¬ 
tion  étoit  portée  à  fon  comble ,  ne  faifoit 
que  hâter  la  mort  ;  ces  pleuropneumonies 
ont  été  dans  quelques  fujets  compliquées 
d’hépatite. 

Il  a  régné  encore  bon  nombre  de  fièvres- 
tierces,  qui  ont  été  opiniâtres  ,  &  fu jettes  à 
récidive  lorfqu’on  a  eu  recours  au  quinquina 
avant  d’avoir  infiflé  fuffifamment  fur  les 
1  apozêmes  purgatifs  &c  les  altérans  incififs. 

Les  apoplexies  ont  aulli  été  fort  com- 
;  mimes  ;  il  en  a  été  de  même  des  diarrhées 
ji  bilieufes. 

En  général  on  n’a  vu  guere  régner  autant 
de  rhumes  ,  &  de  fi  opiniâtres  ,  que  dans  le 
cours  des  trois  premiers  mois  de  l’année. 

I  ,  v  * 


Fin  du  Tome  X. 
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